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PALÏNGÉNÉSIE 

PHILOS  OPHISIUE. 

DOUZIEME  PARTIE. 


IMPERFECTION 

ET   BORNES  NATURELLES 

DE  NOS  CONNOISSANÇES. 

CHAPITRE      I 

Ce  qtCefi  un  Animal  aux  yeux  de  fAutiur. 
Réflexions  à  ce  ftijet. 

^I  Ton  a  bieti  fuivi  le  fil  de  mes  méclîtatîons 
fur  la  perfedHon  organique  ,  (  i  )  on  aura  conqii 
de  hautes  idées  de  la  ftruâiire  de  TAnimal ,  & 
Pou  fe  fera ,   en  quelque  forte  ,  pénétré   de  là 

"^   fli  )   Parties  IX  &  X  de  eet  Ecrit, 

7  orne   XVI.  A 
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grandeur  du  Sujet.  J'en  fuis  moi- même  (î  for- 
tement pénétré  5  que  je  ne  ferai  pas  dijficulte 
'de  dire,  que  fi  une  hc^^^LUGENCE  céleste 
nous  dévoiloît  ©n  etttier  ia  méchanique  d'une 
fîiîlple  fibre  &  tous  les  rcfultats  immédiats  & 
médiats  de  cette  méchaniquc  y  nous  acc^ucrrions 
par  ce  feul  trait  des  connoiflances  plus  reievies 
de  l'organifation  de  TAninial ,  que  par  toutes 
les  découvertes  de  la  Phyfîologie  moderne.  Ceft 
que  l'extrême  étonnemcnt  que  nous  cauferoit 
la  favante  conltrucftion  de  cette  fibre  fi  fimple , 
fi  peu  organifée  en  apparence ,  nous  feroit  ai- 
fémcnt  juger  de  celui  où  nous  jetcroit  la  vue 
diftinde  &  complète  d'un  vifcere ,  d'un  organe  , 
&  furtout  celle  de  l'enfemble  de  tous  les  or- 
ganes ou  du  fyftème  entier   de  l'Animal. 

Cependant  /quand  nous  connoitrions  à  fond 
tout  ce  grand  appareil  d'organes  relatif  à  l'étajt 
aduel  de  notre  Monde,  je  me  perfuade  que 
nous  ne  connoitrions  encore  que  l'écorce  ou 
les  enveloppes'  derAnimal.  Prenez  ce  mot  d'^w- 
vilopp  dans  fon  fens  propre  &  phyfîologique  ; 
car ,  fuivant  mes  idées  ,  toMt  cela  ne  feroit  point 
"^ Animal  II  ne  feroit  pas  plus  l'Animal  ,  que 
la  Chenille  n'cft  le  Papillon.  (Z  ) 

(2)  Efai  mal,  Parag.    714,   7IS»  7l6  ,  &c.   Confia,  fuy 
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J'aî  afless  montré  dans  les  premières  Parties 
ée  cet  Ecrit  combien  il  eft  vraifemblable  que 
les  Animaux  font  appelles  à  revêtir  un  )out 
tiii  autre  ccat  qui  perfedlionncra  &  ennoblira 
toutes  leurs  Facultés.  J'ai  affcz  feit  fentir  quer 
les  moyens  phyfiques  de  ce  perfectionnement 
peuvent  exifter  aduellement  dans  l'Anfmal  8C 
qu'ils  ont  pu  y  exifter  dès  le  commencement  des 
chofes.  (  3  )  On  comprend  que  je  veux  parler 
de  ce  Germe  impériffabîe  auquel  Je  conqoik  qae 
lAme  eft  unie  *  &  qu*e!le  ne  doit  point  aban-^ 
donner*  C'eft  cette  Ame  unie  de  tout  ^etn^s  à 
ce  Corps  invifible ,  qui  conftitue ,  daniè  moiï 
hypothefe,  la  véritable  Ferfonne  de.  l'Animal* 
Tout  le  refte  n'en  eft  donc  que  l'écorce ,  l'eu- 
Veloppe  ou  le  mafque. 

.  AiKsi  ,  un  Chien  *  un  Cheval  ^  un  Cerf  j 
&c.  ne  font  point  cette  tète,  ce  corp$  ,  ce$ 
jambes ♦  ces  yeux,  ces  oreilles  ,  &c.  que  nous 
voyons,  que  nous  palpons  &  que  nous  diffé- 
quons  :  tout  cela  n'eft  à  mes  yeux  qu^un  four- 
reau, un  habit  ou  comme  je  viens  de  le  dire, 
un  mafque  qui  nous  cache  la  Perfonije  .&'iiÇ' 
nous  laifle  appercevoir  que  fes  adtions^       ;      . 

les  Corfs    org.  Art.  clix  j  clx  ,    clxi.   Cont,  Part.   IX  ^ 
.  Chap.  V  ,  X,  XII,  XIV.  ] 

'    t  3  3    CoiifitUèa;  la  Part-  Vï  de  cet  Ecrit.       ' 
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Afin  dçnc  que  nous  pudiotls  acquérir  une 
notion    complète  de  TÂnimal  »  il  faudroic  que 
riNTELLiOENCE ,  dont  je  parlols  il  n'y  a  qu'un 
moment,    fit  tomber  le  mafque  &  qu'il  nout 
montrât  à  découvert  l'Etre  que  la  Nature  a  fi 
bien  déguifé.  Opels  ne  feroient  point  alors  notre 
furprife  &  notre  ravifferaent  !  Combien  cette  mé- 
tamorphofe  nous  paroîtroit-elle  plus  étonnante 
que  toutef  celles  de  la  Fable  !  Mais ,  très-proba- 
blement notre  furprife  feroit  muette  j  non-feu-^ 
lement  parce  qu'elle  feroit  extrême  ;  mais  fur- 
tout  i  parce  que  nous    manquerions  de  termes' 
pour   exprimer  ce   qui .  s'ofFriroit  à  notre  vue. 
Nou^  ferions  à  peu  près  dans  le  cas  d'un  Homme 
qui  feroit  tranfporté  dans  le  Monde  de  Vénus  : 
quand  cet  Homme  pofféderoit  tout  le  Didion- 
naire  Encyclopédique ,  il  eft  bien  probable  qu'il 
feroit  encore  dans  l'impuiflance  de  décrire  ce 
qu'il  découvriroit  dans  ce  Monde -là* 

Que  feroit-ce  enfin,  fi  I'Intblligencé  que 
]e  fuppofe  nous  dévoiloit  en  même  tems  tous 
les  rapports  fccrets  du  Corps  auparavant  invi- 
fible  de  l'Animal  avec  fon  Corps  groffier  ,  &  s% 
nous  manifeftoit  encore  tous  les  rapports  du 
premier  avec  l'état  futyr  de  notre  Monde  !  La 
tète  d'un  Moucheron  devieîidroit  ainfî  pour  noiis 
une  Bibliothèque  où  nous  lirions  iufiuiment  plus 
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ée  chofes  &  de  chofes  incomparablement  plut 
intércflantes  &  plus  relevées  que  tout  ce  que 
renferment  les  plus  riches  G)Ueâions  de  Phiio^ 
fophie  &  d'Hifïoire  naturelle. 


C  H   A  P   I   T  R  E    IL 

Confidérations  générales  jurtimperfeSimf 
des  connoijjances  humaines. 

Réflexions  au  fijet  de  nos  Bibliothèques    ^  /fc 

nos  Encyclopédies*  ,    . 

%^  Uand  je  confidere  que  le  Heu  que  tion* 
occupons  n'eft  qu^un  point  dans  rEfpacé  s  que 
.notre  Vie  n'eft  qu'un  inftant  dans  la  Durée  i 
quand  je  réfléchis  profondément  fur  les  bornes 
étroites  de  nos  Facultés  ,  fur  Pimperfedion  de 
nos  Méthodes  &  de  nos  Inftfumens ,  fur  la  len* 
leur  de  nos  mouvemens  &  de  toutes  les  opénu 
tions  foi  t  de  notre  Corps  »  foit  dé  notre  Efprit , 
fur  la  pctitcflc ,  le  lieu  ou  Péloigncment  d'un 
nombre  ptefqu'infini  d*ob}éts  qui  font  ainfl 
hors  de  la  portée  de  no»  Sens  &  de  nosmeiLr 
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leurs  Inftrumens  j  fur  la  natqrç  ^  la  multiplicité 
&  la  complicntioii  des  rapports -qui  lient  tout 
Cè^  O'bjets  5  quand,  dis  je ,  je  réfléchis  profon- 
/îéAiehf  Tur  toutes  ces  Chofes  &  {ur  une  muU 
ticude  d'autres  Cfiofes  qui  en  dépendent  5  )e  ne 
puis  mVmpècher  de  penfer  que  ce  Monde  que 
iicms,.JialMtons  n'a  pas  été  fait  principalement  v 
pour  nous,  Il  me  paroît  plus  philofophique  de 
préfumer  qpe  notrb  Ttrre  eft.un  Livre  que  le 
GRAND  iTRE  a  donné  à  lire  à  des  Intelli- 
CjEN^jPS  qiïi  nbtis  fort  fort  fupérieures ,  &  où 
elles  étudient  à  fond  les  Traits  infiniment  mul- 
tipliés &  variés  de  fon  adorable  Sagesse. 
Je  çon<;ois  qu^ilèQr  d'autres  I^telugbnge^ 
beaucoup  plus  élevées  qui  polfenent  à  fond  des 
Livres  incomparablement  plus  étendus  &  plus 
difficiles ,  &  dont  celui-là  n'ell  qu'une  page  ou 
l^l^tôt  un.  parâgraph^^  ' 

.  Je,  n'entrepfepdiai  pas  ici  de  montrer  en  dé-  . 
tail  combien  nos  Connoiflan ces  de  tout   genre* 
fpnt  imparfaites^  ce  feroit  la  matière  duntrè'fe: 
grand  Ô^ynige  &;d'un  Quvfage  trop  au-defTus 
de  mes  forces.  Il  ffitJfifiToit ,  ce  me  fembte  ,  pour 
fe  convaincre.de  l'extrême  impei:fe<n;iQa  de  toutes  i 
îips  Sciences   §   d$  tous  nos  Att«  de  parcouriç 
ceii   yaftes,  Cqnipilatiohs    qu'on  publie  de  tems 
€♦}'  K^m  ii>M5|  Içç  ^iyerç  Titres  de  BihlÎQthqtics  » 
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de  Di3hnnaires  ,  à^ Encyclopédie  ,  &c.  On  tfi* 
maginera  pas ,  fans  doute ,  que  des  Ouvrages 
fi  volumineux  ne  foient^pfcms  que  de  vérités; 
mais  on  penfera  qu'ils  contiennent  avec  le  petit 
nombre  de  nos  ConhoiiTances  ceriatncs  &  de 
nos  Connoiflances  probables ,  le  grand  nombre 
des  opinions  &  des  rêves  de  tous  les  tems  & 
de  tous  les  lieux.  Si  quelque  chofe  peut  faire 
pardonner  aux  Auteurs  d'avoir  confacré  d^ns 
leurs  Recueils  ces  favantcs  chimères,  c'eft  la 
confidération  qu'elles  peuvent  fervir  a  THiftoire 
.  de  l'Efprit  humain.  Il  nous  manque  un  Bilan 
exaél  de  nos  Connoiffances  :  Je  Livre  qui  le 
donneroit  feroit  le  plus  précieux  de  tous  les 
Livres;  il  feroit  auflî  le  plus  difficile  à  exécuter. 
Il  faut  une  prodigieufc  juftelfe  d'Efprit  pour 
donner  à  chaque  chofe  fon  jiifte  prix,  &  fur- 
tout  pour  apprécier  les  probabilités  eu  tout 
genre. 
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CHAPITRE    IIL 

Divers  traits  de  Pimperfe3ion  4e  nos  , 
connoijfances. 

Les  Forces  des  EJémeus  ;  C^c. 


'Es  Corps  agiffent  Içs  uns  fur  les  autre» 
par  différentes  Forces.  Ces  Forces  ne  nous  font 
connues  que  par  quelques-uns  de  leurs  effets.* 
Le  Phyficien  obferve  ces  effets  &  le  Mathéma- 
ticien les  calcule  j  mais  ni  Pun  ni  l'autre  ne  con- 
noiffcnt  le  moins  du  mendç  le€  Caufes  qui  opè- 
rent ces  effets. 

Lb  Phyficien  obferve  une  infinité  de  mou- 
vemens  dans  la  Nature  :  il  connoît  les  Loix  gé- 
nérales du  moutement  >  il  connoît  encore  les 
Loix  particulières  des  niouvemens  de  certains 
Corps  :  le  Mathématicien  élevé  fur  ces  Loix  des 
Théories  qui  embraflent  depuis  les  molécules 
de  l'Air  ou  de  la  Lumière  jufqu'à  Saturne  & 
fes  Lunes.  Mais  ni  le  Phyficien  ni  le  Mathé- 
maticien ne  favent  le  moins  du  monde  ce  que 
le  mouvement  elt  en  foi. 
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Il  n'eft  pas  douteux  que  le  Magnétifrae , 
rEledricité  ,  la  Chaleur  ne  tiennent  à  des  flui- 
des très-fubtils  :  une  foule  de  faits  nous  alfu- 
rent  de  Texiftence  de  ces  fluides  &  nous  en  dé« 
couvrent  les  Loix  :  une  multitude  d'expéricitces 
nous  en  manifeftcnt  les  opérations  &  les  jeux 
divers  5  &  pourtant  que  connoifTons-nous  de  la 
nature  intime  de  ces  Fluides  .^rien  du  touc 

Nous  favons  que  les  Corps  font  formés  d'E- 
lémans  ou  de'  Particules  primitives  :  nous  fa- 
vons encore  qu'il  eft  dirferens  ordres  d'Eléracns: 
nous  favons  enfin,  au  moins  par  le  raifonne- 
ment ,  que  de  la  nature  ,  de  l'arrangement  ou 
4e  la  combinaîfon  des  Elémens  réfultcnt  lesdi- 
vers  Gompofés  dont  Tes  Nomenclatures  nous 
donnent  le  faftueux  Catalogue:  mais,  qu^^con- 
noiiTons-nous  de  la  nature  intime  des  Elémens, 
de  leur  arrangement  ou  de  leurs  cdmbinaiibns? 
xi^n  du   tout. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  V* 

Antres  traits  ds  TimperfeBion  de  nos  connoif- 
fances. 

Les  mixtes  que  le  Chymijle  tente  \de  décompofer  i 

les  recherches  du  Phyficien  fur  la  Lumière , 
PAir^  PEau^   ^c  : 

VAnatomie  des  Plantes    &  des  Animaux. 

\^  Uelle  n'eft  donc  point  J'imperfedîon  de 
nos>  ConnoifTances  fur  les  Con^pofés  »  tandis  que 
nous  ignorons  profondément -le  fecret  de  leur 
formation/  Le  Cljymifte  fe  vantcroit-il  de  le 
connoître  ?  il  croit  décompofer  les  mixtes  :  il 
ne  fait  que  les  divifer  groflîcrement  :  il  démolit 
un  Bâtiment ,  &  nous  montre  un  tas  de  ruines,  A- 
t-il  percé  jufques  dans  l'intérieur ,  dans  la  fubftan- 
ce  même  de  ces  Matériaux  entoflés  ?  Et  combien 
de  ces  Matériaux  qui  échappent  à  fes  Sens  &  à  tes 
Inftrumens  !  Combien  en  cft-il  qu'il  mécon- 
Hoît  entièrement  parce  qu'ils  font  trop  déguifés  î 

On  a  diflequé  les  Plantes,  les  Animaux,  & 
fi  l'on  veut ,  la  Lumière  :  on  a  analyfé  l'Air  : 
ça  connoiiruns-n®us  mieux  la  ftrudure  intitoô 
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des  Plantes.  &  des  Animaux?  En  favons-nolis 
mieux  ce  qu'un  globule  de  Lumière.,  une  mo- 
lécule d'Air  fonc  en  eux-mêmes  ?  en  pofledons- 
nous  mieux  le  véritable  fecrcc  de  la  compoÇtion 
d'urt  rayon  folaire  ?  te  plus  habile  Phyfideii 
pourroit-il  nous  dire  précifément  peurquoi  un 
rayon  rouge  cft  moins  réfrangible  qu'un  rayon 
violet?  pourroit-il  nous  dire  encbre  '-comment 
les  fept  ray9;is  colorés  fe  réunilTent  pour  for- 
mer  un  rayon  principal  ?  pourroit-il  nous  dire 
lenfin  ,  quel  cft  le  Principe  de  cett«  prodigieufe 
célérité  de  la  Lumière  ,  qui  lui  fait  parcourir 
plus  de  trente-quatre  millions  de  lieues  en  fept 
ou  huit  minutes?  Et  combien  de  qucfl ions  par- 
ticulières qui  font  enveloppées  d^is  ces  quef- 
tions  générales,  &  que  la  Phyfique  modei:He  ne 
réfout  point  ! 

L'excellent  Analyfte  dç  l'Air  [  i  )  connoifl 
foit-ii  mieux  le  fond  de  la  méchanique  de  ce 
Fluide  que  le  grand  Analyfte  de  la  Lumière  ne 
connoiflbit  le  fecret  de  la  compofition  d'un  rayon 
colot-é?  Si  on  avoir  demandé  à  ce  profond  Ana- 
Jyfte  de  l'Air  comment  font  faites  les  particules 
intégrantes  de  ce  Fluide,  d'où  lui  vient  ccpro- 
4Îigieux  reflbrt,  comment  il  perd  fon  clafticité,. 

Cl)  Lq  eélçbre  H4i^S  :  Analyfe  de  Vcùr^  ^ 
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comment  il  la  recouvre,  comment  îl  tranfmeé 
tous'  les  tons  ?  que  pcnfe-t-on  qu'il  auroit  rc^ 
pondu  à  toutes  ces  qucftions? 

Interrogez  cet  excellent  Phyficien  [  2]  quî 
s'eft  plu  à  approfondir  là  fornyation  delà  Glace  , 
&  à  étudier  les  jeux  de  la  Nature  dans  ce  phé- 
nomène fi  commun  &  fi  intérelTant  :  demau* 
de2-lui  fi  fes  profondes  recherches  lui  ont  dé- 
couvert le  véritable  fecret  de  cette  formation, 
&  s'il  fait  précifémeht  pourquoi  les  filets  de" 
la  Glace  tendent  à  s*aflembler  fous  un  angle 
de  60  degrés  .^  Il  vous  répondra  modeftemejit 
qu'il  n'a  là-dcflus  que  de  pures  conjeélures, 
&  que  cette  tendance  fingulicre  dépend ,  fans* 
doute ,  de  la  Jlru&ure  intime  des  particules  in^ 
tigrmtes  de  PEau  ^  de  la  Matière  éthirée  élafitm 
que  qui  les  pénètre,  11  finira  par  vous  dire,  qu'il 
fait  profeflîon  d'ignorer  comment  ^eft  faite  une 
molécule  d'Eau  ou  une  particule  d'Ether.  Lîv 
Phyfique  moderne,  cette  Phyfique  qui  nous 
paroît  fi  perfeétionnée ,  ne  peut  donc  pas  même 
nous  apprendre  comment  fe  forme  un  fimple 
filet  de  Glace  ni  comment  deux  de  ces  fileta 
fe  réunifient  fous  un   certain  angle.  Nous  ap. 

[  î  ]  M.  de  Maikan  t  DiJftrtatiiiH  fur  In  Giact.  Pat^ 
1749.  Qiap.  xir,  Pag.  178. 
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•prend-elle   mieux  comment  fe  forme    ua^  Sel» 
unCryftal? 

Les  MALfiGHi,  les  GRE\^,les  Swammer« 
DAM»  les  Moiu^AGNi,  les  Haller  ne  nous 
ont  montré  que  la  première  fuperfide  des  Plan* 
tes  &  des  Animaux  ;  &  cette  fuperficie  exi- 
geoit  pourtant  tous  les  talens  &  toute  la 
fagacité  de  ces  grands  Maîtres  pour  être  bien 
vue  t  quelle  intelligence ,  quelle  capacité  ,  quels 
moyens  leroient  donc  néceflaires  pour  atteindre 
à  la  féconde  fuperâcîe  !  &  ce  ne  fefoit  encore 
qu'une  fuperflcie  !  Nous  autres  Anatomifies  ,  di* 
Ibit  avec  autant  xl'efprit  que  de  vérité  un  des 
meilleurs  Scrutateurs  de  la  Nature  ,•  (  3  )  nous 
fommes  comme  (es  Crocheteurs  de  Paris ,  qui  en 
.connoijjent  toutes  les  rues  jufqu^aux  plus  petites 
^  aux  plus  écartées  ;  mais  qui  ne  Javenl  pas  ce 
jqui  fe  pajfe  dans  les  Maifom. 

Cet  habile  homme  avoit  raifon  :  TAnato. 
mille  voit  des  vaiflcaux  ,  des  nerfs ,  des  glandes, 
des  mufcles ,  des  vifceres  ,  &c.  &  il  ne  faic 
pas  feulement  comment  efl;   faite  une    fimple 

(  3  )  M.  Mery  :  Eloge  de  cet  Acadéimcienj  Of«t?rri  dç 
|!0NTENELLEi  Xo».  VI,  Pag.  17$  &  1/6  de  rEdit.  d© 
Xaris,  174J. 
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fibre.*  A  force  de  recherches  &  d'expériences  if 
parvient  à  s'aflurer  de  l'exiftence  d'une  Puiflancie 
invifible  qui  anime  tout  le  (yttême  mufculaire  ) 
il  nomme  cette  Piiiflance  V Irritabilité  i  il  fait  que 
c'eft  par  elle  que  la  fibte  mufculaire  fecontrade, 
&  c'cft  là  tout  ce  qu'il  en  conroît  de  certain* 
Il  ignore  donc  auflt  profondement  ce  que  cette 
Puiifance  eft  en  foi ,  que  l'Aftronorne  ignore 
ce  que  rAttraâion  eft  en  elle-même- 

Demandez  au  plus  favant  des  Anatomiftes 
s'il  fait  préciiéraent  comment  s'opèrent  les  fé- 
crétions?  comment  font  faits  les  organes  qui 
les  exécutent  ?  comment  fe  forme  un  globule 
de  fang  ,  une  goutte  de  bile ,  de  lait  ou  de 
lymphe  ?  Si  cet  Anatomifte  eft  auflî  modefte  que 
favant ,  il  répondra  par  un  je  rten  fais  rien* 
Lui  demanderez- vous  après  cela  ,  s'il  fait  ce 
que  font  proprement  les  efprits-animaux  ?  quelle 
eft  la  ftrudlure  intime  des  organes  qui  les  pré- 
parent ou  qui  les  filtrent?  comment  ils  font 
prépavés  ou  filtrés  ?  comment  ils  agiifent  r*  com- 
ment font  conftruits  les  canaux  infiniment  dé* 
liés  qui  les  coiiduifcnt  aux  difiédîntes  parties 
du  Corps?  comment  ils  y.  font  conduits  avec^ 
tant  de  célérité,  de  juftefle  &  de  force?  à 
toutes  ces  queftions  &  k  mille  autres  femblables 
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le  fage  Anatomifte   répondroit    encpre  par  un 
je  n^ en  fais  rien. 

QluoN  y  prenne  garde  néanmoins  ;  un  Corps 
organifé  quel  conque  eft  un  Syftème  dont  toutes 
es  pièces  font  fi  étroitement  enchaînées  en- 
tr'elles ,  que  l'ignorance  abfolue  fur  ]a  plus  petite 
pi  ece  doit  néceifaircment  répandre  de  Tobfcurité 
fur  tout  le  Syftème.  Par  une  conféquence  na- 
.  turelle  de  ce  principe,  fi  nous  connoiflîons  à 
fond  comment  eft  faite  unefimple  fibre  i  com- 
ment cette  fibre  fe nourrit;  comment  ellcs'aC. 
fimile  ou  s'incorpore  les  molécules  alinlentaires, 
comment  elle  croit  par  cette  incorporation  ;  (î, 
dis-je  5  nous  poffédions  à  fond  cela  ,  nous  con-. 
noîtrions  comment  Je  Corps  entier  fe  nourrit , 
croît  ou  végète  ,  &  nous  refondrions  facilement 
une  foule  de   problèmes  anatomiques. 

C'est  ainfi  que  Tobfcurité  impénétrable  qui 
enveloppe  les  Elémens  des  Corps  fe  répand  «fur 
toute  la  Nature ,  &  lye  nous  la  laifle  voir  que 
comme  une  grande  Énigme  dont  les  Philofo- 
phes  cherchent  vainement  le  mot  depuis  trois 
mille  ans. 
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CHAPITRE    V. 
}  Autre  trait  fur  le  même  fitjet  i 

fUnim  ide  fJme   &    du  Corps, 


E 


T  que  dirai- je  du  plus  profond  de  tous  les 
myfteres   que  renferme  la  Création  terreftre  9 
l'Union  de  i'Ame&  du  Corps!  Qoefavons-nous 
de  certain  fur  cette  Unioaiî  étonnante  ?  deux 
petits  faits  ,  dont ,  à  la  Terité  ,  nous  déduifons 
bien   des  conféquences ,  mais  qui  ne  nous  éclai- 
rent point  du  tout  fur  le  comment  de  la  chofe- 
Nous  favons  ,  à  n*en  pouvoir  douter  »  qu'à  Toc^ 
cafion  du 'mouvement  d'un 'certain  nerf  l'Ame 
a  une  certaine  fenfation.  Nous   favons  encore 
très-certainement  qu*à  Toccafion  d^unc  certaine 
fenfation  l'Ame  a  une  certaine  volition  qui  eft 
accompagnée  d'un  certain  mouvement  dans  une 
ou  plufieurs  parties   de  fon    Corps.  Mais,  fa- 
vons-nous  tant  fuit  peu  comment  l'ébranlement 
d'un  certain  nerf  fait  naître  ou  occafione  dans 
l'Ame   une   certaine  fenfation ,    &  comment  à 
i'occafion  d'une  certaine  volition   il  s'excite  un 
certain  mouvement  dans  une  ou  pluGenrs  parties 

do 
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Corps ,  ne  fait  pas  -  W  moi'is  du  monde  corn* 
ment  elle  \\x\  cltpréreftte*  Elle  a  uivfentiment 
très-  clair.de  fon  exitlence  ou  de  fonMoij  elld 
îait'  tt^ès-bieh  ce  qu'elle  nfeft- pés4-&  igtforë 
profontJêment  ce  quelle  eft*  Elte^  ^oït  iientend, 
goûte,  palpe,  meut,  &  n'a  pas  la  plus  légère 
çoniioiflance  du,  feçret  dç  toutes  ces  opcratioitt^ 
Elle  .lie  corinoît  pas  mieux  ce  Cervèatifur  le- 
quel elle  opère  ou  paroît  opérer,  qu'elle' rte'don- 
noît  le 'fond  de  fon  Etre.  Tout  ce  qu'elle  trott  i 
entend,  goûte  palpe  ,  lui  parpî.  horsdyie»5l 
un  raifonnement  trèr-  fim  pie  la  cohvatnb  (|Ue 
toutcela  fc  paflc  ^en  eile.  Les  Génies  puiifans 
qui  ont  tente  dans  ces  derniers  tems-  de  péné- 
trer ce  myftere,  nous  ont  étonnés  par  la  fin* 
gularité  ou  la  tiacâieflë  de  leurs  «in vehtionsi^ 
ne  nous  ont  point  cfu  tout  ihfiruits. 


^''■'■'  '^J^i-^^'^iEi:'^ 

■■'':'.'■'■': 

J'V.l^^^^'' 

'ii     ■^■''<"l        '.  .      ■ 

"  '■::.'-.::^^^^:^:, 
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CHAPITRE    VL 

JntperfeSion  de  nos  Comtoijfmtces  fur  la  fin^btré 
&  les  ^'évolutions  de  notrt  Globe, 


Vc 


Oitk  déjà  bien  des  traita  frappans  de  notr« 
ignorance  :  combien  d'autres  traits  pcmrrois*  >€ 
en  railèmbler  <iui  ne  paroitroient  pas  moins 
fi^ppans  !  Ce  Globe  que  nous  habitons ,  fur 
lequel  nqp  voyageons  ou  plutôt  nous  rampons; 
ce  Gbbe  dont  nous  décrivons^  fi  pompeufement 
la  fuperécie»  &  dans  lequel  nous  pratiquons 
avec  le  doigt  de  petite  trous,  qu'il  noi^s  plait 
^'appeller  de^ofondis  mines  i  ce  globe  fur  lequel 
s'élèvent  çà  &  U  de  petites  excroiâances  que 
nous  nommons  des  Montagnes  9  dont  à  force  Je 
Trigonométrie  i^ous  avons  la  gloire  de  mefurer 
l'élévation  ^  &  dont  après  bietudes  travaux  nous 
parvenions  à  détacher  quelques  petits  grains  ou 
fragmens  que  nous  nommons  d'énormes  blocs 
de  pierre  ;  ce  Globe  dont  nous  déterminons  avec 
tant  de  précifion  la  figure»  les  dimenfions,  la 
lieu  »  les  mouvemens  »  &  fur  lequel  nous  faifons 
imt  ^  de  Cl  belles  recherches;  ce  Globe,  dis« 
19  p  dont  noas  modifions  la  fuc&ce  de  mille  A 
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mille  manières  »  &  que  nous  croyons  bonne* 
ment  être  fait  tout  exprès  pour  nous ,  le  con^ 
noiâbns^nous  mieux  que  Tes  principales  Produo  ^ 
tiens?  Avons-nous  percé  jufques  dans  kt  en* 
trailles  ?  nous  fommes.nous  promenés  autour  de 
fon  Centre?  avons-nous  pénétré  dans  ce  Centre 
même  ?  pouVons-nous  dire  ce  qu'il  renferme  ? 
fayons  -  noUs  où  réfide  ce  fond  peroianent  d« 
chaleur,  inhérent  à  la  Terre,  indépendant  d« 
Tadion  du  Soleil,  &  qui  prévien*t  PengourdiiTe^ 
ment  général?  ilous  fommes  -  nous  tntvoduics 
dans  les  Laboratoires  de  la  Nature  ?  Pavons* 
X  nous  fttrprife  dans  le  travail  ?  avons-  nous  dé>« 
couvert  comment  elle  forme  ks  Métaux  ,  les 
Minéraux,  Içs  Pierres  précieufes?  favons-noua 
comment  elle  prépaie  ces  manières  inâamm^ables» 
dont  l'embrafement  plus  ou  moins  fubit  ébranle 
prefque  en  un  infiant  de  fi  grands  CoottnenS'  ? 
Toutes  ces  chofes  &  une  ii^nicé  d'autres  qui 
en  font  des  dépendances  naturelles  demeurent 
«nfevelies  pour  nous  dans  une  nuit  impénétra^ 
ble,  &  à  peine  cotinoiâbnsnous  Tépiderme  de 
|iotre  Globe. 

Nous  voyqns  très-bien  qae  cet  épiderme  eft 
€omp(j£é  Ae  çoviches  à  peu  près  parallèles,  de 
dificrens  grains ,  tantôt  horifontales  &  tantôt; 
plus  ou  moins  inclinées  à  Thorifon.  Nous  par* 
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venons  aâez  facilement  à<  dénombrer  celles  dd 
ces  couches  qui  font  à  notre  portée ,  à  les  ca« 
raâérifer,  à  les  mefurer,  à  décrire»  au  moins 
de  gros  en  gros ,  les  iHverfes  Produélions  qu'eU 
ks  renferment ,  à  aiBgner  Porigine  de  quelques* 
unes:  mais  eft-ce  là  connoitre  Tépiderme  d# 
notrç  Globe  ?  découvrons^nous  tout  cet  épider* 
me  ?  ce  que  nous  en  découvrons  n'eft  au  pkis 
que  la  première  pellicule  qui  ell  formée  de  ces 
couches  que  nous  décrivons  .&  que  nous  dé^i 
nombrons  avec  tant  de  complaifance  &  de  détail. 

Savons-nous  néanmoins  comment  ces  diver^^ 
fes  couches  ont  été  formées?  fommes*nous  en 
état  d'afligner  précifément  les  tems,  la  manière» 
les  progrès  4f^  toutes  les  circonftanees  de  leur 
formation?  Tomme&^nous  parvenus  à  nous  dé« 
montrer  à  nous-mêmes  la  véritable  origine  de 
ces  grands  amas  de  Coquillages  &  d^autres  Corps 
marins  qu'on  rencontre  fi  fréquemment  dans 
ces  couches  ?  avons-nous  iur  ces  Objets  inté- 
reflans  plus  que  des  conjeâures?  Ces  conjec- 
tures ne  fe  contredifent-elles  point  les  unes  les 
autres  ?  ne  contredifent-elles  point  les  faita? 

Mais  »  pourquoi  m'arrèterois  -  je  plus  long^ 
lems  à  montrer  sombica  nos  connoiâances  fiit 
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la  jSruâure  de  nptxe  .Qobe  ibnt  imparfaites.^  à 
quoi  bon.  infîfter  davantage  fur  ces  menus  dé- 
tails &  fur  cent  autres  de  même  genre  ?  avons* 
nous  ta  nmmdre  con^iflailcft'de  ce  qù^étoit  notre 
Çlobe  avant  cette  révolution  qui  lui  a  fait  reve- 
nir la  fotme  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui? 
(t)  Savoi:(s-nous  cèqu'écoit  ce  Cahos  qui  a  pré- 
cédé la  laaiâance  mx  plutôt  la  renai^knce  des 
Chofes  ?  que  dirai-  je  enfin  ?  • .  .  connoiflbnsf- 
nou§,lfs  rapports  fecrets  qui'  lient  l'ordonnance 
de  potre  Globe  ^  à  ce  grand  fyftême  aftronomi- 
que  dont  il  fait  partie  ?  . 

(  i)  ConlMtez.b  Part.  Ti  ii  eirt  Ecrit. 
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CHAPITRE    VII. 

ImperfeSion  de  nos  Comoijfanccs  fur  le  Monde 
tmcrofcopiquç. 

J  E  le  difois  ailleurs  j  il  cft  un  Monde  des  In- 
vifibles  j  je  n'entends  pa6  pat  ce  mot  le  Monde 
des  Efprits;  j'entends  cet  Aflemblage  d'Etres 
organifés  que  leur  efFroyable  petitefle  met  hors 
de  la  portéç  de  nos  Sens  &  de  nos  Inftrumeni 
les  plus  parfaits.  Si*on  fuppofoit  queTAnimaL 
cule  27  millions  de  fois  plus  petit  qu'un  Ciron 
cft  le  dernier  terme  de  notre  vue  microfcopique , 
je  dîrois»  qu'ici  feraient  les  limites  du  Monde 
vifiblee  Mais  où  cft  le  Philofophs  qui  ne  con- 
içoive  très  -  bien  que  cet  Animalcule  peut  être 
une  Baleine  pour  beaucoup  rie  ces  Etres  qui 
habitent  le  Monde  des  In  vifibles  ? 

Jp  ne  Veux  pas  néanmoins  écrafer  l'Imagina- 
tion fous  le  poids  immenfe  de  cette  forte  d'In- 
fini :  je  ne  yeux  qfue  perfuader  à  la  raifon  des 
chofes  qui  font  faites  uniquement  pour  elle.  Pou- 
vons-nous dire  que  nous  connoiflîons  l'Animalcu-. 
le  dont  il  s'agit  ?  nous  lavons  qu'il  exifte  ;  nous 
avons  a^p^çu  quelques-uns  de  fes  mgUvemensi 


Digitized  by 


Google 


""  rSILÛSOPBIJlUB.  tort.  xn.      m 

il  tiouâ  ont  paru  rpontanés  9  &  c^  à  qiioi  fir 
réduit  toute  notre  connoiflknce.  Mais  nous  a-t# 
il  été  donné  de  découvrir  les  divers  reâbrts  qut 
iont  mouvoir  cet  Atome  vivant  ?  pouvons-nour 
percer  dans  tes  abîmes  de  fon  organifàtton  i  ooiv-' 
templer  à  nud  (e  fyftême  entier  de  ks  vaideaux  # 
ile  Tes  nerSt,  de  Tes  vifceres  »  &c ?  Cet  Anhnaleule . 
fe  propage  ;  pouvons-nous  affigner  au  jufte  le  rap« 
port  de  la  grandeur  à  celle  de  fes  Petits  ?  que  dis* 
je  ]  connoiflTons-aous  les  proportions  Tout  tefqùeU  . 
les  ces  Petits  exiftoient  lofs  que  PAnimalcute  tut-i 
même  ne  fiifoit  que  de  naître  ?  Et  que  feta-ce  tn^i 
core  que  cette  petitefle  déjà  fi  prodigieu(% ,  quané 
nous  voudrons  remonter  plus  haut  dansTonginé 
de  cette  Efpece  d'Animalcules  J  N'oublions  point 
fiir-tout  qu'elle  tient  encore  atl  Monde  Vifîbte  i 
pui{que  noua  pouvons  au  moins  Tappercevoir  à 
«Paide  di  nos  meilleurs  Microfcopes:  que'pen. 
ferons  nous  donc  de  ces  Efpeces  incoiùpatable^'' 
n^ent  plus  dégradées  &  k  Tégard  defqueHee  celles 
ci  eft  une  Baleine  ?  .  . 

Ces  réflexions  me  rappellent  fortement  à  cet 
Qermef  donc  tou$  les&res  organifés  tirent,  leur 
origine,  &  qui  compoCent  If  Partie  U  plusconfi- 
dérable  de  ce  Monde  d'infiniment  petits,,  qui. 
ne  peut  •  être  apperçu  que  par  les  yeux  de  la.' 
Raifon.  Si  les  faits lekiâieUx  confiâtes,  fi 'Iks; 
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établir  ujie  préfonDimûii  QrgaaiquéjV?!il»Mt  4ue 
te^j^rcs,  vivanç . j^içm.  cxjlj^  des  Je  ^  çotpfwcncc- 
mp\\%  ete»;  Phofes?  ^ .ojti^  il,  faudroit  Hîrç ,  !  qu^irV  % 
^  t\A.j^ï\  (Çf,çi>s.  aans  je^wl  :riçn  d'orgauiie  iVetoit ,. 
^yqvi^jk  tfjt  véiui^^y^jtejns  où  quelque,  çiipfe  îIW- 
SimCé'  «  .çpînjïiefvj;^,  d;ètre  .  par.  la  vertu.  (i'i|nft 
cdftftiiïtfrTîeçhanJaufr^a  nou^  inconnyç., ,   .      . 


é'  ces  KyRCK 
a  im^^inées^ 
ta ,  première 
jr  jiidicîéùx 
ions  lei' plus 
f\^i^^^^  jsj^jplu^  multipliées  de  la  jNaturè  heléu^ 

i  l^>v.o'i:.^  ,.:•■•.:»  /r  >'•••'"  • 

^rr^A^^^pes  Gefn^ej  que  rious  preferôh^  *  d^ai- 
fla^jjtrejces  Gèrmèa  qui  doîycilt  çtt*6' aûlîî  an- 
çiens.^f  rÙnivers  5  X?]  cçs  Germcs'ou  l'Orga- 
nique va  s*àbîraer'3ans  une  6  épauVàril:kBl^/|5e* 
•titeffej  ces  Germes  ,  dis- je ,  les  cônnbîtfbhi-iVôus^ 

'.(  i  )  Je*  icnvàïc  îéfeafr  tiàUér9es  dm/ldAratioUs  J  Xf  II  y 
xiv,'xv;  xvi,  xviir,  6k:  à  U  Partie  il  .4e  cette  À//»* 

a.;    :.^   ;..  .       ..     •■'.,.^   ;.,,.     ^_  ,. 
-:<[i  îiCdi^atez  la  Part,  yj,.^^^  cçf .  pwîé. 
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t^wyw"'  f'OïC  "0€ii  •  *  x  oiiTons*iious  ciccicicr  "fi^iip  *o?U 
été  emboîtés  originairement  les  uns  dans  les 
autres  ou^s^ib  ont  été  difleminés  à  la  \iaiâance 
du  Monde  dans  toutes  les  parties  de  la  Nature? 

.S'il  eft  des  nifons  qui  rendent  rembôîtement 
plus  probable  que  la  diâféoiination  i  fî  l'emboite- 
ment eftilaloide la  Nature,  t)ouvons-nous diirequc 
nous  foyions  faitç  povir  contempler  à  découvert 

.  ces  divers  ordres  d'infinis ,  toujours  décroiflans  » 
abîmés  les  uns  dans  les  autres ,  &  qu'un  déve** 
lô^a^nti  plus  ou  moiiis  lent  tend  contit1uélI«« 
ment  à  T^pprodier  deS' :fit)ntieres  (ht  Mbnde 
vi^Wc?  Savom  -  nous  ocithment  s'operenc  ht 
ppémiers  aceroiâèmens  de  ces  Points  vivant* 'ft 
qadle^>  eft  la  progreilîon  que  fnivent  ces  a^0roi£. 
femens  dan^i  les  diiîereiis  ordres  de  tts  Points  * 
Qjrgauû|i^Si?,         !        ^  «  ' 
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CHAPITRE    VIII. 

Cmféquence  générale  : 

que  U  terre  n'a  pas  été  faite  frhUifalemenê 
four  PHomme. 

J  E  m'arrête  5  j'en  ai  dit  aâez  pour  le  but  que^ 
je  m'étois  propofé  :  maintenant  je  prie  mon 
Leâcur  de  pefer  toutes  ces  réflexions,  d'analyfev 
toutes  ce$  queftiony  autant  qy'il  en  fera  capable  9 
&  de  me  dire  après  cela  s'il  eft  probable  çgàt  ce 
JVlonde  ait  été  fait  principalement  pour  nous? 
Je  veux  néanmoins  fuppofèr  pour  quelques  rao- 
mens  que  nqus  fommes  les  principaux  Objets 
de  la  Création  terreftre.  Dans  cette  fuppoficion, 
retranchons  THomme  de  deâus  la  Terre  :  il  ny 
a  plus  de  Contemplateur  des  Oeuvres  du  Tout- 
Puissant  :  c'eft  en  vain  que  les  trois  Règnes 
étalent  ces  Tréfors  de  Sagesse  &  de  BoKTfc 
que  notre  Contemplateur  admiroit ,  &  qui  éie- 
voient  fôn  Ame  à  ja  Source  éternelle  dgt 
toute  Perfedion.  Les  Animaux  dans'  lefquels  le 
fentiment  eft  ,1e  plus  développé,  jouiflent,  ï\ 
eft  vrai ,  du  bienfait  de  la  Création  î  mais  ili^ 
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M  peuvent  réflécliir  fur  ce  bienfait  &  remonter 
à  PAuTEUR  du  bienfait.  Toute  la  Nature  eft 
tin  Temple ,  &  il  n'y  a  plus  d'Adorateur  daiw 
ce  Temple  :  les  Animaux ,  comme  les  Plantes  t 
ifen  font  que  <de  purs  ornemen$5  la  DiviNlxfc 
y  eft  fans  ceflc  préfente  ,  &  il  n'y  a  plus  de 
Sacrificateur  qui  lui  porte  les  hommages  dp 
toutes  les  Créatures. 

RÉTABLISSONS  THarmonte  torejlrei  refti- 
tuons  à  -la  Chaîne  fpn  maître  Chaînon  ;  ren^ 
dons  l'Homme  à  notre  Monde ,  &  il  s'y  trou- 
vera des  Yeux  pour  en  contempler  les  beau- 
tés,  vti  Coàur  pouè  les  fenttr  &  une  Bouché 
pour  les  célébrer.     > 

Mais,  ces  beautés  que  l^omme  peut  conJ 
templer  &  qu'il  contemple  dat^s  les  fentimens 
profonds  d'admiration ,  àe  refpeâ  &  de  grati- 
tude qu'elles  lui  infpirent ,  ne  font  que  la  ^lus 
petite  partie  de  ceHes  que  notre  Monde  renferl 
me.  L'Homme  n'habite  que  dans  les  Parvis  les 
plus  extérieurs  de  ce  Tcmplç  où  il  adore  le 
Gra^td-Etre.  Il  ne  lui  eft  point  permis  de 
pénétrer  dans  le  Sandluaire ,  bien  moins  encore 
dans  le  Sahtt  des  Smnts.  Quô  font  néanmoins 
l«s  beautés  que  renferment  les  Parvis ,  en  com- 
panûfon  de  celles  qui  éclattnt  de  toutes  parent 
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jftasts  le  Saud^paire  &  fiin-tout  ûsnfi  Jj^nSaint  dçr 
Saiqts  !  Je  p^uis  di^re ,  avec  vérité ,  qjie  l^pmme 
fi&  à  réf ^r4,;(^.pes  Parties^ {çaçhées  de, lrCré%- 
tion  teareftrc^  jfjÇ  que  les  Ammapx  font  Jf  L'ç- 
^^xd  de$  Farcies  ^u'il  lui;  eft  permis  de  con- 
jtempler.     /, 

Qybï  donc  !  il  n-y  auroit  pqint  dç  Speâatcur 
pour  contempler  les  plus  belles  Parties  de  la 
jEîréatioa  terreftra^  peuc  en  ad^ifei?  la  magnifi- 
que ordonnance,  pour  en  étudier  les  ifapppi;|s 
divers^  en  ft,ifir  Tenfemblcjf  Ig  i^mgrôffion,  la 
c^nwrgenpejS;  s'élever  par  cette  Qche^  de  njiei?- 
areillcs;  jufqp'aïi  J^^àned^  CwLVt\Q}Ji  MX  ?  : 

Assurément  notre  Monde  a  été  fait  principale^ 
xnwt  pour <fcs^;I»[i!EELM5)*ç»8*d*un,Qrdr€r ^rès- 
;jélevé  &  dQpt  Iç^  iFaoïiUéSfliijbliifi^e^  p^uvei^  en 
embraiïçr  .i'BcqnonRie  eq^iûrer  ;  & îes-faire  jouir 
dp  la:  PR,i$*aîîeE:.  auguste:  d^  rÉTERNB^^. 
jC*c(l  à  de^jte)tesI»T'EtLiG«JfïQES^qu'i|  aété  don- 
^né  de  ççnitemplçt.lesrévc[l<itiôns  denotreîGlpbe 
Jlje^HCPwp  If  mieux  que  nous  n^^  con|t^plons4af?s 
4;Hift<MiM^jlej:Réyo)utioiiS' dcsi^mpir^s.  (Ce  fowt 
^ç^  iNTBt^WHENcgs  qwi  parcc^àr;Wt  fans  s'égg- 
ît^  .U$.l^néfer'^i«5!®éd^ftî^'dexfek  NâWrej  &:qui 
.ç'pnf<?nç^ii4i  ,<lnfls: fes^ :Abim4s  ipsopl^profohdfi ^ 
gf .  ppifeaftdfeitfî  çfife.d€;  n^^veliés  vérit-és  &  -lie 
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nouveaux  moËils  d^exalter  les  Fbrfegtious, 
ADORABLES  de  l'ETRE  DES  ETRES.  Tandii 
qu'un  Leibnitz  conte  de  deviner  rMarmonie 
vniverfelle  ou  qu'un:  Hàller  eilaie  àû  pénétrer 
les  my&eres  de  l'organifation ,  ces  Intell  i« 
GENCES  fourient  &  ne  voient  dans  ces  grands 
Fhilofophes  que  des  Hottentots  doués  de  quel- 
ques talen(  qui  tenteni  de  découvrir  le  fecret 
d'une  Montre. 
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^  M  E  M  E    SUJET. 


CHAPITRE    I. 

Réflexions  fur  ce  que  P^fprit  humain  peM 
eu  ne  peut  en  matière  dedécmvej-tes. 

toutes  les  réflexions  que  fai  préfcntces 
dans  la  Partie  précédente ,  on  m^objeAera  ,  fans 
doute  ,  qu'il  n'eft  pas  impoffible  que  Tlntelli- 
gence  humaine  fe  pcrfeddonne  aflez  d^ns  la 
fuite  des  Ages  pour  percer  enfin  ces  myfteres 
qui  nous  paroiflent  aujourd'hui  impénétrable^» 
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On  me  renverra  à  ce  que  j'ai  dit  moi-même  dans 
les  Confidirations  ,  (  i  )  lorfque  méditant  fur 
les  progrès  de  rEfprit  humain ,  je  m'énonqois 
ainfî.  "  Voyez  les  progrès  de  la  Fhyûque  & 
„  de  THiftoire  naturelle  depuis  la  rcnai(Etnco 
„  des  Lettres  j  combien  de  vérités  inconnues 
^  aux  Anciens  &  de  conféquences  sûres  à  dé^ 
,9  duire  de  ces  vérités  !  On  ne  fauroit  dire  quelles 
9»  font  les  bornes  de  Tlntelligence  humaine 
5,  en  matière  d'expérience  &  d'obfervation  ; 
„  parce  qu'on  ne  iTauroit  dire  ce  que  l'Efprit 
9,  d'invention  peut  ou  ne  peut  pas.  L'Antiquité 
3,  pouvoit-elle  deviner  l'Anneau  de  Saturne, 
^  les  merveilles  de  l'Ëledricité  ,  celtes  de  la 
,»  Lumière ,  les  Animalcules  des  infufions ,  &c.  ? 
,,  L'mvention  de  quelques  Inftrumens  nous  a 
„  valu  toutes  ces  vérités:  &  ne  pourra-t-on 
„  pas  un  jour  les  perfeâionner ,  ces  Inftru- 
„  mens ,  &  en  inventer  de  jiOuveaux  qui  por* 
»,  teront  nos  connoiâances  fort  au-delà  du  terme 
,,  où  nous  le*  voyons  aujourd'hui  ?  „ 

Je  répète  encore  à  i)réfent  ce  que  je  difoîs 
alors  :  je  fuis  même  perfuadé  que  nous  touchons 
à  des  découvertes  dont  nous  ne  faurions  nous 
&ke   aucune  idée  &  qui  reculeront  beaucoup 

:(X>  CfiT^  irgan.  4jt.  CCXï*  t 
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tes  tiiwitésr  de  nos  ConûcÀt^ices  acflùellëfeQuc 
Bc  ^oûvoflS^nous  pas  nôuu  promettre  de  ces 
Lunettes  afcforaâtiqlics  qui  exercent  depuis  quel* 
^oetcjils  !eà  plus  favâ^  Phyficiens  Si  les  plu^ 
habiles  Aftift es!  Combien  d'autres  Inftrumens 
Bepourra-t-^n  point  perfeâionner  !  Cooilnen 
de  DouveUes  Machines  ,  de  nouveaux  procédés» 
de  nouvelles  combtnaifon^  ne  pourra-t-on  point 
înventar^  qui  laiâeroàti  nos  plus  grands  f  hjrfi^ 
^enf  faie»  loin  derrtere^cetnc  qui  auront  le  bon^. 
hei^r .  de  découvrir',  ces  moyens  nou^peaux  que. 
nouî  ne  foupçonnotts  •  pas  nwmç  !  L'Antiquité 
pouvpi(^lle'  nûeux  dévinecnos  Verres  de  toute- 
efpetdc  qile  les  merveiU'és  de  tout  genre  qu!ili 
nous  ont  découvert?  pouvoit-'ellc  foupçonàer 
ces.  Inftçjumens  dé  Méchanique  &  de  Chyihic 
auxquels,  i)ous  avons  dà  tant  de  vérités  qui 
l^i  étDient  inconnues  ?  pouvoit-elle  devinée  c& 
grand  nombre  de  procédés  &  de  combinaifons^ 
qi|i  on(  fi  fort  acciru  de  lios  jours  la  fonmie  de 
ces  vérités  r*  Le  tems  n'étoit  pas  votu  où  l'Art 
d'obferver  &  d'expérimenter  devoit  éclairer  le 
Monde  &  prendre  la  plaêe  d«  cèttef  Vaine  Sco- 
laftiquequi  dominoit  trop  dans  ces  Siècles  dé 
ténèbres.    • 

Mais,  combien  de  myfteres  qu'il  eft  très- 
évident  que  nous  ne  parviendcoiixs  jamais  id- 

bas 


Digitized  by 


Google 


rmiQSOPHIilltM.  Part.  XtO.       '\i 

b^s  i  pénétrer  ,  parce  qu^ils  n'ont  aucune  pro- 
portion avec  rétat  préfent  de  nos  Facukés  \}t 
â^\%  dévdoppef  ma  pea£ie  par  quelques  exemples* 


C  H  AP  I  TR  E     II. 

jltutre  exemple  de  Pimperfe^h^  de  noi 
CQHnùiJfances  : 

fa  vraie  mture    de   FEfend^e    mciiiriettûl 


u 


N  Corps  quelootiqité  eft  un  çompofé  de 
p^rdçfi.  Ces  parties/ont  eUes^mèm^  des  com^ 
ppr43  de  pictiee  plue  petites  :  oelks**€i  foiit  (oe* 
mées  de  parties  plus  petites  encore ,  &  ooiid 
ignorons  où  cda  fe  termine. 

Il  eft  néanmoins  très^certain  quMl  jr  t  im 
terme  è  cette  dégfadation.  NosMicrofcope^ont 
prodigieufemem;  muidph'é  ici  les  termes  o^  les 
degrés  %  &  mnis  concevons  à  merveille  la  poC- 
fîUlité  ^uiMS  beeuisoup  plue  grande  perfc<flion 
de  ces  Inftrumens ,  &  par  là  un  accruiflement 
très-GonQdérabie  dans  le  nombre  des  termes  ou 
dee^dlgtée  d^u  iU)ae  patio&s^. 

Tom.  XV L  C 
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Supposons  maintenant  que  nos  Microfcopcs 
aient  acquis  toute  la  perfe<flion  qu'ils  peuvent 
recevoir  :  pn  verrions  •  nous  mieux  ces  derniers 
Elémens  dans  iefquels  tous  les  Corps  vont  en- 
fin fe  réfoudre  ?  N'eft-il  pas  apparent  que  ces 
Elémens  doivent  être  des  Subftances  fimples , 
&  des  Subftances  fimples  peuvent-elles  jamais 
devenir  l'objet  de  notre  connoiffance  intuitive? 

Quand  on  dit  ^que  les  G)rps  font  formés 
d'Atomes  infécables ,  dit- on  plus  que  des  mots  ? 
car  lorfqu'il  s'agit  de  rendre  raifon  de  l'Eten- 
due matérielle,  eft«il  permis  en  bonne  Philo- 
fophie  de  fe  borner  à  des  Atomes  ?  ces  Atomes 
ne  font-ils  pas  eux-mêmes  de  l'étendue  maté» 
ïiellc?  la  raifon  de  cette  étendue  feroit  donc 
^  ainfi  dans  l'étendue  j  ce  qui  n'expliqueroit  rien 
du  tout. 

Et  ne  feroit-ce  pas  choquer  autant  la  bonne 
PWlofophie  que  de  foutenir  que  Dieu  a  créé 
des  Atomes  infécables  dont  II  a  formé  les  corps  ? 
-:  Puifque  Dieu  n'a  pu  aftualifer  que  ce  qui 
étoit  paflîble  ;  il  faudroit  donc  toujours  rendre 
raifon  pourquoi .  l'Etendue  matérielle  étoit  pot 

Si  l'on  prend  la  peine  de  méditer  ces  pria-'^ 
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xîpés  généraux,  ne  fera-t-on  point  tenté  de  cfoire 
avec  rinventcur  des  fàmeufes  Monades^  que 
rEtendue  matérielle  n*eft  qu'un  pur  phénomeriis, 
une  fimple  apparence  telative  à  notre  maniera 
tf  appercevoir  î 

-  Il  s'enfiiivroit  ainfi  de  ces  Principe»,  qut 
nous  ne  Tommes  point  faits  pour  appercevoic 
ies  Corps  tels  qu'ils  font  en  eux-mêmes  ou  datfs 
leur  réalité.  Si  nous  pouvions  poufler  Tanalyfe 
jufqu'aux  Eicmené  premiers ,  lé  phénomène  de 
rEtendue  difparoîtroit  entièrement  pour  nous 
&  nous  h'âppercevrions  plus  que  des  Etres  fim- 
pleSf  ù  des  Etres  fimples  peuvent  être  apperqus. 

Toute  la  Nature  ne  fefoît  donc  pour  nous 
qu'un  grand  &  magnifique»  phénomène  <' un  jeo 
♦admirable  d'Optique,  un  Syftème  régulier d'afp- 
parenccs  \  car  ces  apparences  feroient  détermi- 
nées par  les  Loix  les  plus  fage^,  &  ce  fcroit 
uniquement  ces  Loix  qu'il  nous  feroit  donni 
de  coTinoître  &  fur  IcfqueHcs  nous  formerions 
ces  belles  Théories  qui  cpnftituent  le  fond  le 
plus  précieux  de  nos  Connoiâances  natULrdles  Ci) 

C  I  )  tt  JiÉbauchois  ici  le  Syftéme  de  Leibnitz  fur  les 
^Monades  ^  contre  lequel  les  EulEB.  &  les  Lambe&t  onk 
f levé  ifes  obje<aîohs  t^^ès-fortes  qui  n'empêchent  pas  d'admirgl 
le  Gêmt  '  auffi  ort^l  que  profoiid  de  Tlnventeur.  ** 

C  a 
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Ce  qo^  7  a  att  moins  de  plus  évident  5  c'eft 
f ue  nous  n'appercevons  que  les  derniers  réfuk* 
tats  des  premiers  Principes.  Tout  ce  qui  eft  au« 
delà  de  ces  réfultats  eft  couvert  des  plus  épaiflès 
ténèbres.  Il  nous  eft  permis  de  contempler  les 
Décorations  ;  mais  la  vue  des  Machines  nous 
tft  inter^tei 


CHAPITRE     III. 

Autns  exemples  de  timperfeShn  de  nos 
Connoijfances  i 

les  Particules  élémentaires  des  Compofés ,  &c, 

^  A  N  s  remonter  néanmoins  ^ux  Prineipe^^ 
l^remkts  des  Corps  ^  à  ces  Principes  qu'on 
yeut  nommer  métaphyfiqueîf  «  )e  me  bçruQrai 
I  demander  ,  fi  nous  pouvons  eTpércr  de  dé* 
couvrir  jamais  à  Taide  de  n»s  meilleurs  Ver- 
ires  li^s  f  artioiles  primitives  oU  le#  Ëiémenè 
fpt^ffiqttes  de  oes  Compefés^  que  ttous  )ugeons 
les  plus  (impies  ou  les  plus  homogènes.  Ver^ 
fons-tictts  jamais  au  Microfcope  Içs  parti culep 
^flémentahres  d'une  molécule  de  Terre,,  d'un 
Vaî^deSèU  d'une  lamelle  d'Pr^d'uiM  gouu^ 
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#Eau  ,  &a  t  Parviendrons-nous  jamais^à  obfev^ 
Ter  aiiffi  difimétement  la  forme»  les  propos* 
fions ,  ^arrangement  &  les  oombinaiibhs  difviu 
Tes  de  ces  Particules  élémentaires,  qae  Aoosi 
obfervons  tes  Ck>mpoféè  qm  en  font  le»  detf> 
nieirs  réfultats. 

Je  le  demande  encore  r  f^viendron^- now 
jamais  à  contempler  les  Partieiiks  eonilt^acMa 
de  ces  Fluides  qui  font  ks  principaux  Agonft 
de  la  l^ature?  nos  Iftftrumens  fbcont^tls  uim 
^ur  afles  perfedlionnés  pour  nous  dévmlecie  f^- 
cret  de  b  compoûtion  êa  Fluide  magnétique  •  4m 
Fluide  éleârique ,  de  PAir ,  du  Feu  élémentai* 
te  ?  La  Lumière  ,  qui^oiie  uh  £  gran^  r6le  dana 
notre  Monde ,  &  fat»  lagnefle  il  epciitâr^it  i 
peine  pour  nous  ^  la  Lumière  »  qui  péoftce 
intiniement  tous  les  Corps  &  qui  S'Unit  proe- 
bablement  ^  kuns  particules  iotégranot  t  it 
Lumière  qui  met  notre ,  Ame  en  coatmevce  avec 
toute  la  Natuire)  cette  Lumière  ^  di»>fe  ^  qm 
nous  éclaird  fans  ce£fe  »  la  venï'onsi^iour^aii 
elle  même  ?  nous  fera-t-il  jamais^  aoccordé  id 
bas  de  découvdr  les  pa<lâ(mles  intégrantes  d'un 
rayon  rouge  &  d'appercovoir  ce  qui  les  diftin^ 
gue  de  celles  d'pn  rayon  yiolet  ?  Contemplerone^ 
nous  jamais  ici-bas  les  jeux  i^riés  à%  la  Lvu 
sniere  comme  nous  contemplons  ceux    d*ni} 
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.gerbe  '  d\eau  ou  d'une  cafçade?  Qui  ne  faut 
.pokit  que  pour  voir  la  Lumière  elle-même,  il 
.faudroit  qu'il  exiftàt  un  j^luide  qui  Ac  à  fon 
égard  ce  qu'elle  fait  à  Pégard  des  Gorps  grof* 
.fiers  quand  elle  nous  les  rend  vifibles?  11  ne 
fuffiroit  pas  même  qu'il  exiftàt  un  tel  Fluides^, 
il  faudroit  encore  que  nous  enflions  des  orga- 
lies  qui  lui  fuiTent  appropriés  &  qui  fu(l 
icnt  aâez  (enfiles  pour  nous  en  tranfmetcrc 
les  impreiliohs  ;  car  les ,  fibres  les  plus  délicates 
jàe  notre  cetl  fcroienr  à  regard  de  ce  Fluide 
•4'énormes  cables  qui  n'en  fent;^roient  pas  le 
jipoins  du  monde  l'aâion.  ^ 
"i.  •»'«•.. 

^'  Pour  que  nous  appercevions  les  O^ts,  il 
-n^*  fuffit  point  ^u'fiï  nous  réfléchiflent  la  Lu- 
mière i  il  feut  encore  qu'ils  nous  la  refléchit 
4fent  en  aflea  grande  quantité  pour  faire  fur 
nos  yeux  une  impreflîon  fenfible.  Nos  verres 
^n  raffemblaaatun  plus  gr^nd  nombre  de  rayions 
&.  en  les  rafl^mblanu  fous  un  certain  angles 
Suppléent  juiqu'àun  certain  point  à  la  foi- 
/  blefle  de  notre  vue.  Mais-,  s'il  exiftc  des  Corps 
d'une  fi  effroyable  petitefle  qu!ils  ne.  puiflent 
réfléchir  à  1»  fois  qu'un  feul  rayon ,  comment 
les  Microfcopes  tes  plus  parfait»,  pourroient- ils 
lïous  les  faiire  découvrit?    -    <      * 
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Telle  eft  apparemment  la  raifon  pourquoi 
les  Particules  primitives  ou  élémentaires  des 
Corapofés  nous  demeureront  toujours^  inconnue^ 
ici-bas.  Telles  font  les  bornes  naturelles  ,  qu 
ont  été  prcfcrites  dans  ce  Monde  à  notre  Cbn* 
noiflance  intuitive ,  &  a»-delà  defquelles  le  rai. 
fonnement  tenteroit  vainement  de  percer*     ' 


^  H  A  P  I  T  H.  E    I  V. 

Bomts  naturelles  affignées  à  notre  faculté  ie 
conmître ,  ^  qid  rifuheni  de  notre  Conftû 
tutim  fhyjtque.. 

JLiA  foibleâe  ou  plutôt  la  groffîéreté  de  nos 
Sens  &  les  imperfeâions  néceâaires  de  nos  Inf* 
trumens  ne  font  pas  les  feules  borner  natUf> 
relies  qui  aient  été  prefcrites  fur  la  Terre  à  no« 
tre  Connoiflance  intuitive.  Notre  Conftitution 
phyfîque  en  renferme  d'autres  qu'il  ne  nous 
efl:  pas  plus  permis  de  Ëranchir.  Je  m'explique* 

Je  difois  (i)  jg^ue  l'intérieur  de  notre   Globa 

£  Il  Vtyer  le  Cha^.  Vi  df  la  Partie  Xn. 

C4  .      ' 
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ne  nous  eft  point  ou  prefque  point  eonntt , 
&  je  l'ai  aiTez  fait  fentir.  Quand  il  y  aurott 
quelque  part  une  large  route  qui  conduit  oit  dans 
fes  entrailles  les  plus  profondes  &  jufques  dans 
fou  Centre  »  pourrions  -  nous  proéter  de  cptte 
?avite  &  y  pénétrer  un  peu  profondément  pour 
y  étudier  à  notre  aife  la  ftru^ure  interne 
de  ce  Globe  ?  Refpirerions-nous  librement  à 
une  lieue  de  profondeur,  &  ne  ferions-nous 
pas  étouffés  fi  nous  etttréprenions  de  pouffer 
un  peu  plus  loin  ?  &  que  feroit  cette  profon- 
deur relativement  au  rayon  entier  ?  une  quin* 
jBe-centien^e.  No^  poumons  ayant  été  Qonftruits 
fiir  des  4:apports  déterminés  à  une  certaine 
denfîté  de  4'air  ,  nous  foçimes  néoeflairement 
renfermés  dans  les  limites  de  cette  denfîté  t 
&  ces  limites  font  fort  étroites. 

ÎL  M  neus  eft  donc  pas  plus  poffibte  d^  t6tU 
ncître  Ptetétteut  de  tiotrt  Pla^iete ,  quMl  ne  nou* 
Teft  tle  witnoltnB  à  fond  ttntériieut  et  la  moin- 
drt  ^e«  PrAdttftimis  •  tjtri  coo  vtent  ft  furface. 
Nom  teiicontrtîtts  par-tmit  -dés  Abîmes ,  & 
nous  igne^on^  qorih  font  !tt  'jflûs  profonds  r 
nous  ne  pouvons  pas  plus  fonder  le  Ciroa 
que  îe  Globe  de  la  Terre.  XMfeitons*-nous  pré- 
fumer encore  quç  tiwi  fommev  je$  jfeimers 
Objets  de  i;i  Création  terreàre.? 
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CH  A  P  I  T  R  E    V. 

JtHperfeSion  de  nos  ConnotJJances  fur  le  Mo^de 
moral  : 


exemple  pris   de  PUiJloire  moderne. 


N, 


Ous  oontemptons  dans  THiftoirc  la  naif- 
fance  ,  Pélévation  &  la  chute  de  ces  anciens 
Empires  qui  n'exiftent  plus  que  dans  ces  Mo- 
uumens  qu^elle  nous  conferve  :  nous  nous 
platfbns  à  futvre  afiidument  dans  des  Feuilics 
hebdomaires  les  divers  changemens  qui  fur  vien- 
nent aux  diâtrens  Etats,  qui  partagent  notre 
Europe  :  nous  goûtons  un  fecret  plaifir  à  obrer- 
v;er  du  fond  de  notre  Cabinet  les  intrigues  des 
Cours ,  tes  négociations  des  Miniftres ,  les'  mai  • 
dus  des  Généraux,  les  révolutions  du  Commer- 
ce y  les  progrès  des  Sciences  &  d^  Arts ,  &  pour 
atnfi  dire  5  Taçcr^flement  de  rcfprit  humain  : 
nous  foonons  fur  tout  cela  une  fuite  de  ré- 
fl^àons  que  no%is  généralifons  plus  ou  moins, 
lùr  laquelle  noué  repa£bns  de  tems  en  tems 
arvec  cDmpbiilonce,&  que  nous  ferions  tentéside 
regarder  comme  des  Mémoires  pour   fervir  à 
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l'Hiiloire  de  rEfprit  humain  r  raais ,  ces  Mo- 
inpires  contiennent-ils  des  Connoiffances  plus 
parfaite?  que  celles  que  nous  avons  de  la  ftruc- 
ture  de  notre  Globe  &  de  ft s  Productions  ?- 

Que  découvrons-nous  de  ce  grand  fpedacle 
qu'offre  le  Monde  moral  ?  Connoiflbns  -  nous 
mieux  les  Caufes  qui  déterminent  lei  mouve- 
mens  du  Cœur  &  de  rEfprit,  que  nous  ne  con- 
noiiTons  celles  qui  déterminent  les  mouvemens 
des  Corps?  en  un  mot>  le  Monde  moral /nous 
c(l-il  mieux  connu  que  le  Monde  phyiique  ? 

Demandez  au  Moralifte  le  plus  profond  s'il 
fait  précifément  comment  le. Cœur  humain  eft 
fait  ?  ce  que  font  les  inclinations  •  les  affedions  , 
}es  paiSons  ?  ce  qui  les  diftingue  eifentielUment 
les  unes  des  autres?  comment  elles  fe  déve- 
loppent,  fe  nourrirent,  fe  fortifient,  fe  com- 
battent, fe  répriment,  s'cntr'aident ?  comment 
elles  agiflent  fur  la  Volonté  dans  chaque  ca» 
particulier  ?  comment  le  tempérament ,  ;  les  ali- 
mens,  le  genre  de  vie,  le  chaud  ,  le  froid ,  le  fec, 
rhumide  influent  fur  TAme  ?  comment  telle  ou 
telle  circonilance  donnée  a}oute  à  cette  influ- 
ence, la  diminue  ou  la  modifie?  comment  l'Ef- 
prit  apperqoit,  juge,  raifonne,  agit.^  comment 
TEnteiïdemcnt  détermine  la  Volonté ,   celle  -  ci 
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la  Liberté  ?  d'où  vient  queTHomme-eft  fouvent 
n  diâférent  de  lui-même,  il  plein  de  contra- 
'didlions,  fi  petit, fi  grand, fi  ft>ib!e,  fi  fort?  ce 
qu'eit  cette  forte  d'Inftind  que  l'Homme  fcm- 
^ble  partager  avec  la  Brate  î  comment  il  fe  com- 
bine  avec  la  Raifon  &  diverfifie  fes  effets  ?  Si 
ce  Morafifte  ,  comme  )e  le  fuppofe  »  a  beaucoup 
.approfondi  fon  Sujet,  &  s'il  eft  aufiî  fageque 
profond  ,  il  avouera  fans  peine  qu'il  n'a  fur 
tout  cela  que  des  à  peu  près  ou  des  conjec*. 
tures  plus  ou  moins  probables,  &  il  ajoutera  * 
que  la  Science  de^  l'Homme  cft,à  fon  avis, la 
plus  imparfaite  de  toutes. 

Combien  ce  judicieux  Philofophe  auroit-il 
raifon  !  cftil  dans  la  Nature  un  Labyrinthe 
plus  tortueux  &  plus  obfcur  que  le  Cœur .  hu- 
main ?  eft-il  un  Abîme  plus  profond  ?  qui  peut 
parcourir  fans  s'égarer  les  nonibreiuc  détours 
de  ce  Labyrinthe?  qui  peut  fonder  ces  pro- 
fondeurs ?  " .  qui  ,peut  féparcr  ces  lumières  & 
„  ces  î  ombres  réunies  dans  notre  Cahos  ?  lé 
5,  Dieu  qui  eft  en  nous/  „  [  i  } 

Voyez  combien  d'excellens  Traités  nous  pof. 
fcdons  en  matière  de  Phyfique  ,  d'Hiftoire  na- 

(i)  Pope  ,  Effai  fur  V Homme.  Londres,  1736.  Epît.  IT, 

v^Z'  43. 
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turelie,  d'Economie ,  d'Arts ,  &c.  &  nous  n^avon» 
point  encore  de  Syftême  tant  foh  peu  complet 
de  Morale.  "  Peut-il ,  cet  Homme  qui  enfeigne^ 
^  aux  Planètes  les  cercles  qu'elles  doivent  dé- 
,9  crire,  qui  marque  leurs  points  d^élévation 
ii  &  d'abaiâement  ;  peut  •  il  décrire  ou  6icer 
,»  un  feul  mouvement  de  PAme  ?  tiélas  !  quet 
,)  prodige  !  la  partie  fupérieure  de  I^omme  peut 
t,  s'élever  {ans  obllacle ,  &  empiétet  d'Art  en 
^  Art  i  mais ,  quand  l'Homme  travaille  à  (r>ti 
,,  propre  ouvrage  &  qu'il  s'occupe  de  lui-nvème^ 
p  à  peine  a-^il  commencé  y  qu'il  s'égare  \  & 
y,  telle  eft  fa  Raifon  qu'elle  s'égare  également 
„  pour  penfer  trop  &  pour;penrertrop  peu.  «,  [2} 

L'EspeCe  humaine  »  confidérée  dans  Tes  gran« 
des  Parties  ,  paroit  aiTez  confiante  &  uniforme  ; 
mais  dès  qu'on  defcend  dans  ie  détail,  les  va*» 
riétés  fe  multiplient  prefque  k  rinfini,  &  oit 
vient  bientôt  à  penfer  que  pour  avoir  un  SyU 
tème  un  peu  complet  de  Morale ,  il  fau^roit  9 
en  quelque  forte,  avoir  la  Morale  de  chaque 
Individu,  comparer  entr'elles  toutes  cet  Mora- 
les particulières  ,  Se  en  déduire  des  réfultats^ 
plus  ou  moins  généraux  qui  feroient  comme  le» 
premiers  élémens  du   Syfîème. 

*  [23  PopB,  pag.  a8,;3ï* 
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Qu'oBÇERTOKS  NOUS  dans  nos  Semblables? 
^uel^ues-uties  de  leurs  aâions  extérieures  :  & 
ces  adions ,  que  font  -  elles  ?  de  fiirtples  effets. 
Pouvons-noMs  aiCgner  les  véritables  Caufes  de 
ces  effets?  Lorfque  nous  plat^ns  ces  Caufes 
dans  Tambition ,  dans  Pamour  de  la  Gloire  o» 
dans  quelqu'autre  paiSon  ,  remontons- nous  aux 
premiers  Principes  de  ces  effets  moraux  ?  ce  ne 
font,  encore  que  des  effets  que  nous  prenons 
pour  des  Caufes.  Et  ces  efiets ,  fommes  -  nous 
effez  habiles  pour  en  faire  une  analyfe  exaâa 
&  les  décompofer  jufques  dans  leurs  derniers 
«lémens  ? 

Lorsque  Belle- isle  projette  de  dépouiller 

fHÉRiTiERE  magnanime  des  Césars  ,  &  qut 

l'ambition  d'un  ftul  Homme  embrafe  PEucepe 

entière  ,  nous-nous  itonnons  qu'une  fi  petite 

Caufe  puiife  produire  de  fi  grands  effets  \  nous 

fuivons  le  plus  loin  qwHl  nous  eft  pofHble  la 

chaîne  de  ces  effets  \  nous  admirons  cette  étrange 

CX)ncaténation  d'événemens  qui  nailTant  les  uns 

des  auçres  rempliâent  fans  interruption   cette 

ibene  tragique ,   &  nous  fihiifons  par  dç  longs 

raifonnemens  fur  ce  qu'une  petite  paffîon  d'ut! 

très-petit  Individu  peut  dans  le  Monde  politi* 

que.  Mais  remontons*^ous  zSkz  haut  dans  no$ 

^vantc^  (jpéçulations  ?  qu^il  y  a  W\n  encçi'e  d^ 
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point  où  nous  nous  arrêtons  à  celui  où  il  fan- 
droit  atteindre  pour  failîr  le  premier  chaînon 
de  cette  longue  &  malheureure  chaîne  !  Quel- 
ques fibres  plus  déliées  que  la  cent  millionième  , 
partie  d'un  cheveu ,  qui  fe  fojit  ébranlées  un  peu 
trop  fortement  dans  le  Cerveau  de  Belle-isle, 
font  ce.  premier  chaînon  que  nous  n'apperce- 
vons  pas  j  &  combien  de  chaînons  intermédiaireg*^ 
que  nous  n'appercevons  pas  non  plus  !  [  3  3 

Voila,  néanmoins  ce  qu'il  faudroît  x;o/r  pour 
jouir  pleinement  du  grand  fpedacle  que  pré. 
fente  le  Monde  moral.  Je  ne  dis  pas  aire2;  il 
faudroit  voir  encore  ce  qui  a  mis  ces  fibres  en 
mouvement,  &  ici  commence  une  autre  chaîne- 
imperceptible  ,  quife  pliant  &  fe  repliant  fans 
cefle  fur  elle-même  ,  fe  prolonge  à  l'indéfini. 
Sommes-nous  faits  pour  jouir  ainfi  decefpec- 
tacle?  nous  qui  en  faifijToqs  à  peine  les  parties 
les  plus  faillantes  &  qui  nous  perdons  fi  feci* 
lement  dans  la  foule  des  détails! 

(3)  Voyez  d-deffus  ce  qne  faî  dît  far  la  produâ:ion  <fe 
fur  raflbciation  des  idées,  dans  TEcrit  întitiàé  application  de t 
.  Frincipes  pfychologiques.  Confiiltcz  encore  les  Art.  XV  ,  3M^I 
XVII,  xvm  dçVAiia'xfe  abrégée.  *  , 
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^CHAPITRE    VI. 

Conféquence  : 

que  r Homme  n\ipp€rçoit  que  les  dehors  du 
Monde   moral. 


I  rHomme  ne  peut  pénétrer  le  fond  de  Ton 
Etre;  s'il  ne  connoît  pas  mieux  fes  Semblables 
qu'il  ne  fe  connoît  lui-même;  quel  fera  donc 
le  Speélateur  des  Merveilles  les  plus  cachées  de 
l'Humanité  ?  La  plus  belle,  la  plus  riche,  la 
plus  étonnante  Partie  du  Monde  moral  feroit- 
dle  donc  fans  Contemplateur?  La  souveraine 
Intelligence  étaleroit  -  elle  dans  ce  Sam^ 
des  Saiw/i  de  la» Création  terreftre  les  immenfes 
TréforsdesoN  adorable  Sagesse  ,  tandis  qu'il 
n'y  auroit  point  d'Yeux  pour  les  admirer  & 
dlntelligence  capable  ie  faiiîr  i'Enfemble  de  ce 
merveilleux  Syftème  ? 

Nous  contemplons  les  fecoufles  du  Monde 
politique  comme  nous  contemplons  celles  du 
îijonde  phyfique.  Nous  voyons  des  matières 
combuftibles  s'enflammf^r  ,  des  gouffres  s'ouvrir, 
ici  Volcans  vomir  des  torrens  de  flammes ,  des 
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Villes  s^écrouler  fur  leurs  foadémcnft»  la  Mer 
fe  répandre  fur  les  Terres  ,  des  Mes  fortir  de 
fon  {ein,  de  vaflies  Contitiens  s'ébranler^  le 
Globe  entier  frémir ,  &  nous  n'appercevons  point 
la  première  étincelle  qui  allume  dan^  les  en« 
traillcs  de  la  Terre  ces  prodigieux  erabrâfemens; 
nous  ne  découvrons  point  le  petit  caillou  qui 
en  fe  détachant  d'une  voûte  fouterraine  pro- 
duit cette  étincelle;  nous  ignorons  la  eau  fe  qui 
détache  ce  caillou  ^  la  caufe  de  cette  caufe ,  Se 
que  n'ignof  ons-nous  point  encore  !  Ces  intsl* 
L1GEI9CES  à  qui  il  a  été  donné  de  découvrir  le 
jeu'fecret  des  fibres  les  plus  déliées  d'un  Cer- 
veau »  voient  partir  cette  étincelle  ;  que  dis-ie  ! 
découvrent  le  petit  caillou  &  toute  la  chaiae 
fbnt  le  caillou  &  i'étincelle  ne  font  que  deux 
chaînons. 

Les  fenfations ,  les  idées ,  les  afFedUons ,  les 
paiEons  font  les  élémens  du  Monde  moral  rnoa 
les  élémens  premiers ,  mais  les  élémens  dérivés» 
&  nous  ne  connoiifons  pas  mieux  ces  élémens 
que  nous  ne  connoiflbus  ceux  du  Monde  phyfi- 
que.  Je  parle  ici  d'une  connoiiTançe  complète.» 
&  point  çlu  tout  de  ces  à  peu  près  qui  ne  fau- 
rpient  jamais  conftituer  luie  véritable  Science. 


CHAPirRE 
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CHAPITRE    VIL 

Notions  générales  de  Cofmologi/e. 
Ce   ^ue  feroit    la    Science   farfaUe. 

i3'Il  eft  en  Cofmologie  (f)  un  principe  auffi 
fécond  que  certain  ,  c'eft  celui  de  cette  liaifoa 
univerfelle  qui  enchaîne,  toutes  les  Parties  de  la 
Nature.  Plus  on  entre  dans  le  détail,  &  plus 
on  fjécouvre  de  ces  chaînons  qui  uniiTent  tous 
les  Etres. 

Là  Cofmologie  eft  la  Science  du  Monde.  EU# 
«ft  la  Repréfentation  fymbolique  du  Monde.  La 
Cofmologie  parfaite  feroit  d^nc  celle  qui  repré- 
fenteroit  exa<Jlement  toutes  les  Parties  de  la 
Nature  &  leurs  rapports  divers  dans  un  détailk 
qui  ne  laiflcroit  rien  échapper. 

Mats,  puifque  toutes  les  Pajrties  de  la  Na- 
ture font  enchainées  enfembie ,   &  que  celles 

'  (  I  )  tt  I^  Cofmologie  eft  cette  Sdefnce  qui  s'occupç 
^riociptlement  de  rencluinement  ou  de  l'Harmonie  de  to«t«t 
ks  Parties  deVUaivers. 

Tome  XVI.  D 


Digitized  by 


Google 


ixï  P  A  L  I  V  s  F  y  ^  SIS 

qui  nous  paroiflent  les  plus  ifolées  tiennent  k 
d^autres  par  des  rapports  fecrets  5  il  s'enfuit  ()ue 
la  Cofmologic  parfaite  fcroit  ceire  qui  con  tien- 
droit  une  Méthode  néceflaire;  je  veux  dire» 
une  Méthode  telle  qu'on  paâtsroit  toujours  d'une 
Produdlion  à  unç  autre  par  un  enchaînement 
il  exaâement  correfpondant  à  celui  de  la  Natu^ 
re ,  que  tout  autre  enchaînement  ne  la  repré* 
iènteroit  pas  avec  la. même  fidélité. 

J'imagine  donc,  que  comme  d^ns  la  Géo« 
métrie ,  on  con(;oit  que  le  point  produit  par  foti 
mouvement  la  ligne ,  celle-ci  la  furface ,  cette 
dernière  le  folide;  il  y  a  de  même  dans  la  Na* 
ture  une  Méthode  cachée  qui  exprime  exade- 
ment  fa  marche  &  qui  en  eft  la  repréfentation 
idéale. 

C'EST  cette  Méthode  que  faififlent  ces  Intel- 

4LiG£NeES  SUPÉRIEURES   pour  qui  principales 

ment  notre  Monde  a  été  fait.  Elles  découvrent 

ainfi  la  raifon  prochaine  de  la  manière  ,  du  lieu 

^  du  tems  de  chaque  Etre. 

^    Qui  ne  voit  quenosJVÏéthodes  les  plus  par- 
igiite«  ne  fauroienc  approcher  de^celle-là,  &qut 
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toutes  font  pleines  de   lacunes  »   de  fauts ,  d'iiv 
Tcrfions  ?  (  a  ) 

Mai^  ,  notre  Monde  tient  à  tout  le  Syftèma 
Planétaire  dont  il  fait  partie  ;  ce  Syftême  tient 
aux  Syftèmes  voifînsj  ceux-ci  font  lies  à  de« 
Syftêmes  plus  éloignés,  (3)  &  le  mêràe  en- 
chainement  que  nous  appercevons  entre  le» 
£tres  terreftres  régne  ainfî  dans  toute  Tétetidue 
de  rUnivers. 

Il  eft  donc  une  Méthode  néceflaire  univer* 
verfellc  qui  repréfente  au  naturel  rUniver$  cn^ 
«ier  ,  &  qui  en  efl:  comme  TËquifle  fymboliqùe« 

.  "Ainsi  la  ceinture  que  fe  file  une  Chenille 
„  a  fes  rapports  à  l'Univers  cqmtne  l'Anneau  de 
„  Saturne.  Mais ,  combien  de  Pièces  différentes 
»  interpofées  entre  la  ceinture  &  l'Anneau,  & 
t^  entre  Saturne  &  les  Mondes  de  Syrius!  Sj[ 
„  rUnivers  eft  un  Tout ,  &  comment  en  douter 
„  après  tant  &  de  fi  belles  preuves  d'un  enchaî- 
»»  nement  univerfel  ?  la  ceinture  de  la  Chenille  • 

(2  )  Voy.   €<mt.  de   la  2^at.  Part.  I,  Chgp.  m,  vi> 
Ptrt.  II,  Chap.  II  j  X ,  XI,  XIII ,  Part.  VIII,  CImç.  XVI  * 

RVH., 

(a)  Conûiltez  la  Part.  VI  d^cette  Poitngén^eé 
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^,  tiendra  donc  auflî  aux  Mondes  de  Syrius» 
„  Quelle  Intelligence  que  celle  qui  faidt 
^,  d'une  feule  vue  cette  chaîne  immenfe  de  rap- 
j5  ports  divers  &  qui  les  voit  fe  réfoudre  tous 
„  dans  VUîtité  &  TUnitc  dans  fa  Cause  !  ,,  (4  ) 

''  Un  même  Deflfcin  général  embraflTe  toutes 
5,  les  Parties  de  la  Création.  Un  Globule  de  lu- 
„  mierc ,  une  molécule  de  terre  ,  un  grain  de 
3,  Sel ,  une  Moiûflure ,  un  Polype ,  un  CoquiU 
„  lage  ,  un  Oifeau ,  un  Quadrupède  ,  THom- 
„  me  ne  font  que  différens  traits  de  ce  Def- 
5,  fein,  qui  repréfente  toutes  Les  modifications 
5,  poffibles  de  la  Matière  de  notre  Globe.  Mon 
„  expreffion  eft  trop  au-deflbus  de  la  réalité  : 
5,  ces  Produdions  diverfes  ne  font  pas  diifé- 
9,  rens  traits  du  même  Deflein^  elles  ne  font 
„  que  différens  points  d'un  trait  unique,  qui 
3,  par  fes  circonvolutions  infiniment  variées 
3,  trace  aux  yeux  du  Chérubin  étonné  lesfor- 
„  mes,  les  proportions  &  Tenchainement  de 
3,  tous-  les  Etres  terreftres.  Ce  trait  unique 
^  crayonne  tous  les  Mondes ,  le  Chérubin  lui- 
.,  même  n^en  eft  qu'un  point ,  &  la  main  ado- 

[  4  ]    ContifH^lation  de  h  Nature^  Paitie  Xll,  CImu 
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39  RABLE   qui  traça  ce   trait,  poflede  feirier  li 
59  manière  de  le  décrire.  **  (  f  >  * 

Si  ces  Ii^telligences  auxquelles  it  a  été 
donné  de  connoltre  notre  Monde ,  ne  connoir-' 
fent  que  ce  feul  Mondes  il  eft  évident,  que 
malgré  la  grande  fupériorité  de  leurs  Facultés, 
il  eft  une  multitude  de  Chofes  dont- la  raifort 
leur  échappe  :  c'eft  que  la  raifon  de  ces  Chofès 
eft  dans  le  Syilême  général  qij^eîles  ne  peuvenç 
embraflèr.       '  •    - 

Mais  ,  G  ces  Intelligences  çohnoiflcnt  eh-' 
core  d'autres' Mondes ,  &  fi  ces  Mondes,  font; 
Ceux  qui  ont  le  pliif  de  rapports  avec  le  iiôtrq/ 
elles  peuvent  découvrir  ainfi  la  raifon  d'un  beao. 
coup  plus  grand  nombre  d^Etres  particuliers. 
Ces  divers  Mondes  font  autant  de  Livres  qui 
fervent  à  l'explication  les  uns  des  autres,  & 
qui  font  partie  de  cette  immenfe  Bibliothèque 
de  l'Univers  que  le  premier  des  Chérurins  ne 
fe  flatte  pas  d'épuifer. 

Les  connoifTances  de  tout  genre  ne  fe  per- 
feâionnent  que  par  les  comparaifons  que  l'£f* 

[  s?  ]  Contetn^làtien  de  U^K(dtlre.  Partie  VIII  ,  Cha».. 
pitre  xvxi, 
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prit  établit  entr'clles.  Plus  TEfprit  connoit  »  p\M 
il  compare.  Plus  Tes  connoiflances  foDt  parfai* 
tes,  plus  fes  comparaifons  font  exaâes.  Les 
Connôiflances  réfléchies  dérivent  originairement 
des  Connoiâances  intuitives.  Plus  les  ConnoiC 
iances  intuitives  font  claires,  complètes ,  éten- 
dues ,  plus  les  G>nnoi£rances  réfléchies  font  dî& 
iindes  ,  adéquates ,    univerfelles. 

Puis  donc  i}ue  le  raifonneinent  repofe  eC* 
fentieilemment  fur  Tobfervation  ,  quelle  ne 
doit  pas  être  la  peneâion  de  la  Méthaphyfî.. 
que  &  de  la  Logique  des  Intelligences  [qui 
lifent  notre  Monde  &  rinterprètent  par  les 
Mondes    auicquels  il    a  le  pliis    de    rapports. 


^ 


Digitized  by 


Google 


FHILOSOPHIUUE.    Part.  XHL      ff 


CHAPITRE    VIIL 

Vraie  defiincuion   de  F  Homme  fur  la   Terre  : 

appropriation  de  fes  Pacullis  à  fin  état 
préfent.^ 

JCi  S  T  - 1 L  néceflaire  je  le  fafle  remarquer  ? 
tout  ce  que  je  viens  d'^expofer  fur  Timperfedioit 
&  fur  les  bornes  naturelles  de  no»  Connoif- 
fances  ne  tend  point  à  favorifer  un  Scepticîf- 
ipe  univerfel  qui  feroit  la  deftruâion  de  toute 
Philofophie.  Je  n'ai  voulu  qu'indiquer  'quelle» 
font  les  -Conoi/rances  auxquelles  nous  ne  fau^ 
riûtts  efpérer  d'atteindre  ^ci-bas* 

-  En  approfondiflant  la  nature  de  nos  FacuU 
tés ,  on  reconnoit  qu'elles  ont  un  rapi)ort 
plus  direct  à  nos  befoins  phyfiques  &  moraux 
qu'à  nos  plaifîrs  intelleduels.  Elles  paroiflent 
plus  faites  pour  nous  conduire  à  ce  degré  dâ 
bonheur  auquel  nous  pouvons  efpérer  dé  païf- 
venir  fur  la  Terre ,  que  pour  fatisfeire  cette 
infatiabie  &  ardente  curiofité  qui  nous  preâe 
fans  ce0e. 

que    notts'connoiâuns  de»  Etres  corpok 
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rels  fuflfit  à  nos  beibins  phyfiques  :  ce  que 
nous  connoiflbns  des  Etres-mixtes  fuffità  nos, 
befoins  moraux.  Je  ne  parle  que  du  nécel- 
faire  :  le  fuperflu  nous  ^èra  accorde  un  jour. 
Quand  nous  connoitrions  à  fond  la  nature 
de  certains  Corps  en  retirerions-nous  de  plus 
grands  fervices  dans  les  divers  cas  où  nous 
^es  appliquons  avec  le  plus  de  fuccès?  Quand 
tious  connoitrions  à  fond  la  manière  d'agir 
de  la  Rhubarbe  en  feroit-elle  un  tonique  plus 
puiflant  pour  notre  eftomac  ?  Qiiand  nous  fau- 
rions  à  fond  comment  font  faites  les  molécu- 
les du  fluide  magnétique  ,  nos  boulfoles  nous 
éonduiroient-eîles  plus  fùrement  d*uii  bout  du 
Monde-  a  l'autre  ? 

Ne  connoiflbns-nous  pas  aflez  des  autres 
Hommes  pour  en  tirer  les  fervices  le  plus  df- 
fentiels  &  pour  leur  rendre  tous  ceux  dont 
nous  fommes  capables  ?  Je  le  demande  enco- 
re ;  une  coiinojirance  plus  parfeitè  du  Cœur 
humain  ferôit-eîie  pour  nous  un  bien  réel? 
ne  nous  feroit-elle  point  éprouver  beaucoup 
plus   de    peines  que   de  plaifirs  ? 

Je  me  borne  à  quelques  exemples  pour  faire 

ent;endre    ma   penfée-  :  je   touche  6   un   Sujet 

*ïnépui{î\ble  5    je    dois    craindre  de   m'engager 
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trop  avant.  Je  fais  que  fi  nious  poffédions:  une 
Théorie  parfeite ,  notre  Pratique  le  feroit  auffi» 
Mais  5  prenons  garde  que  nous  ne  ferions  plus 
-alors  des  Hommes  5  nous  ferions  des  Etres  d'ua 
ordre  plus  élevé,  &  la  souvERi^iNE  Sagesse 
a  voulu  placer  fur  la  Terre  des  Etres  tels  que 
nous.  Elle  a  voulu  y  placer  des  Hommes  & 
non  des  Anges  :  mais  elle  a  prcordonné  dès  le 
commencement  les  moyens  qui  élèveront  ua 
jour  l'Homme  à  la  fphcre  de  ces  Intelligen- 
ces célestes. 

Tout  eft  harmonique  dans  chaque  Monde  : 
l'Univers  entier  eft  lui- même  tout  hirmoriie.  Les 
Facultés  corporelles  &  les  Facultés  fpirituelles 
de  l'Homme  font  en  rapport  dired  avec  ce 
Mondé  où  il  devoit  paifer  les  premiers  inttans 
de  fa  durée.  La  perfediôn  de  fes  Facultés 
fpirituelles  dépend  en  dernier  reflbrt  de  la  per- 
fcélion  de  fes  facultés  corporelles.  Pour  accroî- 
tre la  perfedion  des  premières ,  il  faudroit 
accroître   la  perfedion  des  dernières. 

Mais  ,  fi  les  Facultés  corporelles  de  l'Homme 
étoient  perfedionnées  fans  que  rien  changeât 
dans  l'Economie  préfente  de  notre  Monde  , 
cet  accroifîement  de  pjerfedion  deviendroit  ua 
lupplicc  pour'  l'Homme. 
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Ecoutons  avec  quelle   noblefle    &  quelle 
précifion    le  Poëte  philofophe  (  i  )  à  fu  expri- 
primer  cette  vérité  *cofmologique.    "   Le  bon- 
„  heur  de  PHomme  (que  Torgueil  ne  le  crut- 
„  il  âinfî  !  )  n*eft  pas  de  penfer  ou  d'agir  au- 
„  delà   de  l'Homme    même,  d'avoir  des  puiC 
^  Tances  de  Corps  &   d'Efpric    au-delà  de    ce 
„  qui   convient    à  fa   nature'  &   à   fpn   état. 
^  Pourquoi  l'Homme  /l'a-t-it  point  un  œil  mi- 
5,  crofcopique  î  en    voici  une    raifon    claire  : 
3,  l'Homme  n'eft  pas  une  Mouche.  Et  quel  en 
„  feroit  l'ufagc ,  fi  4'Homme  pouvoit  confidérer 
^  un  Ciron ,   &  que  fa   vue   ne    pût  s'éten- 
5,  dre  jufqu'aux   Cieux  ?    Quel   feroit    l'ufage 
„  d'un  toucher  plus  délicat,  fî  ,    fenfîbles  & 
„  tremblotans  de  tout ,  les  douleurs  8c  les  ago-^ 
^  nies  s'introduifoient  par  chaque  pore  ?  d'un 
„  odorat  plus  raffiné  ,  fi  Jes  parties  volatilesT 
3,  d'une  rofe  par  leurs  vibrations  dans  le  cer- 
„  veau  nous  faifoient  mourir  de   peines  aro* 
^  matiques?  d'une  oreille   plus  fine?  la  Na- 
3,  ture  tonncroit  toujours  &   nous  étourdiroit 
s,  par  la  mufique  dé  fes  Sphères  roulantes.  O 
„  combien     nous    regretterions   alors   que  le 
5,  Ciel   nous   eût  privé   du   doux  bruit    des 
^  képhirs  &  du  murmure  des  ruifleaux!   Qui 

(  I  )  Pope  ,  Efai  fur  V Homme  :  Ep.  I. 
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„  peut  ne  pos  reconnoitre  la  bonté  &  la  fa^ 
„  gcâe  de  la  PROVIPEKCE  également  &  dans 
I,  ce  qu'elle  donne  &  dans  ce  qu'elle  refu- 
«  fe  ?  „ 

.    .    .    ...    9»  Ceâe  donc ,  &  ne  taxe 

-,,  point  cet  ordre  d'imperfedion.  Notre  bon- 
„  heur  dépend  de  ce  que  nous  biftmons. 
„  Connois  ton  être ,  ton  point.  Le  Ciel^  t'a 
3,  donné  un  jufte ,  un  heureux  degré  d'aveu- 
„  glemcnt  &  de  foibicfle.  Soumets  -  toi ,  fur 
„  d'être  auffi  heureux  que  tu  peux  l'être  dans 
9f  cette  Sphère  ou  <!ans  quelqu'autre  Sphère 
„  que  ce  foit  5  &  fur  ,  foit  dans  l'heure  de 
„  ta  naiâance  ,  foit  dans  celle  de  ta  mort» 
,,  de  trouver  ton  falut  entre  les  mains  de'  CE- 
„  LUI  QUI  difpofe  de  tout.  „ 

Notre  dcftinée  adluelle  eft  de  ne  voir  que 
fa  fuperficie  des  Etres/  de  ramper  d'un  fait  à 
un  autre  feit  ,  d'analyfer  ces  faits ,  de  les 
comparer  entr'eux  ^  d'en  tirer  quelques  réful- 
tats  plus  ou  moins  immédiats  :  voilà  notre  vé- 
ritable Science.  Ce  que  nous  pouvons  connol* 
tre  le  mieux  ce  font  les  effets  :  ils  étoient 
auffi  ce  qu'il  nous  importoit  le  plus  de  connoitre. 
Les  effets  font  les  Loix  de  la  Nature  ,  &  c'eft 
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fur  ces  Lois  que  nous  fondons  nos  raifonne» 
mens  les  plus  folides. 

Si  nous  ne' connoiflbnspas  la  nature  intime 
de  cette  Force  fecrete  (  2  )  qui  eft  ie  principe 
du  mouvement  perpétuel  dy  cœuf;  nous  fa* 
yons  au  moins  que  le  ct)eur  fe  meut ,  que  le 
fang  circule ,  &  l'Art  de  guçrir  repofe  fur  ce 
fait.  Si  nous  ignorons  c)e  que  la  Fefanteur  eft 
en  foi,  nous  connoifTons  au  moins  quelques- 
uns  de  fes  principaux  eifets  ,&  les  plus  belles 
Parties  de  notre  PhyGque  s'élèvent  fur  cette  bafe. 

Il  né  faut  qu'avoir  un  peu  étudié  la  Na- 
ture pour  être  convaincu  que  la  moindre  de  fes 
Produdions  pourroit  confumer  en  entier  la  vie 
du  Naturalifte  le  plus  laborieux.^  Swammerdam 
a  fait  un  m-^ Folio  fur  le  Pou ,  &  il  penfoit  ne  l'a- 
voir qu'efquiïTé.  Le  Ver-de-terre  va  fournir  à  l'E- 
mule [  3]  de  rObl'ervateur  Hollandois  la  matière 
d'un  aflez  gros  Volume.  Je  le  difois  ailleurs  :  l'Au- 

(2)  VlrrhahiUté,  Voyez  le  Chap.  XXXIII  de  la  Par- 
tie X  de  la  Cont,  de  la  Nature. 

(3)  M.  TAbbe  Spallanzani.  Il  a  répète  avec  le  /plus  grand 
fiiccès  mes  premières  expériences  fur  la  régénération  du  Ver- 
de -terre,  &  a  été  mcS^mparableracnt  plus  loin  que  moi.  Quand 
Ipn  Ouvnïge  fur  les  Keprodudioar  animales  paroîtra  il  éten^, 
nera  les  Fhyfidens. 
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TEUR  de  la  Nature  a  marqué  du  fccau  de  fon 
IMMENSITÉ  toutes  fes  Oeuvres. 

Nous  fommes  fur^tout  appelles  à  être  ver- 
tueux, parce  que  noua  fommes  appelles  à  être 
heurcu3t  &  qu'il  n'eft  point  de  bonheur  folide 
fans  la  vertu.  Mais  la  vertu  fuppofe  eflentielle- 
ment  la  connoiâance  :  nous  avons  donc  reçu 
le  jufte  degré  de  connoiflance  qui  correfpondoit 
à  la  grande  fin  de  notre  Etre.  Sachons  jouir 
avec  reconnoiifance  du  peu  que  nous  connoif. 
fons  :  nous  en  favons  aflez  pour  être  fages  & 
point  aifea  pour  être  vains. 

^y  Homme  fois  donc  humble  dans  tes  e(p^« 
,j  rances  &  ne  prends  d'efTor  qu'avec  crainte. 
55  Attends  ce  grand  Maître,  la  mort,  &  adore 
55  DiBU.  Il  ne  te  fait  point  connoître  quel  fera 
55  ton  bonheur  à  venir  ,  mais  il  te  donne  Tet 
55  pérance  pour  être  ton  bonheur  préfent.  Une 
5,  efpérance  éternelle  fleurit  dans  le  cœur  de 
55  THomme  :  il  n'eft  jamais  heureux ,  il  doit  tou- 
55  jours  Tètre.  L'Ame  inquiète  &  renfermée  en 
55  elle-même ,  fe  repofe  &  fe  promené  dans  la 
55  vie  à  venir.  «  (4) 

(4)  P*PI,  ElJo^fur  Vfiomme  :  ?p.  |. 
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(QUATORZIEME    PARTIE. 


PRINCIPES  ET  CONJECTURES 

S  U  R 

LA  LIAISON  ET  LA  NATURE 

DEUX  E'CONOMIES 

CHEZ    LES    ANIMAUX. 

CHAPITRE    L 

Notions  préliminaires  fur  la  liaifon  des  deux 
E'conomies  che:^  les  Animaux. 

Jl  En  SERONS  NOUS  donc  à  préfent  que  nous 
connoiflîons  l'Animal,  cette  Partie  la  plus  in- 
téreflante  de  la  Création  terceftre  ,•  nous,*  qui ^ 
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c^nnoiflons  à  peine  les  grofles  pièces  de  fa  char- 
pente? Nous  lie  découvrons  de  fon  Economie 
terreftre  que  ce  qui  eft  en  proportion  avec  nos 
T'acultés  &  nos  Inftrumens ,  &  fan  E'conomie  fu- 
ture nous  eft  entièrement  voilée. 

C'est  quelque  chofc  cependant  que  la  Raî- 
fon  conçoive  au  moins  la  poffibilité  de  cette 
DiÇpenfation  future  ,  &  que  les  conféquences 
légitimes  qu'elle  tire  des  Perfections  divi- 
nes rendent  cette  Difpenfation  probable.  Un 
trait  de  lumière  jaillit  du  fein  de  ces  ténèbres 
^  &  la  Raifon  fe  plaità  le  rectueillir ,  parce  qu'elle 
fàifit  avidement  tout  c«  qui  tend  à  agrandir  fes 
vues  &  à  lui  donner  de  plus  hautes  idées, de  la 
Création  &  de  la  bontjè  Suprême. 

Mais  ,  cet  attribut  adorable  que  nous 
nommons  bonté  dans  la  Cause  première  ,  eft 
proprement  cette  souveraene  Sagesse  qui 
a  tout  préordonné  pour  le  plus  grand  bonheur 
^es  Etres  fentans  &  des  Etres  intetUgens. 

La  Sagesse  agit  par  des  Loix  conformes  à 
SA  natvre.  Ces  Lois  font  les  Règles  immua- 
bles de  SA  Volonté.  Une  de  ces  Loix  exige 
<^ye  rétat  antécédent  d'un  Etre  détermine  fon 
itat  fubféqucnt:   c'eft  que  û  l'état  fubféquent 
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d*un  Etre  n'étoit  pas  déterminé  par  Tétat  qui 
a  précédé  initxiédiatemcnt  ,  il  n*y  auroit  aucune 
raifon  fuffifante  [  i  ]  de  Texiftence  de  cet  état 
fubféquent. 

La  Volonté  Divine  ne  fauroit  être  EitE- 
mème  cette  raifon  fiiffifante ,  parce  qu'il  eft  con- 
tre la  nature  de  la  Volonté  de  fe  déterminer 
fans  motif.  [  2  ] 

Or,  comment  la  Volonté  Divine  pou- 
voît  •  ELLE  être  déterminée  à  faire  luccéder  l'état 
B  à  l'état  A  ,  fi  l'état  Ane  renfermoit  rien  qui 
déterminât  par  lui-même  l'exiftence  de  l'état  B?* 
Si  tout  autre  état  avoit  pu  être  également  choifi, 
comment  lia  Volonlé  Divine  auroit.  elle 
pu  fe  déterminer  entre  tant  d'états  divers  qui , 
dans  cette  fuppofition ,  pouvoienc  également 
fuccéder  à  l'état  A  .^  . 

Je  ne  fais  que  rappeller  ces  principes  géné- 
raux fur  la  nature  de  la  Volonté  :  je  lès  ai  fuf- 
fifamment  développés  danç  un  autre  Ecrit  (3)* 

(  I  )  ConfiUtez   la  Partie  VII  de  cette  Falingéftéjk.    ^ 

(  2  )  Confultez  l'Art.  XII  &  1^ Article  XIII  de  VAmly/e 
abrégée,  Confultez  encore  la  partie  VIII  de  cette  Falingénéfie. 

V 
(  2  )  Efai  ariaU  Chap.  XII,  XIX.     • 

II 
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Il  fuit  donc  de  ces  prindp^que  rEtatpi^ 

Tent   des    Animaux    renferme    des    chofes   qui 
détcrminerMt  p{ir.èllisS-*è*iQK  kut^Etat  futun^ 

Ainsi  iehaqtieinftant  d§  la  duréç  des/^Apî- 
hiaux  eft  déterminé  par  Pinftant  qui  préce^ 
L'inftantr  adujcl  d4terraine  à  fontoUr  i'ÎJifltant 
qui  fuit.  Cette  chaîne  fe  prolonge  de  la  raèna^ 
maniçre  au-delà  ^e  ce  terme  qiiç  nous  n.orampnfj 
improprement  la  mort,  &  la.PcrfonnaJité.  io 
conferv^nt/toif jours -par  les  vcmftnn  {diyfiques 
préocdonniBS  ^^itxrme  cette  forte  d'Unité  per* 
jnanexitesqui.Qouilitue  1&  moi.de  Tlndividu  \^ 


Le  change 
^ans  PEconpi 
dront  plus  c 
Les  deux  E 
par  des  nœuc 
n'y  aura  poi 
lage  de  l'une  à  r^utrej 

La  Corifticutiion  aéuellè  (ie  l%irrial  ;  fc  A\i  h 
Conftitutibii  organique '^&:^pfyclio!o|;i(jue  ,  teti-' 
Terme  doric  dés '^ùrticûlàritéi  febretes  qui  ftirt 
Je  fondeme;>t.^de  laliaiipn.  de  Gette  Confti|rUfi9n 
avec  celle  qui  doit  lui  fuccéder..  \  ^    :> 

•    i('4')   CtfnTulte'  ïa  Part/ïli  àe'ccl  ÉcriU        .  :  "^ .     , 
TorntXVI.  *      '      ' 
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CH  A  P  I  T  R  E    IL 

Éemarquts  pfy^hoîogiques  fur  ta  Peifonnaliti. 

|3 1  la  Bovri  Suprême  a  touIu  le  pFus  grand 

bonheur  pofBble  de  tous  les  Etres  vivans ,  elle 

à    voulu  apparemment'  que  chàqu^Etre  vivant 

put  fentir  raccroiflement  de  fon  bonheur  ;  car , 

comme  je  le  difois  ailleurs  »  (  i  )  c'eft  être  plus 

heureux  encore  que  de  fentîr  qu'ion  Ta  été  moins 

&  qu*on  Teft  davantage.  L'Etre  vivant  qui  paU 

s  heureux  fans   conferver 

oh   état  précédent ,  ne  fe^ 

à  lui  le  même  Etre ,  parce 

pai:  rapport  à  lui  la  même 

Là  Terfonnalité  dâiiè  chaque  Individu  tient 
cflentiellement  à  la  mémoire  des   états  antécé- 
éens.  Je  parle  toujours   de  la  PerlbnnaHté  re- 
lativement au  fentiment    que  chaque  Individu 
9  de  fon   Moi  (2).  La  Mémoire  tient    elle- 

(  I  )   Ejfai  anal,  §.   72c.. Voyez  encore  la  Part.  III  de 
•ette  Falingénéjte» 

(  2  )  Confultez  V Ejfai  anal. ,  $.  703  ,   704  ,  ^oç  ,  706^ 
707,  &c.  •  .   -  . 
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fnètvte  aux  ^eriiH«atioii&  que  ^rtaines  £i)rés 

du  Cerveau  cpntradent  &  qu'elles  conferveut.  [3] 

.'  '  ^     y*  ^i  ^'  i    I  /.  .... 

AriH  donc  que  chaque  Etre  -  mixte  conferve 
^àatisuù  autre  état,  par  àti  voie*  natureDes, 
le  fentiment  4e  fa  prop^  Pôtfofinalké ,  il  faut 
néceflairement  que  fon  Ame  demeure  unie  à 
tme  Machtire  èfgattique  ^\  eoftferve  lei  im- 
prefCons  des  états  antécédens  ou  au  moins  queU 
^ues-uaes  de  ces  impreinons.,  .    .       , 

Il  faut  donc  encore  par  ^une  conTéqueficel^ 
jgitime,  que  cette  Machine  organique  à  laq\ielle 
TAme  denieure  ^iliie  après  la  mort  ,  retienne , 
quelqueç^uns  de  ces  rapports .  qu^elle  foutençît 
avec  l'ancienne  Jfclachine  dont  efle  eft  fépkrée* 

Ces  rapports  doÎYent  être  d^afotant  pfus  mut- 
tipliés  Éc  divevfifiés ,  qiie  ^Animal  po/ftde  xxh 
plus  grand  noriîbte  de  Sens  8c  de  SenS  plus  ex- 
quis 9  5ç  que  ces  Sérié  ont  été  ^ffedtés  plus  fod- 
vent ,  plus  foi?temeift  par  plus  d'Objets  différens. 

C'a  )  Sf»i.ènalii^  Ç7,  Ghâp.  XyHLJbpUjfe  (èr.  Arti^c 

■   .  ••     .   ■  .      ■     > 

£2 
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CHAPITRE    m. 

CoHJeSures  fw  Pactroijfement  de  Flndu/lric 
des  Animauo^  d^nst  Economie  future^ 


Sources    de  la  perfeSion  de    P Animal. 


M 


AiNTENANT  je  plie  mon  Ledleur  de  fe 
retracer  à  lui-même  ces  traits  frappans  d'induC 
trici  j'ai  prefque  dit  d'Intelligence  que  nous 
offrent  les  Animaux ,  &  que  j'ai  crayonnés  dam 
ïa  Contemplation  de  la  Nature.  J'ai  montré  com- 
bien ces  procédés  ingénieux  dépendent  de  Tor- 
ganifation.  J'ai  confîdéré  le  Corps  de  l'Animal 
xomme  une  forte  d'Jnftrument  ou  de  Métier 
-deftiné  à  e^cécuter  avec  précifîon  &  du  premier 
coup  les  divers  procédés  relatifs  à  la  confervation 
de  l'Individu  ou  à  celle  de  TEfpece.  Mais,  )'aî 
fait  voir  en  même-  tems qu'il  eft  probable  qu'une 
Ame  elt  préfente  à  ce  Métier  \  qu'elle  éprouve 
par  fon  miniftere  des  fenfations  plus  ou  moi^s 
variées ,  plus  ou  pioins  agréables  qui  influent  a 
leur  tour  fur  les  mpuvemens  de  la  Machine,  [i] 

(  I  )  C(mt.  Part.  XI,  Chap.  XXV,  XXVII,  Part.  XII, 
^ap.  XXVm  ,  XXXIII.  Efai  ancd.  %  774 >  775 ,  11'  »  777- 
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Ces  procédés  qui  nous  furpréhnent  tant  dans. 
les  Animaux  >  ces  procédés  que  nous  racon« 
tons  avec  tant  de  complaifancc ,  que  nous  em- 
bellirons peut-être  trop  ^  &  qui  nous  femblenc 
fuppofer  un  rayon  de  cette  Lumière  qtii  brillo 
dans  l'Homme  ;  ces  procédés  ,  dis- je ,  bien  mé- 
dités par  le  Philofophe  ,  peuvent  lui  aider  à  ju-' 
ger  des  chofes  étonnantes  que  chaque  Efpece 
pourroit  exécuter  dans  des  genres  plus  ou  moins 
analogues  ,  G  toutes  les  Facultéi  propres  à  TEC 
pece  acquéroienc  un  plus  grmd  degré  de  pcr- 
fc^ion. 

On  voit  aflez  que  Je  ne  yeux  point  du  tout 
infînuer  ici' ,  que  ce  que  chaque  Efpece  exécute 
dansTËconomie  préFente  ,  elle  l'exécutera  encore 
dans  l'Économie*  à  venin  Je  ne  veux  point  in- 
finucr,  par  exemple,  que  l'Araignée,  l'Abeille, 
le  Caftor  exécuteront  fous  U  nouvelle  écono- 
mie les  mçmes  Oiivrages  quç  nous  admirons 
aujourd'hui.  Si  l'on  a  bien  faiGles  idées  que  j'ai 
cxpofées  dans^les  premières  Parties  de  cette  Pûh 
Ungénéfie ,  on  comprendra  que  je  fuis  fort  éloi- 
gné de  fuppofer  d^auffi  grands  rapports,  entre 
les  deux  Economies* 

Jb  veux  Amplement  infînucy:  que  fa  ConfK^ 
miLionaâ^elle  de  cea  Animaux  induftrieux  reivr 

El 
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Urme  des  choTes  que  nous  ne  pouvpn&  (}ei4^ 
xust ,  &  qui  ont  des  rapports  plus  direâsàTE.^ 
conomie  future  qu'à  PEconx>miepréfeate.  Ce  fon^ 
ces  prQordinatioos  fecretes  qui  fe  manifefteront 
4ans  un  auire  état  qui    donneront  nai0aince  à 
^e  nouveaux   pcoGedés    fort  fupérieurs  à  ceux 
qui  étonnent  le  Naturalifte,  Ces  nouveaux  pro^ 
cédés  ne  reâeiinbleront  »  fans  doute  »  pas  pTusL 
aux  anciens,  que  les  Inventions  furprenantes, 
de  SÉBASTIEN  (s),  n'ont  rçfletnblé  à, celles  de 
fpn  enfance* 

Je  conçois  donc  ,  comn;>e  }e  le  difors  ait 
leurs,  (3}  qu'il  eft  dans  chaque  Animal  un 
:  fond  préordonné  d'orç^nifation  d'où  naitra  un,. 
Jour  le  perfedionncment  de  toutes  fes  FacuU 
tés  ,  &  qui  détermine  dès  51  préfent  1^  placç^ 
qu'il  occupera  dans  h  nouvelle  Economie. 

Ne  préfumons  pas  néanmoins  que  l'adroite 
&  vigilante    Araignée   fera    placée  dans    cette^ 

(  »  )  iR  Feic  SÉBA5TKN  Thuc^bt  Çsu^tmt  ^  de  l'Aca- 
demie  des  ScieiH^s  ,.aélQ^rQ  MéchaAiciea.  Il  n'étqit  encore 
qi|;£i^K»nt,  qg'O/  ei^éc^KÛt  4oja  4^  i^^tes  Mïtchines  q[ui  an- 
lionqoient  ce  quHl  feroit  un  jour.  Il  exécuta  enfuite  des  Ta- 
bleaux mouvans  de  la  plus  fa  vante  compofïtion  &  qu'on  ne 
feta^ojt  ppintr  d'admirer.  V^jyez  £on  ElogçT^v:  FoNTÇNEi^Li|. 

05  Pfirt.  I,  II,  III  de  cette  laling^    .      .  .    .  . 
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Économie  -  an  •  defliis  de  TAne  qui  noua  pa^ 
soit  fi  ftupide.  ^'  Ne  nous  méprenons  point  : 
j,  les  traits  brillans  d'intelligence  que  quelques 
^  Infeéies  nous  offrent  nous  furprennent , 
^,  parce  que  nous  ne  nous  attendions  pas  à 
yy  les  trouver  dans  des  Animaux  que  nous  )tt« 
yy  gions  à  peine  capables  de  fentir.  Notre  ima* 
^  gination  s'échauire  aHemeut  fitr  ces  agréa. 
3»  bks  nouveautés  ,  &  nov^  dontioj»  bient6i 
'  ,9  à  ces  Iaie<tes  ^lus  es  génie  qifik  n^en  ont 
y^  réellement.  Nous  exigeons  v  au  contraire  » 
y^  beaucoup,  des  grands  Antmauac  »  apporem* 
yy  ment  parce  que  nous  leur  voyons  une  ftrue^ 
^  tnre  {^us  refiembtante  à  la  nôtre  t  auifi 
M  fommes  -  nous  fort  portés  à  les  dégrader  dès 
^  qu'ils  ne  remplirent  pas  notre  attente.  U 
,9  en  eft  cependant  dont  l'efprit  ne  fe  mant« 
^  fefte  pas  par  des  traits ,  pour  ainfi  di»e ,  fàiU 
^  hns»  mais  par  un  grand*  nombre  de  petitt 
30  traits  peu  fenfîbtes  ,  qui  réunis  forment  une 
jy  fomme  d'Intelligence  fupérieure  à  celle  d« 
^  Vlnùéke  le  phis  induOrieux.  •>  (4) 

L'Akjï  eft  placé   dans  PEconotaie    préfenie 

fort  au-deC^s  de  l'Araignée»  &  il  con&rvei» 

'Hans    un   autre   état   la   prééminence  qu'il  t 

£4]  Cûia.  àth  Ilia^Vui.  XT».Chip.  III. 

E4 
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fur  elle.  La  peffeélion^dc  PAnîmàl  ddit  fc  meî  ^ 
furér  par  le  ilombre  &  la  perfeélion  de  ie% 
Sens  :  la  portée  de  rinftinâ:  dépend  'en  derr 
nier  reflbrt  de  ces  deux  condïtiofts.  pAne  s( 
les  mêmes  Sens  que  THomme  ,•  &  fi  fon  Ton?  - 
cher  paroit  fort  obtus,  il  en  eft  probablemei^ç 
dédommagé  par  les  qualités  plus  énnnentes  de 
fes  autres  Sens.  C'eft  par  fes  Sens  que  TAni- 
nial  eft  en  commerce  avec  la  Nature.  Plus  Iç 
nombre  de  fes  Sens  eft  grand  5  plus  fes  Sems 
font  exquis,  &  plus  il  connoît  d'Objets  & 
de  qualités  de  chaque  Objet.  Plus  les  Sena- 
d'un  Animal  fe  rapprochent  de  ceux  «de  rHon\, 
me»  &  plus:les  fenfatioris  de  cet  Animal  font 
nombreufes  &  diverfifiées.  Plus  PAnimal  a  de 
fcnfàtions  &  de  fenfations  diverfes  ,  &  plus 
if  compare.  Plus  il  compare  &  plus  fon  Inf? 
tîn<ft  s'étend  &  fe  pqrfçiJlipqnjB.  L'Ane  ^  donq 
un  plus  grand  nombre  de  fenfations  &  àe$^ 
fenfations  plus  diverfes  que  l'Araignée.  Il  con- 
noît, bien  plus,d'Qbjets  j  il  compare  davantage  -^ 
il  tfônt  à  U^ Nature  par. pUi$  de  lieiis*.  Lesfa^, 
cultes  de  fon  Ame>  déjà  plus  étendues,  plus^ 
développées'  fe  perfectionneront  propottionnel- 
femc^nt  ^ans  rEco;iojTiie  future,   (5  )^        ... 

f  5  ]  CpJifiiltez  ici  ce  que  }'aî  expofé  fur  V AJfocîathn  «fex. 
iàées  chez  les  ^ninmux,^dzn%  VEetlt  qai  a  pour  titre  ^ff^H 
ft^  4ps  frincîpes^  ffychofogiques  ,    Êff#^ 
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m  mÊÊmmmÊÊÊmmmmmmmmÊmmÊmÊÊmmmÊmmm^     - 

C  H  AP  i  T  R  E    IV. 

Continuation  du   mêmg  Sujet, 

Comment  le  Naturel  âê  t  Animal  fourra  être 
changé    dans  f Economie  future. 


B= 


>EAUCd1Jp  de$  procédés  les  plus  induftrieux 
4es  Animauic  ont  aujourd'hui  pour  principale 
fvx  la  conlerv4tioa  de  rEfpece.  Si  les  Animaux 
^e  doivent  point  propager  d^ns  TEconomie  à 
venir,  il  cft  bien  évident  que  leur  Conftitutioii 
0rgamque  ne  renfermera  alors  aucune  de  ce$ 
détermination^  relatives  à  la  propagation  de 
rEfpece.  (  I  )  Mais  aux  procédés  dont  il  s'agit 
fuccéderpnt  d'autres  procédés  qui  feront  etv 
rapport  direû  avec  le  nouvel  état  des  Animaux 
&  avec  rétat  correfpoodant  du  Globe.  Le 
grand  Tableau  de  TAnimalité  fera  changé  Sç 
préfentera  des  fcenes  bien  plus  intéreâanteç 
que  toutes  celles  que  no^^>fati|raUfte3  y  cot;^ 
f empleut;  à  préfent, 

Je  reprendrai  ici  Qn  principe  qui  ne  me  fer^ 

][f]  Voyez  V^  fin  d«  II»  Psirt.  I  ^e  çettç  ?^i^|^        ^ 


Digitized  J3y 


Googk 


74  P  A  L  I  If  a  ^  N  P  s  I  » 

pas  contefté  par  ceux  qui  ont  beaucoup  médita 
fur  les  Perfections  de  TETRE  SUPREME  t 
c'eft  que  SA  Volonté  tend  effaitiellémenc  au 
biet\  &  au  plus  grand  bien.  Cette  Sagesse  ado* 
BABLE  QUI  a  jippelle  k  rexifience  TUniverfa. 
lire  des  Eti'es  ,  parce  qu'il  étoit  de  sa  Na-^ 
TUKB  de  faire  des  Heureux  &  le  plus  d'Heu- 
reux qu'il  étoit  poiBhles  cette  Sagessb  a  vou- 
lu  ,  fans  doute ,  la  plus  grande  perfeAion  po& 
fible  de  toutes  fes  Créatures.  Et  fi  son  Plan  exi»- 
geoit  que  les  Etres  fentans  qui  habitent  une 
certaine  Pfenete  paflafTent  fucceflîvcment  par 
divers  degrés  Subordonnés  de  perfeélion  ,  elle 
a  préétabli  des  le  commcHceraent  les  moyens 
deftinés  à  accroître  dé  plus  en  plus  la  fomme 
de  leur  perfcdion  &  à  lui  donner  enfin  toute 
Textenfion  que  leur  Nature  peut  comporter. 

De  ce  principe  fi  confolant  &  fi  féconà 
mon  cœur  fe  plait  à  tirer  une  conféquencc  qui 
paroit  eh  découler  naturellement  :  c'eft  que 
les  Animaux  parvenus  à  une.  autre  Economie 
dépouilleront  leurs  Qualités  maHaifantes  &  rte 
rctiendronr  de  leur  ancienne  Economie  que  les 
Qualités  dont  le  perfedioiinemem  s^acco^dera 
tïvec  cet  état  plus  relevé,  pour  lequel  iU  au», 
ïont  été  originaitement  faits. 
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l^lQ»'r4smtk$^vuc&  de  ç£ti;e.iMBiÊNSË  BûN^ 
TÊ  qui  se  nianifefte  à  nous  par  des  traits  (î 
wics,  fi  .uomî^rçiix,  fi    touchant  ,    la    der- 
nière  dcftination    du  Tigre   n'étoit    point   de 
i*abr*pv^  de  img  k    de    vivre    de    carnage* 
Sa  cruauté  cft  »    poue-  aiufi  dire ,   étranger^  à 
ce  qui  conftitue  proprement   le  fond  de    fou 
Etre  :   elle   tient  uniquement   à   fon  tempéra- 
mçnt    ad^çl    ou  à   cette    enveloppe   grofficre 
<ju'il  dcdt  dcpduiUer  ,  &  qui  n'eft  en   rapport 
dire4l  qu'avec  l'état  ptéfqnt  de  notre  Globe  (i) 
^^Am  y  l'Ai^ie  du  Tigre  a  des  Puiâances  ou  des 
JFaculté^  qui  touchent  dWez    près  à   riutelli- 
^eqce»  &    qui  ne  font  pas  liéçt    indiûblub(^ 
meut  à  fes  Qualités  mal  -  faifantes.  Son  InftiiK^ 
^il:  déjà  fort  déye^ppé  :  fè&  Seos.  lui  donnent 
V4K  tmiltkude^  die  peirceptions  &  de  fenfatioos 
djverfe^  qu'il  compare  pins  ou  moins.  L'évolu- 
tion  future    du  petit  Corps  organique   auquel 
je  fuppofe    que    fon   Ame   demeure  unie,  dé- 
ploiera toutes  ce&  Puiflànces  qui  font  à-préfent 
compae  concentrées  ou  enveloppées  &  élèvera  le 
Tigre  au  raaig  des  EEres  penfans.  L«  redoutable 
Animal  fera  aiufi  métamorphofé  »  &  après  cette 
jnptamorpbofe   paroîtra  un  nouvel  Animal  qui 
rcflcmblera  moins  encore  au    premier  que  le 
Papillon  ne   reflemble  à  la  Chenille. 

■     fa]  CeHftiltez  ka  premiefes  Parties  de  cftt«  faihg*  te  en 
particulier  le  premier  Çhap.  de  U  fart.  x;i. 
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CHAPITRE    V. 

Fenfées  fur  PAme  des  Bêtts  ^  fur  h 
Matérialifme* 

J['Ai  dit  dans  l*Avant-propos  de  cet  Ourrage  que 
1&  dogme  philofophique  de  rexiftcncc  de  l'Ame 
des  Bètes  repofoit  principalement  fur  l'analogie  » 
&  j'ai  indiqué  en  quoi  confîfte  ici  Tanalogie. 
Je  me  perfuadc  de  plus  en  plus  que  fi  Pon  n'a- 
voit  point  intérefle  la  Religion  dans  cette  m».- 
tiere  purement  philofophique,  on  auroit  cédé 
plus  .volontiers  aux  preuves  analogiques  &  à 
celles  de  fentiment,  &  on  ne  ft  feroit  pas  élevé- 
avec  tant  de  chaleur  contre  h  furvivance  de 
l'Ame  des  Bètes, 

Il  eft  même  aflez  fîngulîer  que  des  Phîlpfo* 
phes  qui  n'étoient  point  Cartéficns  &  qui  ad- 
mettoient  Texiftencc  de  l'Ame  des  Bètes,  aient 
foutenu  que  cette  Ame  périflbit  à  la  mort  de 
l'Animal ,  précifément  parce  que  cette  Ame  n'ê^ 
toit  pas  une  Ame  humaine. 

Je  ne  puis  trop  le  dire  ;  ce  qui  feroit  démork* 
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trc  vrai  en  bonne  PhîlofopWe ,  feroit  démon- 
tre vrai  en  bonne  Théologie.  J^entcnds  pair  la 
bonae  Théologie  cette  RiLlGloN  auguste  qui 
eft  elle-même  la  thilofophie  la  pius  lublime  & 
la  mieux  appropriée  aux  befoins  de  THomme. 

,  Si  les  Bêtes  ont  une  Ame  ♦  cette  Ame  eft  auflî 
îndivi(ible ,  auffi  indeftrudbiblc  par  les  Caufes  fe^ 
condes-  que  celle  de  l'Homme  :  c'eft  qu'une  Sub(^ 
tance  fîmple  ne  peut  être  ni  divifée  ni  décom- 
pofce.  L'Ame  des  Bêtes  ne  peut  donc  périr  que 
par  l'anéantiflement  i  &  je  n^  vois  pas  que  la 
Religion  annonce  en  termes  exprès  cet  aoéan- 
tifllment  :  mais  je  vois  qu'elle  exalte  les  immen- 
fes  Tréfors  de  la  Bonté  divins* 

Les  preuves  analogiques  de  l'èxiftencé  de  l'A- 
me des  Bêtes  paroiflent  d'autant  plus  fortes  qu'oti 
Jes  approfondit  davantage.  Il  ne  ftiwt  pas  s'en 
tenir  ici  à  quelques  traits  ;  il  faut  en  raflembler 
&  en  comparer  le  plus  qu'il  eft  poffible.  Si  unô 
faine  Philofophie  établit  folidement  que  la  Ma- 
tière ne  peut  penfer ,  (  l  )  l'Homme  n'eft  pas 
tout  Matière  ;  il  eft  un  Etre  -  mixte  j  il  eft  \i 
Réfultat  de  l'Union  de  deux  'Subftances.  Lé$ 
Animaux  dont  rorganifation  fe  raf^proche  tant 
de  celle  de  l'Homme  j  les  Animaux  dont  les  pro- 

<l)  V«yeï  ia  Préfact  de  VEfai  mal 
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(cédés  imitent  fi  bien  certains  procédés  de  lîlonj. 
me,  ne  Teroierit-ils  donc  que  de  purs  Automa- 
tçH  ?  L^  Philorophes ,  qui  par  des  motifs  louabUf 
ont  foutenu  rautomatifme  des  Bruties  n*avoient- 
ils  point  à  craindre  qu'on  ne  fe  fervît  de  leurà 
argumens  fubcils  pour  défendre  TaiHomatifme 
de  l'Homme  ? 

Ce  n'eft  point  du  tout  que  je  croie  que  (î  Voû 
pou  voit  démontrer  l'automatifmc  de  THomme  ^ 
la  Religion  fcroit  en  péril  t  je  n'ai  pas  fait  dif- 
ficuicé  de  le  dire,  (2)  je  ne  me  fais  aucune 
peine  de  k  répéter:  quand  il  feroit  vrai  quç 
l'Homme  tout  entier  n'cft  que  Matière  ,  il  n'en 
feroit  pas  moins  appelle  à  être  heureux  ou  mal- 
heureux dans  ufte  autre  vie  relativement  à  la 
nature  de  fes  adli©n;s.  L'Auteur  de  l'Univers  ^ 
QUI  conferve  l'Univers  lui-même,  cette  grande 
Machine  fi.,  prodij^ieufement  compofée ,  maiu 
queroit-il  de  moyens  pour  coiafcrver  l'Homme 
purement  matériel  ?  Mais ,  les  Philofophes  dont 
je  parle  ont  été  bien  éloignés  de  comprendre 
ceci  5  &  il  en  çft  encore  qui  croiroicnt  que  tout 
feroit  perdu  ,  fi  on  démontroit  une  fois  l'auto-^ 
matifme  de  l'Homme  ou  ce  qui  revient  au  mémo 
que  tout  l'Homme  n'eft  que  pur  prgaaifmc» 

£  a  ]  Effai  anaU  "*.      -  ^         .   • 
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*  On  a  donc  pris  la  queftion  par  le  côté  le 
moins  philofophiquc  :  on  a  fait  dépendre  les 
cipérançes  de  l'Homme  d'une  chofe  dont  elles 
ne  dcpendoicnt  point  dX  On  a  foutenu  Texit 
tcnce  de  l'Ame  humaine ,  parce  que  l'Homme 
eft  un  Etre  moral ,  &  qu'un  Etre  moral  doit  être 
réçompenfé  ou  puni.  Il  falloit  admettre  l'exif^ 
tence  de  l'Ame  humaine,  parce  qu'en  bonne 
PhiloPophie  on  ne  fauroit  tendre  raifon  fans  elle 
de  tous  les  phénomènes  de  PHomme,  &  en  par- 
ticulier du  fentiment  fi  clair  &  fi  (impie  qu'il 
a  de^fon  Moi.  Il  falloit  prouver  l'exiftcnce  de 
r Ame  humaine  par  lés  confidératîons  frappan- 
tes que  prcfentent  les  Propriétés  de  la  Matière 
comparées  avec  les  Facultés  de  l'Homme. 
Voilà  ce  que  j'ai  effayé  de  faire  dans  la  Préface 
de  VEJfai  analytique  &  en  d'autres  endroits  du 
Livre  5(4)  &  voilà  '  ce  qui  devoit  empêcher 
3e  me  ranger  parmi  les  Matérialiftes.  Mais  la 
plupart  des  Ledleurs  lifent  du  pouce  5  ils  ont  vu 
que  je  parlois  fou  vent  de  fibres  À  de  mouve- 
tnens  de  fibres  ;  il  ne  leur  en  a  pas  fallu  da- 
vantage pour  être  perfuadés  que  j'é.tois  Matéria- 
lifte.   Je  leur  pardonne  dç  tout   mon   cœur  la 

ICa]  Confultc?  la  Partie  Vlil  de  cette  J*aUng. 

C.4)  Voy.  la  Note  i  de  TArt.  xix  de  VAml*  ubrég^. 
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précipitation  de  leur  jugernent  &  Je  19e  Ixxné 
à  les  renvoyer  encore  à  mon  Livre» 

Les  Ëcrivatns  qui  ont  beauconp  loué  l^etceU 
jcnt  Locke  f^r  ce  qu'il  h'avoit  point  ofé  déci- 
der que  la  Matière  ne  put  pas  penfer ,  n'avoient** 
ils  dans  refprit  &  dians  le  cœur  que  de  célé- 
brer la  modefte  réferve  du  Sage  ?  Le  doute  dq 
cet  Homme  illuftre  netâattoit-il  point  en  fecrcc 
une  des  opinions  favorites  de  €es  Écrivains? 
&  cette  opinion  l^ont-ils  envifagée  lous  le  mê- 
me point  de  vue  que  l'Auteur  de  VEffhi  analytï^ 
que  ?  Les  ï^hilofopbel  doivent»  ètjre  les  Bienfai-k 
teurs  du  Genre- humain  j  ils  le  font  toutes  les 
fois  qu'ils  détruifent  des  préjugés  dangeteux^ 
Mais ,  feroit-ce  un  préjugé  dangereux  que  à$ 
croire  que  la  Matière  ne  peut  penfer  ?  Ne  fo- 
ïoit-il  point  d'une  trop  malbeureufe  facilité  d'af 
bufer  du  fentiment  contraire  ?  Lorfq[ue  lés  Phi- 
ïofophes  entreprennent  de  détruire  ce  qu'ils 
nomment  des  préjugés ,  il  feroît  très-convenablé 
qu'ils  km  fubftituafient  des  chofes  d'une  utilité 
équivalente.  11  ne  faut  pas  que  le  Philofophe 
reffemble  à  la  Mort  qu'on  peint  armée  d'une 
faulx  :  mais  ,  fï  le  Philofopbe  peut  quelquefois 
être  repréfenté  armé  d'une  faulx ,  il  dois  au 
moiâs  porter  dans  l'autre  main  une  iruelle.^ 
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Je  ne  fats  fi  Ton  nepourroft  point  prouver 
par  pn  argument  ^ffez  direâ  réxiftencè  de  l'Âme 
^es  S^es  :  cet  argum^ent  repofe  eflêntidlement 
fiir  la  proportion  que  nous  obfenrons  entre  les . 
«0ets  &  les  çaufes.  Ce  n'e^  pas  ici  le  lieu  dV 
natomifer  la  queftion  métaphyfîque  s'il  eft  des 
Coûtes.  Qjieique  Centimen^  qu'on  embraâe  fà- 
^flus  il  demeurera  toujours  vrai  qu'il  eft  dans  ^ 
la  Nature  un  ordre  en  vertu  duquel  certaines 
Chofes  précèdent  conftamraent  d'êtres  Chofes.  ' 
Nous  donnons  le  nom  de  X^nrfes  à  ces  Chofes  qui 
précèdent  9  &  nous  nommons  effets  celles  donc 
elles  font  immédiatement  (uivies.  J*admets  cet 
ordre  de  la  Nature  comme  une  Loi  univerfelle 
dont  j'ignore  profondément  le  comment  5  &  je 
regarde  ce|:te  Loi  comme  univerfelle ,  p^rce  qu'et?- 
le  ne  fe  dément  jamais  oq  que  du  ingins  94  n^ 
Ta  jamais  vntk  dén^entir^ 

VpiQl  donc  l'argument  qui  s'offre  aAuelle^ 
nient  à  mon  Ëfprit  en  ^veur  jle  PAme  des  Bè* 
tes.  Si  je  me  fuis  fervi  plufîeurs  fois  d'un  cer^ 
tain  bâton  pour  frapper  un  Chien  ,  il  arriver^ 
que  fi  je  le  lui  montre ,  même  d'aifez  loin  ,  il 
s'enfuira  en  courant  &  qu'il  parcourra  un  très- 
grand  terrcin  pour  éviter  le  coup  qu'il  croit  le 
menacer.  Or  ,  quelle  proportion  y  a-t-il  entre  les 
raj^ons  qui ,  partis  du  bâton ,  vont  frapper  la 
Tm.  XVI.  F 
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têûne  au  Chien ,  &  les  tnouvemens  fi  conGâl^ 
xMet  &  (î  long-tems  continués  qu'il  fe  donne 
pour  çviter  le  coup  ?  Un  certain  mot  que  j'aii- 
rois  prononcé  avec  une  certaine  inflexion  de  voix 
aurcnt  produit  fur  TAnimal  des  effets  analogues. 

Jb  n^gnore  pas  que  lejs  Fartifans  de  l'aiu- 
tematifme  des,  Brutes  répliqueront  que  la  Ma- 
chine a  été  conftmite  avec  un  tel  art,  que  la 
plus  petite  impulfion  dans  une  de  fes  parties 
peut  fuffire  pour  exeiter  dans  d'autres  parties 
les^  plus  grands  mouvemens.  Mais  combien  cette 
réponfe  eft-elle  Tubtile  !  combien  eft-elle vague* 
combien  eft-elle  peu  propre  à  perfuader  cet 
automatifme  qu'on  s'obftineroit  vainement  à 
défendre  !  combien  Thypothefe  d'un  pdncipe 
Tentant  &  aâif ,  diftindl  de  la  Matière  ,  expli* 
que-t-elle  plus  fimplement  ou  plus  heureu- 
fement  tous  les  phénomènes  !  combien  eft^elle 
par  cela  même  plus  philofophique  !  j'ai  donc 
dit  plus  probable. 


^ 


Digitized  by 


Google 


^1^    H      <IK-    /in      «ir     HUM»      <IM      ujnff-* 

Q,UIN2IEMÈ    PARTIE. 


ii».*i.fc     I*» 


ESSAI    D'Af  PLICATION 

DE   VIRRITAB'ILITE 
AUX    POLYPES,  &c. 

NOUVEAUX  ETRES 

JUICROSCOPIQ^UB^. 
DU  DROIT  DE  L'HOMME 

SDR  tES  Alf JMACX. 

■  '      ■  ■  I  I       ■  I         ,  I 

CH  API  TRE    l/ 

Difficultés  d^ expliquer  les  phénomènes  du  Pofype^ 

Refluons  fur  les  tentatives  de  P Auteur 
À  te  fujet. 

JLi^  Polype  a  paru  d'abord  favorifer  beaucoup 
Topinion  de  l'automatifme  des  Brutes.  Un  Aniiml 

F  Z 
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dont  chaque  morceau  devient  lui-même  uti 
Animal  pareil  au  premier  qe  femble  pas  devoir 
appartenir  à  la  Claflfe  des  Etres  mixtes.  Com« 
ment  l'Ame  d'un  tel  Animal  pourroit-elle  être  di- 
vifée  ?  comment  pourroit-elle  fe  retrouver  en* 
tiere  dans  chaque  morceau  ?  comment  ces 
morceaux ,  encore  informes  ou  dans  lefquels  la 
régénération  n'a  pas  achevé  de  fe  faire ,  mon- 
trent-ils les  mêmes  inclinations  que  l'Anima} 
entier? 

*  Le  Polype  peut  être  greffé  fur  lui  *  même 
ou  fur  un  Polype  de  fon  efpeçe.  Peut-on  gref- 
fer des  Ames?  que  devient  doncTAme  du  Su* 
jet  ou  celle  de  la  Greffe  ?  quel  eft  ici  le  fiege 
de  la  Pçr&nnalité? 

En  refendant  le  Polype  d'une  certaine  ma- 
nière on  en  fait  une  Hydre  à  plufieurs  tètes; 
ya-t-il  une  Ame  individuelle  dans  chacune  dt 
ces  tètes  ?  y  a-t-il  ici  autant  de  Pcrfonnes  difhnc- 
tes  <jue   de   tètes  ?  (  i  ) 

TouTÇS  ces  queftions  &  unç  feule  d'autres 

(  I  )  Confultez  fur  tont  ceci  le  CHap.  xi  di|  T.  I,  &  le 
Cluip.  II  du  Tpm.  II  des  Confiée  fur  les  Cêrf4  organ.  ou  1« 
Ctap.  IX  &  XV  de  la  Part,  viii,  &  le  X)hap.  i  de  U  PtlW 
tie  IX  de  la  Cont.  de  la  Nature. 
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fiie  le  Polype  (ait  naître  paroîflent  au  pre« 
mier  coup^d'œit  autant  d^énigmes  indéchitfra* 
blés.  Je  n'ai  pas  la  préfomption  de  prétendre 
les  avoir  déchiârées.  Mais  ,  j'ai  eflayé  de  po- 
ier  quelques  principes  phyHques  &  prychologi- 
ques  qui  m'ont  femb!é  propres  à  répandre  unt 
foible  lueur  dans  ces  épaiâes  ténèbres,  (a) 
Peut  •  être  aurois  •  je  mieux  fait  de  ne  point 
tenter  de  fonder  ces  profonds  myfteres  i  mais 
j'avouerai  ingénument  que  mon  but  étoit  prin- 
cipalement de  montrer  au  moins  que  la  décou- 
verte du  Polype  ne  favotife  pas  le  moins  du 
monde  le  matérialifme.  Si  Ton  veut  bien  mé- 
diter mes  principes  &  fe  rendre  attentif  à 
leur  enchaînement  &  à  leurs  conféquences  na- 
turelles ,  je_me  flatte  qu'on  ne  jugera  pas  que 
que  j'aie  déraifonné  fur  cette  ténébreufe  ma- 
tière. Je  ne  fais  même  fi  on  ne  fera  pas  un 
peu  furpris  que  j^aie  pu  me  rendre  aflez  du  r 
pour  faire  entendre  facilement  ma  penfêe.  Je 
n'ai  eu  ici  d'autre  guide  que  mes  propres  mé- 
ditations ,  &  tout  mon  mérite  n'a  confifté  qu'à 
ne  point  abandonner  le  fil ,  à  la  vérité  fort 
délié,  que  j'avois  en  main. 

[  2  }  On  peut  voir  Texpoûtion  de  ces  principes  &  lent 
ipplication  aux  cas  les  vLm  enbarraflàds  »  Chap.  m  T.  H 
des  CiT^s  org. 
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Jaurois  pu  facilement  donner  des  explkail 
tions  purement  méchaniques  de  tous  ces  phéw 
nomenes  auili  nouveaux  qu'embarraffiuis  :  je  m» 
ferois  m^me  débarrafle  ainfî  de  plus  grandes  di£. 
Êcultés;.  Mais  faurois  cru  choquer  d'autres  phé-. 
nomenes  qui  fcmblent  attefter  que  le  Polype 
n'eft  pas  une  (impie  machine  organique. 

Csp«K0Ai!iT  pour  montrer  à  mon  Leâeur 
que  )'ai  envifagé  mon  Sujet  fous  le  plus  de  faces 
qu'il  m'a  été  poffible ,  je  hafarderai  ici  une  fo- 
lution  méchanique  :  }e  ne  la  donne  que  comro^ 
une  fimple  conjeâure  ou  plutôt  comme  un 
(Impie  doute. 
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Ç  H  AP  I  T  R  E     IL 

Explication  Jes  phénomènes  du  Pofype  pay 
la  feîile  Irritahiliti 

Réflexions  fur  la  Vitalité. 

tl'Ai  raconté  dans  la  Psirtîe  II.  de  mon  Traité 

d*lnfe3ologie  ^  Obf.  xiv,  les  mouvemens  fi  re* 
marquables  que  fe  donnoient  des  morceaux  de 
certains  Vers  d'eau  douce  que  j'ai  multipliés  de 
boutur#.  (i)  J'ai  dit,  que  des  Vers  de  cette 
Efpece ,  auxquels  favois  coupé  la  tête ,  alloient  en 
avant  À^peu  prés  comme  fi  rien  ne  leur  eût  man^ 
que  5  qtCile  fembloient  chercher  à  fe  cacher  ;  qu^ils 
favoient  fe  détourner  à  la  rencontre  de  quelque 
oiftacle }  ^c.  En  rappellant  ce  faiç  dans  PArticle 
ecxxxv  des  Confidérations  fur  les  Corps  orga- 
nifés ,  j'ai  ajouté  ce  qui  fuit. 

''  Ceux  de  mesLeâeursqui  ontlu  les  beaux 
9»  Mémoires  de  Mr.  de  Haller  fur  Vlrritabi-^ 
9r  lité  entrevoient  déjà  ce  qu'on  peut  dire  pour 

Voyez  \s^  Contemplation  de  là  Nuture%  tztt.  THi,  Cbap^ 
x>  oà  je  ^oniie  une  légère  idéf  de  la  ftnidure  de  ces  Veis*^ 

F4 
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I,  tâcher  d9  réfoudre  la  difficulté  dont  ÀsHis^ 

„  ici.  On  fait  que  Tlrritabilité  cft  cette  Proprié-^ 

^,  té  de  la  fibre  mufculairc  etl  vertu  de  laquellef 

5,  elle  fe  contradte  d'elle-même  à  rattouchement 

^,  de  totit  y  corps ,  fbit  folide  foit  âuide.    Ced 

^,  par  elle  que  le  /Cteur  détaché  de^  la  poitrine 

,,  continue  quelque  tems  à  battre.  Ceft  par  elle 

yi  que  les  inteftins  féparés  du  bas- ventre  &  par- 

3,  tagés  en  plufieurs  portions  comme  nos  Ver» , 

^  continuent  pendant  un  tems  à  exercer  leiwr 

„  mouvement  périftaltiqiie.  Ceft  par  elle  enfin  , 

I,  que  les  membres  de  quantité  d'Animaux  con- 

,5  tinuent  à  fe  mouvoir  après  avoir  été  féparés 

5,  de  leur  tronc.  Dira,  t-on  que  ces  portions  d'in- 

i,  teftins  qu'on  voit  ramper  fur  une  table  com- 

„  me  des  Vers  font  mifes   en  mouvement  par 

^j  une  Ame  qui  réfide  dans  leurs  membranes? 

^i  Admettra-t*on  auflî  une  Ame  dans  la  queue 

,,  du  Lézard   pour  rendre   raifon  des  mouve- 

,j  mens  fi  vifs  &  fi   durables  qu'on  y  obfcrve 

„  après  qu'on 'Pa  coupée  ?  Voudra-t-on  encore 

9,  ({Ut  ce  foit  une  Ame  logée  dans  l'aiguillon  de 

i,  là  Guêpe ,  qui  le  darde  au  dehors  aflez  long* 

99  teitiB  après  que   le  Ventre  a  été   féparé   du 

^)  corfelet  ?  AiTurément  ces  Faits  font  bien  auffi 

9,  finguliers  &  auflî  embarraffans  que  ceux  que 

91  j'ai   rapportés  dans  le  paifage  cité  ci-deifus  : 
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,è9.tiui  ne  voit  pourtant  que  les  uns  &  les  autres 
,f5  ne  font  que  les  réfultats  d'une  méchanique 
,»  fecrete  ?  Mr,  de  Haller  rprouvé  que  le  cœur 
„  féparé  de  la  poitrine  cefle  de  battre  dès  qu\>îi 
3*  purge  les  ventriculea  du  peu  de  fang  qu*i!s 
„  renfermoient  encore  s  l'Irritabilité,  cette  For- 
M  ce  dont  la  nature  nous  eft  inconnue ,  n'agit 
,9  plus  alors;  rien  ne  Texcite.  Ceft  donc  par 
„  les  contraélions  que  l'attouchement  d'un  jccrps 
„  étranger  produit  dans  les  fibres  mufcut aires 
„  de  nos  Vers,  aans  celles  des  portions  d'iii« 
,)  teftins,  dans  celles  de  la  queue  du  Lézard, 
,,  &c.  que  s'opèrent  ces  mouvemens  qui  nous 
„  paroiiTent  volontaires  &  qui  ne  font  poucr 
i,  tant  que  purement  machinaux.  La  Machiiie 
,,  eft  montée  pour  les  exécuter  &  elle  les  exé- 
„  cute  dès  qu'elle  eft  mife  en  jeu*  ,# 

Je  fuppofe  à  préfent  qu'on  n'a  pas  oublié  que 
le  Cotps  du  Polype  a  la  forme  d'un  petit  boyau. 
(^)  Qtiand  on  partage  ce  boyau  tranfverfale- 
ment  dans  le  milieu  de  fa  longueur,  la  moitié 
poftérieure  eft  un  boyau  plus  court.  Ce  boyau 
eft  aveugle j  je  veux  dire,  qu'il  n'eft  ouvert 
que  par  fon  bout  antérieur.  Si  l'oi^  préfente  à 

(a,)    Cêrfs  êrg.  Art.    CÇT.   Cênttm^lation ^  Partie   ix, 
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ce  bout  antérieur  quelque  Proie  ;  par  ezemplir^ 
un  petit  Ver  vivant ,  le  boyau  fera  effort  pour 
Fengloutir,  &  il  y  parviendra  peu  à  peu  »   &c. 

Voila  donc  une  moitié  de  Polype ,  non-ré^ 
générée ,  qui  paroit  avoir  les  mêmes  inclina- 
tions qu'un  Polype  parfait  &  s'acquitter  d'une 
de  fes  fondions  les  plus  eflentidles. 

Que  faut- il  donc  penfer  de  TAme  du  Polype 
fc  du  Siège  qu'elle  y  occupe  ?  ne  diroit-on  pas 
que  cette  Ame  réûde  univerfellement  dans  tout 
le  Corps  ? 

Je  conviens  fans  peîne  que  ta  difficulté  eft 
très-grande  :  mais  eft-elle  abfolument  irréfoîuble? 
l'Irritabilité  ne  fourniroic-elle  point  un  moyen 
de  la  réfoudre?  Il  eft  démontré  que  tout  lei 
Corps  du  Polype  eft  très-irritable.  Cette  moitié 
de  Polype  qui  dévore  des  Proies ,  &  qui  n'eft 
exaâement  que  la  moitié  inférieure  d'un  petit 
fac  charnu  ou  plutôt  gélatineux  s  cette  moitié  » 
dis- je,  ne  feroit>elle  point  irritée  par  Pattouche* 
ment  &  par  l'agitation  de  la  Proie?  les  mouve- 
mens  que  cette  irritation  occafioneroit  dans  les 
bords  de  l'ouverture  du  fac  ne  conduiroient-ils 
point  par  une  fuite  naturelle  du  jeu  des  parties 
i  cette  opération  que^  nous  nommons  la  âégbi-^ 
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titîon  ?  A  f  égard  de  la  digfeftion  elle  n'a  rien 
do  tout  d'embarraâanc  &  l'oh  voie  aCez  qu'elle 
pçut  fe  réduire,  comme  biei> d^aucres  fondions 
vitales ,  à  un  pur  méchantfme. 

.  C£SX  donc  proprement  la  déglutition  qui  eft 
ici  le  point  le  plus  difficile  k  expliquer.  xMais, 
qu'on  y  prenne  garde  ;  il  n'eft  fûrement  pas 
plus  difficile  à  expliquer  que  les  mouvemens  du 
cceur  d'un  grand  Animal  après  que  ce  muide  (1 
irritable  a  été  féparé  de  la  Poitrine.  L'efpcce  de 
Faculté  loco-motive  dont  jouiiTent  des  morceaux 
^'inteftins  coupés  récemment,  femble  bien  plus 
embarrailante  encore,  &  s'explique  pourrani de 
la  manière  la  plus  heureufe  par  le  feul  fecours 
dej'irritabilité.  (3)  J'invite  mon  Ledeur  à 
retire  avec  attention  ce  paâkge  du  Livre  des 
Corps  organifés  que  je  tranfcuivois  il  n'y  a  qu'un 
moment.  Il  ne*  faut  pas  accroître  les  difficultés 
en  accroiffant  le  merveilleux. 

Il  ne  feroit  pas  même  impoffible  que  le  Po- 
lype tout  entier  ne  fût  qu'un  Corps  organifé 
Amplement  irritable.  L'extenfion  fi  confidérable 
de  fes  bras  pourroit  n'êtce  qu'un  relâchement 

[  3  ]  ConfuUez  fur  Vlrritahiliti  le  Chtp.  XXXIII  de  b 
Part.  X  de  la  Contemfl, 
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extrême  de  ces  parties.  Uattot9chetnent  des  Proie» 
pourroit  j  exciter  des  contraâions  au  moyen 
defquelles  ces  bras  ou  ces  fils  fi  déliés  s'entor*' 
tilleroient  autour  de  la  Proie ,  fe  raccourciroient 
de  plus  en  plus  &  porteroient  cette  Proie  à  la 
bouche.  Celle  -  ci  éprouveroit  des  contrarions 
ou  des  mouvemens  analoguçs.  La  Proie  feroic 
eiigloucie  ,  digérée ,  &  le  réfidu  rejeté  par  fe^ 
même  méchanifme. 

Cette  application  de  Tlrritabilité  au  Polype 
me  fait  naitre  quelques  réflexions  fur  la  Vitalité. 
Nous  obfervons  des  gradations  dans  les  trois 
règnes:  (4)  la  Nature  ne  pafleroit-elle  point 
des  Etres  organifés  inanimés  aux  Etres  organi* 
fés  animés ,  par  des  Etres  fimplement  vitaux  > 
je  veux  dire,  par  des  Etres  organifés  fimple- 
ment irritables  ?  Dans  ces  Etres  mitoyens  Tk- 
ritabilité  confti^ueroit  feule  le  Principe  de  la 
vie.  L'adion  continuelle  des  liquides  fur  les/or 
lidcs  irritables  imprimeroit  à  ces  derniers  les  di- 
vers mouvemens  qui  câraélériferoient  cette 
forte  de  vie.  Ce  fcroit  de  cette  vie  dont  le  Polype 
jouiroit  au  moins  tandis  qu'il  demeureroit  mu^ 
tilé.  Elle  appartiendront  peut-être  encore  à  quan» 
tité  d'autres  Efpeces  de  Polypes  qui  paroiflent 

;  [4]  Part.  Il,  III ,  IV  de  la  CênttmfL 
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«les  Animaux  beaucoup  plus  déguiféss  tels  que 
les  Polypes^  io«g«e^,  (ç)  les  fo\yçc%  en  najfei 
(6)  ceux  en  entonnoir  »  (y)  ceux  des  mfufions  , 
(8)  &  bien  d'autres  Etres  organifés  microfco- 
piques. 

[ç]  Corps  organifés-.    Art.  CXCIX,    CCI,  CCCXIX  , 
CCXX.  Contemjfl.  Part.  VIU,  Chap.  XI. 

[  6  ]  Cont,  Part.  VUI,  Çhap.  XlII. 

C  7  )  ^^''^^  organifés  5  Article  CC.  Contemplation  $  Partie 
VIII,  Chap.  XIK 

O  )  Voyez  la  curieiife  Dijfertation  de  M.  wkisbb&o  , 
Pr»fefîeur  d'Anatomie  dans  ^Académie  de  Gottingne  &  ha- 
bile Obfervateur.  Cette  DiiTertatbn  ,  qui  eii;  toute  entière  fur 
les  Animalcules  des  inf ufions ,  préfente  bien  des  particularités 
intérelTantes  ,  ^ui  prouvent  la  fagacité  de  robiervuteur^ 
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CHAPITRE     III. 

Réfleociom  fur  U  Monde  microfcopique^ 

yJUoJQyn  1^  monde  microfoopique  ne  nous 
foit  pas  plus  connu  que  les  Terres  auftrales  de 
notre  Globe ,  n\>us  en  connoîâbns  cependant 
a0ez  pour  concevoir  les  plus  grandes  idées  des 
merveilles  quMI  recelé ,  &  pour  être  profondé- 
ment étonnes  de  la  variété  prelquMnfinie  des 
Modèles  (tir  tefquels  TAntmaliti  a  été  travaiitéc. 
Les  Voyageurs  qui  ont  côtoyé  les  rives  de  ce 
Monde  microfeopique  y  ont  découvert  des  Ha* 
bitans  dont  les  figures ,  les  habillemens  &  les 
procédés  ne  reflemblent  à  rien  de  tout  ce  qui 
nous  étoit  connu.  Ils  n'ont  pas  même  toujours 
trouvé  des  termes  pour  exprimer  clairement  ce 
qu'ils  appercevoient  au  bout  de  leurs  Lunettes. 
Il  leur  eft  arrivé ,  en  quelque  forte ,  ce  qui  ar- 
riveroit  à  un  Habitant  de  la  Terre  qui  feroit 
tranfporté  dans  la  Lune  :  comme  il  manqueroit 
d'idées  analogues ,  il  feroit  privé  de  ces  termes 
de  comparaii'on  qui  aident  à  peindre  les  Objets. 

Le  Polype  à  bras  nous  avoit  déjà  beaucoup 
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étonné  par  (es  retfemUances  arec  la  Fiante  & 
par  la  (ingularité  de  fa  (iiruâure.  Nous  n'imagir 
liions  pas  qu'il  exiftoit  bien  d'autres  Animaux 
de  la  même  Claâe  beaucoup  plus  travefliis  ea- 
core ,  &  dont  nous  n'aurions  jamais  deviné  les 
formas  &  la  multiplication.  Les  Polypes  dont  je 
parle  font  un  des  grands  prodiges  du  Monde 
microfcoptque  :  ils  ont  été  nommés  des  Poly- 
pes À  bouquet ,  &  cette  dénomination  rend  heu- 
reufement  leurs  apparences  extérieures.  Je  les 
ai  décrits  fort  au  long  dans  mes  deux  derniers 
Ouvrages  d'après  le  fage  &  célèbre  Obferva- 
teur  qui  nous  les  a  fait  connoîtrc  (  i  ).  J'ai 
encore  décrit  d'après  lui ,  d'auttes  Efpeœs  de 
Polypes  microfcopiques  ,  qui  n'offrent  pas  des 
particularités  moins  étranges  (  2  }  ni  moins  pro- 
pres à  perieélionner  la  Logique   du  Naturalifte. 

Si  cet  excellent  Obfervateur  qui  a  enrichi 
l'Hiftoire  naturelle  de  vérités^fi  neuves  &  fi  im- 
prévues ,  cé^oit  enfin  aux  prenantes  invitations 
que  je  ne  ceife  de  lui  faire  de  publier  la  fuite 
de  fes  découvertes  ,  le  Public  y  trouveroit  de 

(  i  )  Cmmpl.  Part,  Vni ,  Chap.  XI. 

£2]  Les  Polypes  en  eutomoir  ,  &  les  Polypes  en  mjfi^ 
^nUm^UHên  5  Ç»t.  VIJF,  Chap.  X9  ^  XIU. 
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nouveaux  fujcts  d'admirer  la  prodigicufe  fccon- 
dite  des  voies  de  la  Nature  &  d'applaudir,  à  la 
fagacité  &  à  la  marche  judicieuf^defon  Hifto- 
rien.  Il  ne  regardera  pas  comme  un  trahifon  fi 
je  faifii  Poccafion  qui  fe  préfente  de  foire  con- 
noitre  aux  Naturalises  un  des  Habitans  les  plus 
finguliers  de  ce  Monde  microfcopique  où  notre 
Obfervateur  a  feit  des  voyages  fi  heureux  &  fî 
inftruâifs.  J'ai  eu  même  la  fatisfoâion  de  faire 
avec  ce  nouvel  Argonaute  un  de  ces  Voyages 
dont  je  tranfcrirai  ici  la  Relation ,  telle  que  je 
Tai  écrite  immédiatement  après  mon  retour  \ 
on  la  trouvera  dans  le  Chapitre  fuivanc 


Chapitre 
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CHAPITRE    IV. 
nouveaux  Etres  microfcopiques  i 
tts  Tubiformes ,  ks  Taenia ,  les  Navettes, 

^Es  Rmfléanx»  les  Marcfs,  les  Etangs*  fouf^ 
nillent  dans  certains  tems  d'une  multitude  d'Ef* 
peces  différentes  de  très-petits  Polypes  &  d'Etret 
microfcopiques  qui  n^ont  point  encore  de  nonu 
Une  feuille  ,  un  brin  d'Herbe,  un  fragment dei 
bois  pourri  tiré  au  hafard  du  fond  d'un  Rutf-* 
feau  &  iftis  dans  un  Poudrier (i  )  plein  d'eau» 
tft  un  petit  Monde  pour  rObfervateur  qui  fait 
le  voir.  Mr.  TrembleY  m'a  montré  au  Microf- 
cope  le  12  de  Novembre  I76ç,unde  cesEtref 
in vidbfes  à  Poeil  nud  &  fans  nom ,  dont  je  vais 
tâcher  de  donner  une  idée  d'après  ce  que  j'ai 

t  I  ]  Les  Naturalises  donnent  le  nom  de  Poudriers  ï  cer* 
ttiiis  vafes  d'un  Verre  blanc ,  dans  lefqnels  ils  renfermant 
tes  Infedes  pour  les  étudier  plus  commodément  Ces  pots  de 
verre  blanc ,  de  figure  cylindrique,  où  Ton  renferme  des  con- 
fitures, foné  des  efpeces  de  PoQdi;iers, 

Totnc  XVL  G 
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yu  moi-même  (  ^  )  &  d*aprè8  ce  que  Mr.  T&EM^ 
BLEY  m'en  a  rapporté. 

Cet  Etremicrofcopique  ne  re0embiepas  mat 
à.  un  tcès-petit  Tube  ,  &  Je  lui  donnerois  vo- 
lontiers le  nom  de  Tuhiforme,  Il  eft  fort  tranC- 
pareoc.  A  L'ordinaire  H  eft  fixé. par  une  de  fes 
extrémités  fur  quelqu'appui.  L'autre  extrémité 
fe  termine  quelquefois  en  pointe  moufle  \  d'aix- 
(cisfds  elle  &mble,  coupée  tietj  on  croit  même 
y  apper.Ge:vQir  uue  ouverture.^  iH>mme  feroit 
^Ue  d'un  Tiibe^'  c^pjUaiie. 

,  CjEX  Atre ,  (^iigAlier  eft  ordinairement  immo* 
Kilei  il  luiajrrive  cependant  de  tems  entems 
de  fe  b.ajanc^  ou  de  vibrer  affez  lentement  II 
fait  plus.;  il  vient  à  fe  détacher  de  l'appui  &à 
nager  de  côté  &  d'wtre,.  tantôt  dans  une  po- 
fition  verticale ,  tantôt,  plus  ou  moins  oblique 
9  THori^^Q^  )  quelquefois  horizontale ,  fans  qu'on 

[  2  ]  Il  y  avoit  bien  long-tcms  que  je  n'avoîs  eu  le  plaîfir 
de  fixer  Tceil  à  hq  micro(cope  :  j'ai  dit  ailleurs  combien  cet 
Inftruractttayoit  fatigué,  &  aSbiblj  ma  vufe  :  c'étoIt,en  quel** 
que  forte ,,  pour  moi  une  renailTance  que  de  me  retroureo 
cloué  à  un  Microfçope  J  J'ajouterai  néanmoins,  que  malgré  tou^ 
le  mal  qu'il  m'a  £ait  j'ai  encore  la  vue  aflèz  bonne  de.prèf 
pour  Dompter,  les  œiifis  d'une  Puce  ijMs  le  fecours  d'àuciw 
verre.     :  .  . 
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fuîfle  découvrîjp  conimeite' iJ  eiéculb  d«  pareil» 
joioùVemens.  S'il  reftcdfltte  dansfâ  cotofe  I^  tjraût 
^  chant  (Turte  feuille  ou  quelque  fil, Lftièwe  trègf. 
aélié,  on  lé  Voit  w^efurprifei^V  flx^rp^rtiae 
de  fés  extrémités,  sy  implanter  tovan^  m^ 
quille.  Son  adhércîftce  à-  l'appui,  dont  la  içaj. 
lîjere  nous  eft  incdnnte  ,  eft  aiez  .foïtç..)?Qv|j: 
qu'il  foit  en  état  de  ié(ifter  aiix  motfve(De09 
qu'on  imprime  à  l'appiii  bu  à  Teau,       ;  »•   i    - 

Mr.  Trebiblet  qui  avoife  ebferv4  c^^  ^ii^ 
hifùrfttes  il  jr  avoit  plus  dé  ^  ans^  iî»i,«:j.jqui 
si'avoit  pu  alors  les  étudier<i  li,  découvert  dans 
FAutomne  de  lytfç  une  de  leurs-nîmi^reç.  djî 
multiplier  ,  &  je  l'ai  obfervée  moi-même  à^  ion 
Microfcope.  Voici  en  abrégé  comment  la  chofe 
fe   paflTe. 

Oh  appetçoit  d'abord  le  lon^  du  Tu^iformi 
un  ttaît  fort  déHé ,  qui  fefnHe  le  partdger  par 
le  milieu  fuivant  fai  loiigueur.  Ce  trait  fe  ret^ 
férce  de  plus  eti  plus  ;  if  parroit  plas  pto&nd  « 
plui  trà^hé  5  erniin  ^  û  paroM  cWiblc.cOn  re- 
connoît  que  cette  appatôhce  d*un  double:  traif 
eft  produite  par  la  divifion  adluelle  de  deux  moi. 
tiés  longitudinales  dû  Tubiforme,  Oh  s^en  -ftfilire 
en  continuant  d'obferyer  :  on  voit  les  d^ux  n'»oi- 
tiés  tendre  continuellement  A  fe  féparer  l'iinç 

G  a"  '' 
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^e  Taiitre.  Tandis  qu'riles  font  encore  paralldet 
on  appliquées  l'une  à  l'autre  ,  le  Tubiforme  pa« 
rcÂt  amplifié  $  fon  diamètre  eft  double  ou  à-peu** 
près  de  celui  d'un  Tubiforme  qui  ne  multiplie 
pas  aéhiellement.  Bientôt  le  parallélirme  cefle^ 
les  deux  moitiés  commencent  à  s'écarter  Tune 
de  l'autre  •  tantôt  par  l'extrémité  fupérieure  • 
tantôt  par  l'inférieure.  La   féparation  s^accroit 
peu  à  peu  >  A  le  Tubiforme   femble   s'ouvrir 
«omme   un  Compas.  Lorfqu'il  eft  entièrement 
ouverts  on  voit  deur  Tubiformes  inclinés  l'un 
à  Pautre  comme  les  jsmibes  d'un  Compas  »  &  qui 
font  encore  unis  par  ime  de  leurs  extrémités. 
Cette  divifion  naturelle  s'teheve  au  bout  de  queU 
ques  heures* 

Si  Ton  compare  cette  manière  de  multiplier 
des  Tubiformes  avec  celle  des  Polypes  à  bou- 
quet ,  (  3  )  on  leur  trouvera  de  grands  rapports. , 
Mais,  la  première  diffère  de  la  féconde  par  une 
particularité  eâenttelle  ;  le  Polype  à  bouquet  fe 
contraâe  avant  que  de  fe  partager;  &  le  Tu- 
biforme ne  paroit  point  du  tout  1^  contra^r 
avant  que  de  fe  divifer. 

On    comprend  bien  que   chaque  moitié  du  ^ 
<  3  )  Confultcz  le  Chap.  XI  de  la  P«rt  VHI.dc  la  Owr- 
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Tubîfixrme  qui  l^cnt  et  le  partager,  9c  qilî  tXk 
devenue  etle-mème  un  Tubifbrme  ptd^  »  peut 
fe  partager  à  fan  tout ,  $  elle  fe  partage  en  eiCet^ 

De  ces  divifîoiia  natures  &  facceffives  naî£. 
!ènt  ddt  Grouppes  plus  ou  moins  nombreux  da 
Tubifermeis  r  auffi  ces  Etres  finguliera  font-il^ 
fort  mulriplié&  dans  les  Eaux^ 

Parmi  ces  Tubifornocs  on  en  remarque  d'e^ 
beaucoup  plus  courts  ks  uns  que  les  autres  y: 
ce  qui  porteroit  à  fonpqonnec  i  qii'ils  fe  diyi&nt 
encore  traiifYcrfalem.enù 

J^A JOUTERAI  que  jcs  Gfroii^cs  qu^ls  conu 
pofenc  m^ont  paru  réveiller  dans  rEfprit  l'image 
de  certaines  Concrétions  faines  ou  cryftallines» 

Mr,  Trembley  m'a  montra  au  Microfcope^ 
d'autres  Etres  aquatiqoes  dont  la  figure  imitr 
extrêmement  en  petit  celle  du  Toètna.  J'ai  dif- 
tingué  aflez  nettement  deux  Efpeces  de  ces  Etres: 
peut- être  néanmoins  ne  fone-ce  là  .que  de  pures 
variétés.  Quoi  qu'il'  en  foit  j  la  première  Et 
pece ,  qui  m'a  paru  fort  longue ,  alloit  en  s'ef- 
filant  vers  une  de  fes  extrémités.  J'yapperce. 
vois  qà  &là  des  traits  tranfverfaux  aflez  efpacés, 
£>  qui  ne  reflembloient  pas  mal  aux  inciiionsi 
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mi^^à^itmteofux  iwf^/4  |>}j  Jç^*ai  wrgarqué  au- 
ebAi  JiffOiwqBinaît  dans  cfei^c  fprte  ^e  ;  Teniçi  mi^ 
crofcopjque.  L'autre  Efpecc  m'a  paru  fort  courte, 
&  beft&cbup  plus"  apj^latie.  Les  traits  tr^nfrer- 
frtix '^iwimt  fi  fcrffCB ,  il rapproc^f  Je^i^nsdei 
autres  V  qu'ils  fetilbloieni:  &  çojxfonàjî^.lQ^^  Etr^ 
n'avoient  qu'une .  dcmî  taraàifparçnpç  5  ^  op.  jug^ 
bien  qu'on  ne  découvroit  point  entre  les  traits 
t:ftoP*^ftU3t'CtfttefotïB-.dc' ttgvaij  qqi  fe  fait 
Veaut3èfâp  Remarquer  dans  (sotue  Efp^ce  dçT^nia 
doîTÉ'j'ài  dbnn^'I^-defcftption.  Qn  pourrprt  çon- 
jefturer  avec  quelque  vraifemWancçqt^e  U  T^^h 
microfcQpique  fe  multiplie  en  fe  dÎTifant  trant 
véiTàeÈéri  60.  j^r^'^nittiaaxr        ; 

.zoy^il  ia|t  cit  patlartt  J^f ,  TuJ?ifpr|Tie$  ,  qu'ils 
fe  partngent  fans  fc  coru^Ber.  Mr.  Tremblay 
a"  obférvéun  àutàre-Etne  raitrofcopique qujçiul- 
trpltë  cri'fé  partag'ôaht:  de  la  mènie  njfinîçre.  14 
refleniblè  aflez  à  la  navette.  d'^inTiflferî^.  H  eft 

'C4^)iDifereationftn:  tfi  ïV^f  >  &c-  Ocu'vrts  ^  Tenu.  JII 
ITO,;  DYns;,ia  qi|efyj)n.Ijtl  jde.jcçtte  Pfjrer;^ati(jn  j'ai  Miqilé 
Icç  c^pift^qst  iipi  ^'9pt  gfjji  fffilfy^  à  ^iftiiiiiua:'  deux  EC» 
pewt4<^yfPJaf  Ua^df  fC!5-;^f%*5î^!=IP  W^4«  <^^s  la  jo.ngucur 
r  efp,ej^Yf  #5  ^n,ç^px.  J'ai  donc  nommé  119e  àps  Efpeces  I9 
T^î^ijj^  ^\i^«?«|«r  /^«Ifis^l  autre  (eTxuia  à  mnianot  çour^h 
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fWté  ^fur  w,|),àMi;ij^p  ^ofnm^  les,  Ooches-  d'uiy 
Polype  à  bpVgwei.  I{  fc  diviT^  fai;  îg  miliey 
fuivant  fa  lpngHeuï;i  jm  ïbrtf  ^qu'apr^  cette  di- 
viOoa  nat;ure}Ip  on  yçit  deux  j^^û^^/e^ 
këme  pédicule.  :  Clique  Nayofcte  ;ab|nd^^^c^  ;eti^ 
fuite  le  pédicule  ic  va  s'établir  ailleurs. 

Toys  ecs  Etres  microfcop^wet  ^bn^  ifgwe 
petiteûe  qui  ne  n^us  permet  guère  que  de  nous 
affurer  de  l^r  exifteqce  &  qjji.ijo\)s  laifle  dans 
de  profondes  ténèbres  fur  leur  véritable  nature. 
Nous  ne  {ommes  ud  peu  fondés  à  ii^nr  ^ger 
des  Animalcules  que  fur  Tanajogie  de  leur  mul- 
tiplication avçs  celle  des  plus^  grands  Pol}'|)e» 
Ijôuquet.  i         i     . 

A  ïROPOs  des  Polypes  à  b^i^tlH ,  Mr.  TREirf- 
%LEY  m'en  a  fait  voir  au  Microfcopé  quî  rtiWt 
paru  d'une  petiteffe  prodrgitufe  t  ott  pourroit 
les  comparer  à  un  «amas  de  très^petîts^  grains  de 
Cryftal.  Ils  eh  ont  tout  l'éclat. 

"  Quelle  foui ê  de  mefveiFfes  rie  ttèelent  donc 
point  une  Aiare  ou  un^  Rtti^ti ,  A  combien 
TEchelle  des  Etres  organifés^  cft-ejle  étendue  ! 
Combien  nus  connoiflances  fur  le  Règne  anifnal 
-Ifc,  en   général  fur  le  Syftême  oFganiqne  ibnt- 
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yics  imparfaites  !  Je  ne  Tai  pas  dît  encore  aflea  (^% 
Combien  ^ft-il  utile  que  nous  nous  pénétrions 
fortement  du  fentiment  de  notre  ignorance  pour  ' 
être  plus-  rcfervésà  prononcer  fur  les  voiend^ 
fAuTEVR  de  la  Natvire  f6)  } 


mm 


CHAPITRE    V. 

tmfics  au  fujct  des  Êtres  mkrofcofiques. 

^/Uand  on  n'a  pas  obférvc  foi- même  la  N*^ 
ture,  onfe  livre  facilement  aux  premières  idées 
^i  s'offrent  i  rEfprit  fur  certaines  Produdions 
qui  parpiflcnt  s'éloigner  beaucoup  de  celles  qu'oa 
connoit  le  plus.  C'eft  ainfi  qu'un  Pbyfiçien  qui 
ii'^uroît  jamais  vu  de  Polypes  ni  aucun  de  ces 
Etres  microfcopiques  dont  je  viens  de  parler  ad^ 
mettroit  aifément  que  ces  Etres  font  Timplement 
irritables  ou  vitaux.  Cette  hypothcfe  lui  plai- 
Wit  même  d'autant  plus  qu'elle  lui  p^roitroit 
.  '  \ 

(  Ç  )  Voyea  fiir^tout >  Partie  XII  de  cette  Falinsénéje. 

(é)  Confidt^  e«corc  ks  Chap.  XVI,  XVII  de  k  Pmk 
4ic  Vlil  de  la  Conten^i. 
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^lus  commode.  Mais ,  fi  ce  Pbyficien  venoit  une 
ibis  à  obferver  ces  différens  Etres  &  tous  ceux 
^ui  leur  font  analogues  ;  s'il  les  étudioit  long* 
fenis;  s'il  fuivoit  avec  foin  les  procédés  &  les 
mouvemens  divers  par  lerquetfils  femblent  pour* 
ypir  à  leur  conferyation  j  )e  doute  qu'il  héfitât 
beaucoup  à  les  ranger  parmi  les  Animaux,  (i) 

t  I  ]  Les  Anîmalciiles  des  infufions  font  bien  propres  à 
c^nfirïoer  ceci.  Il  font  lirt  dtns  Texcellente  Dijertation  Itai- 
lîeaaede  M.  TAbbé  SpXllanzani  fur  ces  Animalcules, 
l^ublîée  en  I76f ,  ce  qu*il  raconte  de  leur  ftrnftnre  ,  de  leur 
mouvemens ,  de  leur  inftinâ.  U  en  a  découvert  de  pluGeurs 
^Efpeces  ,  toutes  aiïez  caraâérifées.  La  plupart  ont ''une  figure 
ârroDdie  é^'appfatie.  Ils  ont  une  forte  de  ftec  ^luS  ou  moins 
âîongé.  lis  font  tranfparens ,  &  leur  tranfparence  permet  de 
tecoiivrir  dans  leur  iiHérieùr  un  anias  de  très-petits  globules 
^in  dans  quelques-uns  femblent  arrangés  avec  art.  D'autres 
Animalcules^  ont  des  igures  fort  alongées  ic  qui  tiennent 
plus  «u^  moins  de  celle  d'un  très-petit  Ver.  On  apperqoit  dans 
(eur  intérieur  une  forte  de  canal  qu'on  foupçonneroit  anabgue 
à  Teitomac  &  aux  inteftins. 

*  A  réçard  de  leûfS  mouvemens  &  ^de  leur  inlhnft,  je  ne 
iSurôls  mieux  fei^e'què  de  tranfcrîrt  id  ce  que  l'habile  Ob- 
fcrvateur  en  rapporfe'lûl-mêmer'ciatts  foii  fécond  Chapitre. 

t.  .        '   *  ' 

^  Le  propre  de  ces  Animaux  étoît  de  s'élancer  avec  avi- 
>,  'dite  ïur  les  petites  parccljes  qui  fe  détachent  lentement 
M  1tes  femcAces  dans  les  infitfions.  Mais  on  reiharque  outre 
y  «cht  une- particularité  qtri'n'eft^pft^  l  tié^iger  :  c'eft  que 
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'  Je  ne  {^ojion^erâi  ppitt  ihêwrim«9  fift  lu 
na$UT9  de  ces  Ei:irf  i  mîcf  ofoopituis^  i9Sp  fi^r  ceUf 
de  quantité  d'autres  EtrM  ^ui  pyroiipnsiiqiiC  s^^9 
irapprocher  plus  on  aïoins.  Le  Cfrmf  tvrèstg'én^- 

5)  ces  Animaux  {kvent  fe  détourner  aToe  beaucoup  d'adceflflb 
j,  des  obfUcles  fu'fls  rencoutrent,  &  même  s'éWter  entr'eux' 
„  Jen  ai  vu  des  centaihes,  renfermés  dans  le  plus  petit  ef« 
^  pac9,  fe  mouvoir  à  l*or4inaire ,  &  ne  jamais  fe  beorter  Tmi 
51  l'autre  en  marchant.  Souvent  mên^e  il  leu^  vnvoit  de  cfaan  -* 
5>  'ger  brufquément  d£  direâlon  ou  d*e9  pceiv^fe  une  d|amé^ 
„  tralement  opposée  à 'iD^Uequ*ili  jvwfttfrire  A^^çjf;^}  ceprn* 
9t  dant  je  ne  me  fuis  jamais  apperçp,  dn  xs^n^  d*i^ç  in^^Fi^ 
,,  feofible*  qu%  aient  été  donner  de  latéte  «antre  1(9  ÇO]rpP 
^  qui  fe  trouvoient  fur  leur  roote.  J^û  pH^  b|  p^tke  Ifi^^d^ 
),  verre  qui  foutient  la  gontto  d*çaii  de  Plnfn$<f«  >  afin  d^ 
^  faire  defcendre  bi  liqueur  dans  C|^  qoiii^bifrfrf  ^  ^ J<| 
,)  ai  tu  alors  defcendre  vt rs  le  fond ,  i^  iju^s  kScçn  plm  ]^ 
3,  nés  dans  leurs  mouvement  qqt  |^  ¥i»iQ^s  qwl  i»gc# 
jp  contre  le  courant  du,  Tcau.  „ 

'  9>  .  .  >  Lorfque  la  liqueur  eft  fur  le  J^twk,  4f  t^évapor^ 
9,  entièrement ,  on  a  beaucoup  de  pkifîr  à  voir  ces  petits  Etres 
3^  &  fur -tout  les  plus  robufte^  d'e«tr*eux,  fo  tourmenter» 
,;^  faire  des  culbutes  fur  U  tête»  V^^tçr  e^  rçnd»  railentiç 
^  leur  agitation  par  de|[rés,  &  enÇn  fe  tfonvamr  à  fec,  s'açi^ 
I,  rêter  fur  le  champ  &  expirer.  ^ 

.       •  ,\ 

Lt  judicieux  Auteur  conclut  de  la  manière  quî  fuit.  ^  On 
^  devroit,  je  crojs,  conclure  de  toutes  les  Obfervations  que 
^  j^ai  f^tes  juf^u)îcl ,  ^ue  les  mouvcm^AS  otdli^rQs  de,  ^a 
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tal  .d*]Ê'/r^;  par  lequd  }c  Im  iMiÇgf?tf  îû^îflW 
^flez  que  je  ne  irew  point  décidcr^e  ce  y^'il? 
ibr^t  9*1  ne  lbnt,p?is.  Mais^  j>yovei;ai  qwe  j'awr 
rois  plus  de  pcndiant  à  \e$  regarder  cofompd? 
véritables  Animaux. 

Nous  ne  fauriqns  aflîçncr  le  point  précis  où 
finit  rEchelie  de  l'Animalité.  Nous  avons  vu  dans 

Ai^malcules  aquatîquef  ne  font  point  purement  médiani- 
ques,  mais  Vraiment  ti^\im>  produits  p?ir  un  prii|cipo 
^,.  injtériwr  §  fpontané,  *~iiu'il  ^«t  pjlacer  ces  Etres  dans 
^,.  la  jClaiJe  4es  4nim«?x  vivant ,  non  pas  aflbrément  4*on« 
,,  Bjajtiierc  impropre  &  figura}  rasm  en  parlant  rigoureufe- 
9,  ment  &  dans  le  vr^t  ,9 

**  En  éflfet ,  cette  manieiie  de  s?ob&rver  awc  a*«tf»  d«4)C^ 
,,  quêter- Houçcment  les  parceUes  des  Végétayjc  4ifl?et^  i^. 
,,  rinfufion,  de  fe  réunir  J.orfque  ^e  Bm^  fe  driFeche,  de 
„  s*attrouper  dans  les  endroits  oh,  l'évaporation  eft  plus  lente» 
,,  de  paffer  du  repos  à  un  mouvement  rapide  fans  y  être  dé# 
„  terminés  par  aucune  impulfion  étrangère,  de  nager  contre 
„  r effort  du  courant,  de  favoir  adroitement  éviter  les  ohf" 
„  tacles  &  s^éviter  eux  -  mêmes  en  marchant  ,  enfin  ,  cette 
„  faculté  de  changer  bruf^uement  de  direftîpn  ^  d*ei^  prendre 
„  même  une  toute  oppofée,  font  ^vtaijit  ^  ^f^  évidens  4^ 
,,  inconteftaWcs  d'un  tel  principe.  „  ^  ' 

Voye^  dans  le  Oiap.  XIX  de  la  Part.  VIII  de  U  ContiftH 
flation  les  nouvdles  oWervations  de  V  Auteur  fur  Içs  ^\9^^ 
êîUcs  dont  il  s'a^. 
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k  Partie  IV  de  cette  Palmginifie ,  qu'il  n'eft 
point  du  tout  démontré  que  le«  Plantes  foient 
abfolument  infénfibles  t  fi  elles  ne  Pétoient  point 
en  effet ,  TEchelle  de  T Animalité  fe  prolongeroit 
fort  au-delà  du  point  où  nous  préfumions  qu'elle 
ÊnifToic.  La  Nature  eft  comme  cette  image  que 
préfente  le  Prifmc  :  tout  y  eft  nuancé  à  l'indé- 
fini. "  Nous  traçons  des  lignes  fat  cette  image , 
•„  difois-je  en  terminant  mon  FaraSele  des  Platu 
\,,  tes  & /les  Animaux',  (t)  &  nous  appcUons^ 
^,  cela  faire  des  Ge7tres  &  des  Clajfes.  Nous  n'ap- 
a,  percevons  que  les  teintes  dominantes ,  &  les 
5,  nuiinces  délicates  nous  échappent*  Les  Plan* 
„  tes  &  les  Animaux  ne  font  que  des  modifica- 
,S  tions  d^  la  Matière  organifée.  Us  participent 
5,  tous  à  une  même  effcnce ,  &  l'Attribut  dif-i 
,5  tindif  nous  eft  inconnu.  " 

En  effet  5  pour  que  nous  puflions  aflîgner  le 
point  précis  où  TEchelle  de  TAnimalité  expire , 
il  faudroit  que  nouspuflSons  prouver  qu'il  exifti? 
une  organifation  qui  répugne  eflentiellement  à 
toute  Union  avec  une  Ame  ou  un  Principe  im« 
matériel  &  fentant.  Et  pour  que  nous  puffions 

(  i)  Canttm^latiou  dt  U  ^Tature  ^  Fart  X»  .   ,i^ 
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foroifver  cela»  il  faudrdt  que  nous  connu^oo», 
à  fond  toutes  les  modifications  de  la  Subftance 
matérielle  organique  &  touteS|CeUes  de  la  Subl^, 
tance  immatérielle  fentante*  Je  ne  dis  pas  aiTcz  % 
il  foudroie  encore  que  nous  connuffions  la  na- 
,  ture  intime  des  deux  Subllances. 

Supposons  qn^un  habite  Naturalifte  prétende 
avoir  découvert  un  caradlere  diftinftif  de  la  Plan- 
te &  de  r Animal  :  fuppofons  que  ce  caradcre  cfli 
très- marqué  :  ne  re(teroit-il  pas  toujours  la  plus 
grande  incertitude  fur  fon  univcrfalité.  Ne  fa»- . 
droit4l  pas  que  ce  NaturaKfte  eût  fait  le  dé- 
nombrement le  plus  exad  de  toutes  les  Efpe- 
ces  de  Plantes  &  de- toutes  les  Efpeces  d'Ani- 
maux ,  pour  qu^il  pût  être  fur  de  la  réalité  de 
cecaracflefe?  &  où  feroit  lé  Naturalise  aulB  fage 
qu'inftruit ,  qui  oferoit  fe  flatter  de  connoitre 
toutes  les  Efpeces  àti  Etres  organifés  ? 

Naus  ne  favons  pas  mieux  où  finit  POrgani- 
fatron  que  nous  ne  favons  où  finit  l'Anima- 
lité* Nous  ne  connoiflbns  point  la  limite  qui 
fépare  raccroiffement  pour  intuflufception  de 
Taccroiflement  par  appoQtion.  Mais,  nous  en- 
trevoyons aifez  qu'une  forte  d'appofition  inter. 
vient  dans  le  premier,  puifqu'il  réfulte  eflen- 
l;iellement  de  Tappiication  fucceifive  de  matières 
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Jtrangerés  i  un  fond  primordial.  (  3  )  Ces  itïïi 
AtLûietet  dé  ctoitie  ont  donc  ^elque  chofe  d# 
commun  :  tl(è  ne  Ibnt  donc  pas  fort  éloignéer 
IHine  deràucr<;.  Le  Végétal  paroiflbît  bien  atiffi 
âoigné  de  PAnimal ,  fôiffqtfe  te  Polype  eft  venu 
les  rapprocher.  £{l«tf  tttipoffible  qo'otl  découvre 
un  jour  quelque  ProdudHon  qui  rapprochera  de 
nlème  le  Végétal  dU  Minérb) ,  '  Fintaâbfce{>tion 
dcPappofitioil/' 

Je  né  Vcrix  ni  or'ganirer  tout  nfi  animaliftf 
tout  :  mais ,  je  né  veux  pas  qu'on  s'imagine  que 
ce  qui  ne  paroit  point  orgahlfé  n^eit  {ioinc  du 
tout  organtfé,  &  que  ce  qui  ne  pktoit  ^ns* 
Animal  ri^efl  point  dû  tout  Animal. 

Si  donc  nou^  ne  découvrons  aucune  raifon* 
philofophiqoe  de  borner  TEcheUe  de  TAnimalité 
à  telle  où  telle  Produâion}  s'il  eft  très-raifon^ 
nable  de  ne  prétendre  point  renfermer  la  Natu* 
re  dans  Tétroite  capacité  de  notre  Cervelet  j  s'il 
eft  auflS  fatisfaifant  que  raifonnable  de  penfer 
que  les  Etres  fencans  ont  été  le  plus  multipliés 
qu'il  étoit  poflîble  5  nous  préférerons  d'admettre 
que  tous  ces  Etres  mouvans  qui  peuplent  le 
Monde  microfcopique  font  doués  de  vie  &  de 

(  j  )  C#nfijltC2  ici  la  Fart.  XI  de  cette  Falin^, 
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fenfiment.  Et  fi  nous  admettons  encore ,  au 
inoins  comme  probable ,  que  la  MAIN  adorablk 
Qjui  les  a  formés»  tfs^deftine  à  une  beaucoup  plus 
grande  perfeâion  y  le  Tableau  de  TAnimalité 
s-embeUira  dft  plus  eh  plus  &  nous  offrira  la 
Ferfpeâive  la  plus  raTiflan^e  &  la  mieux  propor- 
tionnée aux  idées  fublimes  que  nous  devons  nous 
former  de  la  suprême  biekfaisakcb. 

Comment  un  Fhilofophe  dont  le  Cœur  eft 
auŒ  bien  fait  que  rEfprit ,  ne  fe  plairoit-il  point 
à  confîdérer  ces  nombreufes  Familles  d'Animaux 
répandues  dans  toutes  les  Parties  de  notre  Globe , 
comme  auunt  d'ordres  difierens  d'Intelligences 
fubalternes ,  déguifées  pour  un  tems  fous  des 
formes  très-différentes  de  celles  qu'elles  revèti-; 
ront  un  jour ,  &  fous  lefquelles  elles  déploieront 
ces  admirables  Facultés  dont  elles  ne  nous  don«> 
nent  à  préfent  que  de  foibles  indices  ?  Le  moin«i 
dre  des  Etres  microfcopiques  devient  ainfi  à  mes 
yeux  un  Etre  prefque  refpedlable  :  ma  Raifon 
fe  plait  à  percer  cette  écorce  qui  cache  fa  véri- 
table nature,  &"à  contempler  dans  cet  Etre,  fi 
çhétif  en  apparence,  les  libéralités  infinies  ^e 
r£TRE  DE^  ?TRES.     .  t 
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C  H  AP  1  T  RE    VL 

Le  Droit  de  ta  HaturCé 
VHomnte  moi-aL 

ijORSQÎu'ON  étudie  la  nature  de  THomme^ 
on  ne  tarde  pas  à  découvrir  que  cet  Etre  (î  ex- 
cellent a  des  rapports  de  divers  genres  avec  tous' 
les  Etres  qui  Tenvironnent 

De  ces  rapports ,  comme  d'une  Source  fécon* 
de ,  découle  l'importante  Théorie  des  Loix  na- 
turelles de  l'Homme. 

Les  Loix  naturelles  font  donc  les  réfultats 
^des  rapports  que  THomme  foutîent  avec  les  dt- 
vers  Etres  :  (  i  )  définition  plus  philofophiquc 
que  celles  de  la  plupart  des  Jurifconfultes  &  des 
Moraliftcs. 

L'Homme  parvient  par  fa  Raîfon  à  la  connoît 
fance  de  ces  rapports  divers,  Ceft  en  étudiant 

(  I  )  Efai  anal,  fur  les  Facultés  de  VAme,  §.  40  ,  27f . 
Part.  VIII  ^de  cette  Falit^. 

fil 
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Si  propre  nature  &  celle  des  £treft  qui  Penvi-* 
roiinciît,  qu'il  démêle Jes  li^ifons  qtfil  a  arec 
ces  Etres  &  c^e  ces  Etces  oot  avec  lui. 

Cette  oojtnoiflance  cft  celle  qu'il  lui  im^rto 
laphrs  d'acquérir  f  parce  que  c'eft  uniquement 
fur  elle  que  jrepofe  Ton  véritable  bonheur. 

Ce  feroït  la.chofe  la  plus  contraire  it  la  Na- 
ture .  que  l'Homme  pût  être  véritablement  heu* 
reux  en  violant  les  Loix  du  Monde  qu'il  habi- 
te :  c'eft  qiie  ce  font  ces  Loix  mêmes  qui  peu- 
vent feules  confervcr  &  perfeiâionncr  fon  Etre, 

L'Homme  aflujetti  à  ces  Loix  par  fou  CRE'A- 
iflEUR,  afpjrcroit-il  donc  en  infenfé  au  privi- 
lège d'être  intempérant  impunément 5r&préten- 
droit-il  changer  les  rapports  établis  entre  foa 
eftomac  &  les  alimens  néceiTaires  à  ik  con- 
fervation? 

Il  y  a  donc  dans  la  Nature  un  Ordre  ^prc- 
établi ,  dont  la  fin  eft  le  plus  grand  bonheur 
poffible  des  Etres  fentans  &  des  Etres  intelligens. 

L'Etre  intelligent  &  moral  connoît  cet  or-' 
4re  &  s'y  con&rme.  Il  le  connoit  d'autant  mieusT 
Tome.  XVI.  H 
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qu'il  cft  plut  iatclKgent.  Il  s'y  eonfbrroè  ayc# 
^'autant  plus  d'ekaâicude  qu'il  eft  plus  moraL 

La  moralité  confifte  donc  eflentiellement  dani 
ti  coflforitoité  des  jugeïnetis  &  des  aâions  de 
Womme  fihFfec  FOrdrc  établi  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,  avec  l'Etat  des  ChoTes. 

UEtÂ  t  dcà  Chofes  eft  proprement  leur  naturi 
pttrticuliere  &  leurs  relations. 

^  LHoMiit  moral  en  ufera  donc  à  l'égard  de 
chaque  Etre  relativement  à  la  nature  propre  de 
cet  Etre  &  à  Tes  rapports. 

•  L'HoM^fB'  choqueroil  donc  la  moralité  s^il 
traitoit  un  Etre  Tentant  comme  un  Etre  infcn- 
fibie ,  un  Animal  cotfime  un  caillou. 

Le  Droit  naturel ,  qui  eft  le  Syftême  des  Lbir 
de  la  Naturel,  s'étend  donc  à  tous  les  Etres  avec 
lefquels  l'Horiimea  des  rapports. 

*'  Ce  Droit  embraffe  donc  dans  fa  fphcrc  Ici 
Sjubftances  inanimées  comme  les  Subftances  ani- 
mées. Il  ne  laiâeaucune  aé^ion  de  l'Homme  dant 
ine  indétermination  proprenlent  dite.  Il  les  ré*' 
{it  toutes^  U  ne  règle  pas  mcùns  \à  conduite  d^ 
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i'Somme  à*  regard  d'un  Atoàae  vifant  qu'à  VU 
^ard  de  foti  Semblable* 

L'HoMiviE  vraiment  iriotal  tâcherai  donc  Aé. 
iie  rien  faire  dont  îl  rie  puifle  fe  rendre  ratfbri 
à  liîi-riieme.  Toiites  feà  aillions  feront  pies  oii 
iiïoinâ  réftéohies.  Moin$  rHoaiiiie  eft;  ineeUifenu 
&  nioral  &  plus  il  produit  de  ceâ  aâions  qa^jl 
lui  plaît  de  nomtùet  indijfêréntes. 

GONëETONs  donc  que  plUs.ùrt  E^re  intelli^ 
^ent  eft  parfait ,  &  moins!  il  produit  de  çev 
adiions  qu'on  peut  nommer  iw^i^^V^wf^/.  Ilya^ 
fans  doute  j  qjuelque  part  dans  l'Univers  de» 
Êtres  intcltigéns  (î  parfaits  5  je  dirai  iî  réftéchit , 
que  leurs  n^roindres»  avions  ont  un  biit  &  le  ipeil* 
leur  but. 

VoiLk  ùile  foîble  efqùiffé  d'un  Èhroît  de  là 
Nature  qui  n'eft  pas  précifément  celui  qu'on  ^ 
coutumç  d'enfeigner  d^na  lé.sEcolçi  :  mai$  jjo^c- 
quoi  refter  au-deflbus  de  fon  Sujet,  &  limiter 
TEtre  de  PHomme,  doiit  la  fphcre  enveloppe  1» 
Nature  entière  ? 

$1 1^  Drcài  lie  l'Homme  um  moindres  Subftan* 
êfes,  oom*tte  à  lui-même  Se  à  fts  Semblables, 
qilêllé  lîiultitude  (Je  îîaîfojiî^'  n'établit.,  il  point 
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entre  l'Homme  &  Ton  CRÉATEUR  !  Combîcii 
ces  liaifong  annoncenNelles  Pexcellence  de  i^Hom- 
me  &  fa  fuprème  élévation  fur  tous  les  Aiii- 
ifiaux ! 

L'Homme  ,  enrichi  de  la  Connoiflance  des  la 
Nature  C  2  ]  &  de  celle  de  fon  divin  Auteur  > 
psiifera  dans  ces  G)nnoiflance8  fublime»  des 
principes  invariables  de  conduite  qui  dirigeront 
toutes  fes  aâions  au  but  le  plus  raifonnable  & 
le  plus  noble./ 

L'Homme,  appelle  par  la  prééminence  de 
fes  Facultés  à  dominer  fur  tou^  les  Etres  ter- 
rcftres  ,  ne  violera  point  les  Loix  fondamenta- 
les de  fon  Empire.  Il  refpeâera  les  droits  &  les 
privilèges  de  chaque  Etre.  Il  fera  du,bien  à  tous 
quand  il  ne  fera  forcé  de  faire  du  mal  à  aucun. 
Il  ne  fera  jamais  Tyran  ;  il  fera  toujours  Mo- 
narque. 

\ 
Le  fceptre  du  Dominateur  des  Etres  terref- 

(  2  )  C£  que  je  dis  ici  de  la  Connoîflance  de  la  Nature , 
iVeft  point  eppofé  à  ce  que  j'ai  dit  dans  les  Parties  xii  et 
XIII,  de  Timperfeétion  &  des  bornes  de  cette  Connoiflance- 
J'ai  mohtré  à  la  fin  de  la  Part,  xiii  ^^ue  notre  Connoiflance 
eft  proportionnée  à  nos  vrais  befoins,  &  j'ai  indique  quels 
font  ces  beloins.  Parce  que  nous  ignorons  beaucoup,  il  n« 
s*enruit  pas  que  nous  n'en  fâchions  point  aflez  pour  être  heub> 
reux  f  c'cft4-dire ,  rertneux. 
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très  fera  donc  un  fceptre  dejuftice  &  d^équité. 
Il  exercera  en  Monarque  Ton  droit  de  vie  &  de 
tnort  fur  les  Animaux.  II  ne  les  fera  point  fouf- 
ftir  fans  ralfon  &  abrégera  leurs  foufFrances 
lorfqu'il  fera  obligé  de  les  immoler  à  fes  befoins» 
à  fa  fureté  ou  à  fon  inftrudion.  Humain  & 
bienfaifant  par  principes  autant  que  par  fend* 
ment ,  il  adoudra  leur  fervitude  ,  modérera  leur 
travail,  foulagera  leurs  maux,  &  n'endurcira 
jamais  fon  cœur  à  k  voix  touchante  de  la  com- 
paflion.  Il  ne  regardera  point  comme  une  aâion 
purement  indifférente  d'écrafer  un  Moucheron 
qui  ne  lui  fait  &  ne  peut  lui  (aire  aucun  maL 
Comme  il  fait  que  ce  Moucheron  eft  un  Ejtre 
fenfible  qui  goûte  à  fa  manière  les  douceurs  de 
l'exiftence  ,  il  ne  le  privera  point  dé  la  vie  par 
plaifir ,  par  caprice  ou  fans  réflexion  :  il  refpeCr 
tera  en  lui  la  main  aui  Ta  formé ,  &  n'abufera 
point  de  fa  fupériorité  fur  un  Etre  que  {09 
foufEe  pourroit  détruire. 
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CHAPITRE    Vn, 
Suite  (h*  même  fitjet. 
Ihi  Prpit  de  CHçmt^f  fiar  les  jiwmçux, 

JEFai  dit;  rHommc  intelligent  &  moral  fe 
conforme  à  la  nature  &  aux  relations  des  Etres.. 
|l  ne  les  confond  point  q^and  il  peut  leg  diftin- 
guer ,  &  il  s'applique  à  les  diftingper.  AinG  ^ 
des  que  rexpçricnce  &  le  raifonnenient  lui 
rendent  probable  que  "çel  ou  tel  Etre  cft 
doué  de  Sentiment,  il  en  agit  à  regard  de 
cet  Etre  conformément  ayx  rapports  naturelg 
q^e  la  Senfibilité  met  entre  l'Homme  &  tous  lei. 
Etres  qyi  participent ,  comme  lui  ,  k  cette  noble, 
prérogative.  Il  eft  f{o:mme  \  tout  ce  qui  refpirft 
peut  intéreflcr  fon  humanité-  }1  efl^  un  Etre  clo- 
rai ;  les  jugement  de  fa  Raifon  éclairée  fpnt  poijr 
}ui  des  Loix  »  parce  qu'ils  font  les  Réfultats  da 
la  connoiffance  qu'il  a  de  TQrdre  établi,  Il  eft 
ainû  k  lui  même  fa  propre  Loi  :  &  quand  il  n'ay- 
roit  point  de  Supérieur  ,  il  n'en  dçmei^reroit 
pas  moins  foumis  aux  t-dix  de  la  Raifoii. 

Je  Iç  difois  encore  î^   l'Homme  rnpral  ne  fe 
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permet  ^e  le  moiiis  d'a<^ons  indiâférentes  ou. 
fijachlnale^^  qu'U  eft  poflible.  Il  agit  le  plus  fou-, 
vent  en  vue  de  quelque  motif,  &  ce  motif  elb 
toujoojrs  aflbmà  lanobleâe  de  fon  être.  Laplu* 
part  de  fes  a&ions  fo^nt  réfiéchse^ ,  parce  qu'il 
les  compare  fans  ceffe  aux  Loix  de  TOrdre.  U 
ne  fe  fait  point  une  recréation  de  détruire  des 
Etres  organifés,  il  n*arrache  pas  une  feuille  ^^ un 
htiw  d'Herbe  fans  quelque  motif  qu^  fa  Raifon 
approuve.  C'eft.  ainfi  apparemment  qu'en  ufoit 
cet  Etre  fi  moral,  Teftimable  des  Bili^extes^ 
3,  Le^Bien  Public,  l'Ordre , dit Ton  illuftre  (  i  ) 
^  Hiftorien  3  toujours,  facrifiés  fans  fcrupule, 
^  &  même  violes  par.  unt  mauvaifc  gloire^ 
^  ctoient  pour  lui  des  objets  d'une  paflîoa  viv« 
^  &  délicate.  U  la  portoit  à  tel  point,  &  en 
^  même  tems  cette  forte  de  paflîon  cftfi  rare  , 

(  I.  )  Fontanelles  Eloge  de  M.  de^  Billbttbs.  Je 
ne  puis  laîffer  échapper  cette  occafion  de  payer  à  l*illuftre. 
Ijgftoriographe  de  rAcadémie  le  tx'ihut  de  rocoanoififtiicc  que 
j^  lui  dais  &^ue  j'aime  à  lui  devoir.  Ses  cxccUeoK  Eloe:eis 
frnt  peut-  être  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  développer  chez 
nioi  le  goiit  des  bonnes  Chofes,  &  à.  m^infpiFer  un  defir  vif 
de  bien  fïHre.  C'eft  que  le$  exemples  difent  plus  c^ne  les 
préceptes,  &  qu'ils  difcut  bien  davantage  encore  quand  ils 
$mt  çréfentés  par  un .  Peintre  qui  fgijt  embellir  &  anl^ner  toiib>, 
mettre  chaque  Objet  à  fa  pîapCj  &  rendre  avec  art  fa  forrae^ 
&  fes  couleurs.  Ces  Ëloges  inimitables  ont  été  la  lefture  fit*, 
ypri^  dç^  ma  jeuneiTe  &  IUl  fo^it  euçpre  cçlle  de  n^n  âjj^e 
i^ril. 
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',3  quMl  eft  peut  -  être  dangereux  d- expofer  aa 
^  Public,  que  quand  il  paâbit  fur  les  marches 
p  du  Pont-neuf ,  il  en  prcnoit  les  bouts  qui 
^y  étoient  moins  ufés,  afin  que  le  milieu  qui 
^  Teft  toujours  davantage ,  ne  devint  pas  trop 
55  tôt  un  glacis.  **  Un  tel  homme  ne  fe  jouoit 
point ,  fans  doute ,  de  la  Vie  de  Tinnocent  Mou- 
cheron. Combien  ne  feroit  il  pas  à  fouhaiter> 
»jouterai.jè  avec  THiftorien  ,  que  l'Ordre  ou  le 
Bien  général  ftit  toujours  ain^é  avec  h  même 
fuperftition  ! 

Les  Animaux  font  des  Livres  admirables  où 
le  GraKd  Etre  araflembté  les  traits  les  plus 
frappans  de  sa  souveraine  Intelligence. 
L'Anatomifte  doit  ouvrir  ces  Livres  pour  les  étu- 
dier &  connoître  mieux  fa  propre  ftrudure  : 
mais,  s'il  eft  doué  de  cette  Scnfibilité  délicate 
&  raifonnée  qui  caradérife  l'Homme  moral  il 
ne  s'imaginera  point  en  les  feuilletant  qu'il  feuil- 
lette une  Ardoife.  Jamais  il  ne  multipliera  les 
Vidimes  malheureufes  de  fon  inftruélion  &  ne 
prolongera  leurs  fouiFrances  au-delà  du  but  le 
plus  raifonnable  de  fes  recherches.  Jamais  il 
n'oubliera  un  inftant  que  tout  ce  qui  eft  doué 
de  vie  &  de  fenfibilité  a  droit  à  fa  commifération. 

Je  propoferai  ici  pour  modèle  à  tous  les  Ana- 
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tomiftes ,  cd  célèbre  Scrutateur  de  la  Nature  à 

la  iagacité  &  au  burin  duquel  nous  devons  le 

merveilleux  Traité  Anatomtque   de  la   Chenille  i 

(2)  Ouvrage  immortel  dont  nous  n'avions  pas 

même  foupçonné  la  poflibilité ,  &  que  je  regarde 

comme  la  plus  belle  preuve  de  fait  de  TËxiftence 

d'une  Première  Cause  Intelligente.  Avec 

quel  plaifir  &  quel  étonnement  ne  litron  point 

ces  mots  à  la  page  xni  de  la  Préface!  "Com- 

53  me  je  ne  me  fuis  propofé  de  publier  qu'un 

j,  fimple  Traite  d'Anatomie ,  l'on  ne  doit  pas  s'at- 

,3  tendre  à  trouver  ici  de  grands  détails  phytio- 

53  logiques;  cette  partie  ,  fi  pleine  d'incertitu- 

^3  des  y  pour  être  expofée  comme  il  faut ,  auroit 

3,  exigé  nombre  d'expériences ,  que  larépugnau* 

33  ce  que  j'ai  à  faire  fouifrir  les  Animaux  ne 

33  m'a  pas  permis  de  tenter  ;   répugnance ,   qui 

33  eft  même  allée  fi  loin  ,  que  j'ai  ufé  de  la  plus 

33  grande  épargne  par  rapport  à  mes  Sujets ,  & 

33  que  je  ne  crois  point  que  tout  ce  Traité  ait 

33  coûté  la  vie  à  plus  de  huit  ou  neuf  Chenilles. 

33  Encore  ai .  je  eu  toujours  foin  de  les  iloyer 

3,  dans  de  l'eau  avant  que  de  les  ouvrir.  "  Si 

GELOVjlipuloit  pour  r Humanité  (3)  quand  il  in- 

<  2  )  Voyez  TArt.  XIV  du  Tableau  des  Confia. 

(3)  M0NTE5<1U|EU ,  IXî^itdes Loix. 
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terdifoit  aux  Carthaginois  vaincus  les  Sacritcci 
huœains;  Lyonbt  fldpuloit  pour  P  Animalité 
qUand  il  traçoit  ain(i  les  devoirs  de  rAnatomifto 
efl  le  peignant  &  naïvement  luùixième. 

C^TTE  qualité  de  TAn^  que  nous,  nommons 
la  Seftfibilitéy  eft  un  des  plus  puiâans  reâbru, 
de  TEtre  ibcial.  Ceft  elle  qid  rend  à  la  Société 
univerfetie  les  fervices  les  plus  prompts ,  1er 
plus  sûrs ,  les  plus  néceflaires.  Elle  devance  Isi: 
Teâexion ,  toujours  un  peu  tardive  »,  &  fupplée* 
i  propos  à  la  lenteur  de  celle-ci. 

L*HoMME  5  de  tous  les  Etres  tcrreftresle  plufe 
focial  «  a  donc  un  grand  intérêt  à  cultiver  la^ 
Senfibilité  >  puisqu'elle  fait  partie  de  ce  bel: 
aiTortiment  de  qualités  qui  conftitue  l'Etre  mo- 
ral. Mais,  il  ne  permettra  point  qu'elle  dégé». 
sere  en  foibleflè  Se  qu'elle  dégrade  fon  Etre. 

L'Homme  rifquerbit  de  corrompre  bientôt  fes; 
mœurs  s'il  fe  familiarifoic  trop  avec  les  fouÇ- 
frances  &  le  &ng  des  Animaux^  Cette  vérité 
morale  ell  fi  faillanie  qu'il  feroic  fuperâu  de  la 
développer  :  ceux  qui  font  chargés^  par  état  de 
diriger  les  Hommes  ne  la  perdront  >amais  de  vue^ 
Je  regarderois  l'opijîion  de  l'automatifme  des  Bè^. 
tes  comme  une  forte  d'héréfîe  ghilofophique ,.  qiûi 
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'  léviendroit  dangereufe  pour  la  Société  fi  tous 
fes  Membres  en  étoient  fortement  imbuis.  Mais, 
il  n'eft  pas  à  craindre  qu'une  opinion  qui  fait 
yîolettce  aq  Sentiment  &  qui  contredit  fans 
çefTe  la  voix  de  la  Nature,  puifle  être  générale- 
ment adoptée.  Celui  qui  a  fait  l'Homme  pour 
dominer  furies  Animaux,  fcmble  avoir  voulii 
prévenir  par  cette  voix  fecrete  l'abus  énorme 
de  fa  Puiâance ,  &  avoir  ménagé  aux  malheu- 
reux Sujets  un  accès  aa^  cœur  du  Monarque  r 
lorfqu'il  cft  fi|r  le  poitiç  de  devenir   Defpote. 

Si  mon  hypothefe  eft vraie,  la  Souveraine 
BoNré  auroit  beaucoup  plus  fait  encore  pour 
ces  innocentes  Vidimes  des  hefoins  toujours 
renaiflàns  tl'un  Maître  foqvent  duc  &  ingraç. 
Elle  leur  auroit  réfcrvé  les  plus  grands  dédora- 
magûtriens  d^ti^  cet  Etat  iiuuf  dont  la  proba^ 
biiité  paro|t  accroître  ï  mefure  qu'on  appra* 
fondit  les  conGdérations  philofophiques  fur  lef- 
quelles  elle  repofe  5p  giiie  je  me*  fuis  plu  k 
ekpofer  en  détail  dans  cet  E'crit.  L^  bienveuiU 
lance  imiverfelle  me  ra[  didé,  &  )e  m'dftime- 
rds  heureux  fi  )*àvois  réuflî ,  au  gré  de  mes 
^^rs,  à  infpirer  k  tou>s  n^  Le^oiurs  çett^ 
Vi^nyevillaace. 
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SEIZIEME    PA 


IDÉES 

SUR 

L'ETAT  FUTUR  DE  L'HOMME. 

CHAPITRE!. 

Trincipes  priliminaires  fur  Ja  nature  Je 
rHornme. 


\J\  les  Animaux  paroiâent  appelles  i  jouir 
clans  un  autre  état  d'une  perfedlion  plus  re« 
levée,  quelle  ne  doit  pas  être  celle  qui  eft 
réfervée  dans  une  autre  Vie  à  cet  Etre  qui 
n^efl:  Animal  que  par  fon  G>rps,  &  qui  pac 
fou  Intelligence  touche  aux  Natures  sufI»- 
RIBURBS  !  '  • 
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*  L'Homme  eft  uli  Etre- mixte  :  il  réfulte  de 
l'Union  de  deux  Subftances.-  L'cfpece  parti- 
culière de  ces  deux  Subftances  ,  &  û  l'on  veut 
encoTt ,  la  manière  dont  elles  font  unies  conf- 
tituent  la  nature  prbpre  de  cet  Etre  qui  a  rc- 
i;u  le  nom  A^H^mme ,  fc  le  diftinguent  de  tous 
les  autres  Etres. 

Les  modifications  (i)  qui  furviennent  aux 
deux  Subdances  par  une  fuite  des  diverfes  cir- 
confiances  où  l'Etre  fe  trouve  placé  ,  conC- 
tituent  le  Caraâere  propre  de  chaque  Individu 
de  l'Humanité. 

L'Homme  a  donc  fon  eflence  (  a*  comme 
tout  ce  qui  eft  ou  peut  être.  Il  étoit  de  toute 
Eternité  dans  les  Idées  de  I'Entèndemen* 
DIVIN  ce  qu'il  a  été  lorfque  la  Volonté  ef 

(  I  )  Ce  mot  exprime  en  général  tons  les  chai^emen^ 
qui  furviennent  ou  peuvent  furvenir  à  un  Etre*  Aiufi  les 
4fiFérentes  figures  qu'un  Corps  revêt ,  font  difFérentes  ntoêi^ 
Jkations  de  ce  Corj>s.  Il  eu  eft  de  même  des  i4ées^de  TAme^ 
elles  font  au(E  des  modifications  de  TAme. 

(  2  )  L'EsscNCE  d'une  chofe  eft  ce  qui  &it  qu'elle  eft 
ce  qu'elle  eft ,  ou  fi  l'on  veut ,  qu'elle  nous  paroit  être  ce 
qu'eUe  eft.  Ainfi,  nous  difons  que  V Etendue  &  la  Solidité  conf. 
tituent  l'^tffXfce  du  Corps;  parce  que  le  Corps  nous  paroit 
toujours  étendu  ScfoUde  &  que  nous  ne*  ianrltns  notis  lere« 
K^cnter  to  étciuhie  et  £nis  ftliiUté. 
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viCàCE  Ta  appeUé  de  Tétat  de  (impie  poffibitf 
«  FEtre. 

hti  EiTences  font  immuaBleâ.  Chaque  diofef 
^(t.ce  qu'elle  eft.  Si  elle  cfaangeoit  eâentielle^ 
inent ,  elle  ne  feroit  plus,  cette  Chofe  :  e\k  fe-^ 
toit  tine  autre  Chofe  eflentietlement  diâérènte; 

L'ENTEifDEMEKT  ©itii*  cft  la  Région  éter- 
helle  des  Eifences.  Dieu  ne  peut  changer  SE$ 
Idées  ,  parce  quMl  ne  peut  changer  sa  NÂTtJRE, 
Si  les  Eflënces  dépendoienfc  de  sa  volonté  y 
la  même  Chofe  pourroit  être  cette  Chofe  & 
n'être  pas  cette  ,Chofc. 

Tout  ce  qui  eft  ou  qui  pôuvojt  être  exiH» 
toit  donc  d'une  manière  déterminée  dans  I'Ek- 
ÏENDEMENT  DiviN^  L'Adion  par  laquelle  DiBÛ 
à  adualifé  les  Poffiblej  ne  pouvoit  ri«n  chan- 
ger aux  détermiiiations  effefitielles  &  idéales  (3) 
des  Foflibles. 

(  3  )   Les    déterminations    idéales  d'un    Etre   font  ici  fegr 

Qiiaiités  eflemielies ,  fes  Attributs  confidérés  dans  les  idées  de 

î.  Leibnit?  avoit  ditj   qvc  l'EN- 

lit  la  Région  éternelle  des  Sjencesp 

te  cxiftoit  de  toute  éternité  comlhe 

ENTENPEMÉNT    dc   DiEU.    J'e*. 

ne  en  d'autres  termes  :  le  Plan  es 
le  toute  éteruit«  daa$  Ti^NXSN^Jbi 
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Îl  exiftoit  donc  de  toute  éternité  dans  PEk*- 
'ÏINDEMENT  DIVIN  un  certain  Etre  poffiblc  , 
donc  les  déterminations  eâentielles  conftituoient 
Ce  que  nous  nommons  la  Nature  humaine. 

Si  ,  dans  les  idées  de  DïEU  ,  eet  Être  étôîfe 
appelle  à  durer;  û  fon  exiftence  fe  prolongeoifc 
à  rihfini  au  -  delà  du  tombeau ,  ce  feront  tou- 
jours cffentiellempnt  le  même  Etre  qui  dure* 
roit  ou  cet  Etre  feroit  détruit  &  un  autre  lui 
fuGcéderoit  s  ce  qui  feroit  contre  la  TuppoCtion* 

AïiK  donc  que  ce  foit  THomme  êc  non  uît 
autre  Etre  qui  dure»  il  faut  que  THômme  con* 
ferve  fa  propre  nature  &  tout  ce  qui  le  dif- 
férencie eflcntiellemcnt  des  autres  Etrcs-mixtes. 

'  jiÎAis ,  rEfleiice  de  THomnle  eft  fufceptible 
d*un  nombre  indéfini  de  modifications  diverfes» 
&  aucune  de  ces  modifications  ne  peut  chan- 
ger l'Eflencc.  Newton  encore  enfant  étoit  ef- 

ikt^NT  du  sùPEÊME  ARCHÎtÉctE.  Toiïtes  Ics  Parties  de 
^Univers  ft  jnfqu'au  môihdre  Atome  étoient  deflînés  dans  ce 
Plan.  Tous  les  changement  qui  dévoient  furrcrtir  aux  difFé* 
rentes  Pièces  de  ce  Tout  imnienfe  y  aroient  auffi  leurs  Re- 
préfentations.  Chaque  Etre  y  étoît  figari  paf  fes  Canâeres- 
propres  $  &  TAde  par  lequel  la  souveraine  Fuissanck 
«KTéalIft^ceFkii,  eft  ce  que  aom  nommons  h  Crfoti^u. 
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fentielkment  le  roème  Etre  (^ui  calcula  deptl» 
h  route  des  P^nctes.  ^ 

De  tous  les  Etres  terreftres  l'Homme  eft  in^ 
conteftablemcnt  le  plus  perfedible,  L'Hotten- 
tot  paroît  une  Brute  ,  Newton  un  Ange. 
L'Hottentot  participe  pourtant  à  la  tncme  Et 
fence  que  Newtons  &  placé  dans  d'wwres 
circonftanpes ,  PHottentot  aurok  pu  devenir 
lui-même  un  Newton. 

Si  la  confîdcration  des  AtTRiBUts  divins 
&  en  particulier  de  h  Bonté  suprême  four- 
nit  des  raifons  plaulibles  en  faveur  de  la  cou- 
fervation  A  du  perfedionnement  futurs  des 
Animaux ,  (4)  Combien  ces  raifons  acquierenc- 
elles  plus  de  force  quand  on  les  applique  à 
rHomme ,  cet  Etre  intelligent  ,  dont  les  Fa^ 
cultes  éminentes  font  déjà  û  développées  ici- 
bas  &  fufceptibles  d'un  (1  grand  accroiifement  » 
à  THomme  enfin  »  cet  Etre  moral  qui  a  reçu 
des  Loix  ,  qui  peut  les  connoitre  ,  les  ob- 
fcrvcr  ou  les  violer  ^ 

Mais  ,  puifque  cet  Etre  qui  paroit  fi  mani- 
feftement  appelle  à  durer  &  à  accroître  en  per* 

(  4  )  On  peut  conMter  les  trois  premières  Fiuties  de« 
(^stte  Faling.  &  la  Put.  XIV  du  même  Ouvrage. 

feâioijL 
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feétion,.  eft  effentiellement  un  Etre- mixte,  il 
iâut  qtie  fou  Ame  demeure  unie  à  un  Corps  i 
û  cela  n'ctoit  point  ,  ce'  ne  feroit  pas  un  Etre^ 
mixte  ^  ce  ne  feroit  pas  PHomme  qui  durcroit 
&  qui  feroit  perfeâionné.  La  permanence  de 
l'Ame  ne  feroit  pas  la  permanence  de  l'Hom- 
ihe  i  TAme  n'eft  pas  tout  l'Homme ,  le  Corps 
ne  Peft  pas  non  plus  :  L'Homme  réfulte  eC 
fentiellement  de  PUnion  d'une  certaine  Ame  à 
un  certain  Corps. 

L'Homme  feroit- il  décortipofc  à  la  Mort  pour 
être  rccompofé  enfuite  ?  L'Ame  fe  fépareroit-elle' 
entièrement  du  Corps  (  O  pout  être  unie  en*» 
fuite  à  un  autre  Corps  ?  Comment  concilieroit^ 
on  cette  opinion  commune  avec  le  Dogme  û 
philofophique  &  fi  fubiime  qui  fuppofe  que  la 
Volonté'  efficace  a  créé  tout  &  conferve 
tout  par  un  A<fte  unique?  [5] 

Si  les  obfervations  les  plus  sûres  &  tes  mieux 
faites  concourent  à  é  tablir  que  cette  VoLONTfc 
adorable  a  préformé  les  Etres  organifés  »  fi 
nous  découvrons  à  l'œil  une  préformation  dans 

C  5  ]  On  U  croit  eommiraément  &  fans  aucune  preuvr. 
Je  rev;îlendni  ailleurs  à  ceci. 

C  6  )  Confultcz  la  Partie  VI  de  cette  JPalsf^. 
Tome  XVL  I 
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pluGcurs  Efpecés  i  (  7  )  n'cft-il  pas  probable  que 
VHomme  a  été  préformé  de  manière  que  la  mort 
ne  détruit  point  fon  Etre  &  que  Ion  Ame  ne 
cefle  point  d'être  unie  à  un  Corps  organifé  ? 

Comment  admettre  en  bonne  Métaphylique 
des  Aâes  iucceflifs  dans  la  Volonté  immuà* 
BLE  .^Comment  fuppofer  que  cette  Volonté 
qui  a  pu  péordonner  tout  par  un  feul  Aâe  , 
intervient  fans  ceàe  &  immédiatement  dans  P£f- 
pace  &  dans  le  Tems?  Crée-t-elle  d'abord  la 
Chenille ,  puis  la  Chry  falide ,  enfuice  le  Papillon  ? 
Crée*t-elle  à  chaque  inftant  de  nouveaux  Ger- 
mes ?  Infufe-t-clle  à  chaque  inftant  de  nouvelles 
Ames  dans  ces  Germes  ?  En  un  mot  ;  la  grande 
Machine  du  Monde  ne  va-t*elle  qu'au  doigt  & 
à  rœil? 

Si  un  Artifte  nous  paroit  d'autant  plus  in- 

(  7  )  Les  obfervatîons  des  meilleurs  Naturaliftcs  prouvent 
que  la  Plaiite  préexîfte dans  la  graine,  le  Papillon  dans  la 
^eniUe ,  le  Poulet  dans  Tœuf ,  &c.  Ceux  qui  defireront  des 
détails  fnr  ces  &its  intéreflkns  pourront  confulter  les  Chap. 
ÏX ,  X  ,  XII  du  Tom.  I  des  Confia,  fur  Us  Corf^  or  g.  les 
€hap.  VIII ,  IX ,  X ,  XI ,  XII  de  la  Part.  VU  de  la  Cont. 
lie  la  N(^.  ainft  que  les  Chap.  I,  II  ,  VI,  VII,  X ,  XI,  XII , 
XIV  de  la  Part.  IX  du  même  Ouvrage.  Ils  pourront  fe  bor* 
ner  ,  s'ils  le  veulent ,  à  parcourir  ce  Tiéleau  des  Confié,  qnt 
f  ai  inféré  dans  cette  Faling.  ou  les  Part.  X  &  XI  du  aiênck 
Livre-  ^  . 
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tdligent ,  qu'il  a  fu  faire  une  Machine  qui  Ce 
conferve  &  fe  meut  plus  long-  tems  pv  elle- 
même  ou  par  les  feules  forces  de  fa  méchani. 
que,  pourquoi  reFuferions.noUs à  l'Ouvrage  du 
Suprême  Artiste  une  prérogative  qui  annon- 
ceroic  (î  hautement.^  fa  Puissance  &  foniN- 

TELLIGENCE  INFINIES  ? 

Combien eftil évident  que  PAuteur  de TU- 
nivers  a  pu  exécuter  un  peu  en  grand  pouc 
THomme,  ce  qu'iL  a  exécuté  fi  en  petit  pouc 
le  Papillon  [8l  &  pour  une  multitude  d'autres 
Etres  organifés,  qu'iL  a  jugé  à  propos  de  faire 
paâer  par  une  fuite  de  métamorphofes  apparentes, 
qui  dévoient  les  conduire  à  leur  état  de  perfec* 
tion  terireftre  ? 

Combien  eft-il  manifefte  que  la  Souterainc 
PuissAi^CE  a  pu  unir  dès  le  commencement  l'A- 
me humaine  à  une  Machine  invifibie  &  indef- 
trudible  par^  les  Caufes  fécondes  &  unir  pettQ 
Machine  à  ce  Corps  groflter  fur  lequel  feul  la 
more  exerce  fon  Empire  ! 

Si  Ton  ne  peut  refufer  raifonnabicment;  d$ 

(  s  )  Avec  beaycoup  de  dextérité  &  d'tttention  l'on/  jyar- 
.  vient  à  démêler  dans  la  Chenille  les  Parties  propr^^a  i^ 
pillon»  &  même  aflez  Ung-tems  avant  U  métamor^fe* 
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Teconnoltre  lapoflibilité  d'une  telle  préordination^ 
•je  ne  vcrrois  pas  pourquoi  on  préféreroit  d'admet^ 
Xrequé  DiBU  intervient  immédiatement  dans  le 
temt  qu'il  crée  un  nouveau  Corps  organîfé, 
pour  remplacer  celui  que  la  mort  détruit  & 
confervér  ainlî  a  THommcfa  nature  d'Etre- 
mixte. 

Il  ne  fuffiroit  pas  même  que  Dieu  créât  un 
nouveau  Corps  ;  il  faudroit  encore  que  le  nou- 
veau Cerveau  qu'iL  créeroit  contint  les  mêmes 
déterminations  (  9  )  qui  conftituoient  dans  Tan- 
cien  le  Siège  de  la  Perfonnalité  ;  autrement  ce 
ne  feroit  plus  le  même  Etre  qui  fcroit  confervé 
ou  reftitué. 

La  Perfonnalité    tient  eflentiellement  à  la 
-Mémoire:    celle-ci  tient  au  Cerveau  ou  à  cer- 
taines  déterminations    que  les  fibres  fenfibles 
-contradent  &   qu'elles  confervent.  Je  crois  l'a- 
voir aflejp  prottvé  dans  Phjfai  Analytique ,  (10) 
i&  dans  VAnalyfe  abrégée  [i  i]  de  l'Ouvrage.  Qu'on 

(  9  )  Les  mêmes  conditions  phj^fiques  ou  matériellss  aux« 
;f  ucUes  la  Mémoire  a  été  attachée. 

(  10  )  Chap.  Vlli  §.    Çr»  Chap.  XXII 5  $.  62$,  6f^, 

627,  &  fuiv. 

(  II  )  Art.  ÏX,  X,  XI,  XV,  XVI,  XVII,  XVIU.  H 
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prenne  la  peine  de  réfléchir  un  peu  fur  ces 
preuves  ,  &  je  me  pefTuade  qu'on  les  trouvera 
folides.  Je  dois  être  dipenfé  de  reproduire  fans 
cefle  les  mêmes  preuves:  )e  puis  fUppofer que 
mes  Leâeurs  ne  les  ont  pas  totalement  our 
bliées. 

Fuis  donc  que  la  Mémoire  tient  an  Cerveau 
&  que  fans  elle  il  n'y  auroit  point  pour  FH^ni- 
ine  de  Ferfonnalité ,  il  eft  très-évident  qu'afiif 
que  THomme  conferve  fa  propre  Ferfonnalité 
ou  le  fou  venir  de  fes  états  pafles^,  il  faut ,  comme 
je  le  difois ,  [12]  qu'il  intervienne  Tun  ou  l'autre 
de  ces -trois  moyens: 

"  Ou  une  ûcflion  immédiate  de  Dieu  fur 
%,  l'Ame;  je  veux  dire^-utte  Révélatioa  iut^- 
„  rieure  :  —    —  - 

"  Oy  la  création  d'un  nouveau  Corps  dont  le 

•^ffiroit  de  lavoir  que  certains  aeçîdens  purement  phyfîqoes 
iSbiblifTent  &  détruifent  même  la  Mémoire,  pour  qu'on  ne 
pût  douter  qu'ellç  ne  dépende  d^  Vétat  ,du  Cerveau.  Telle 
eft  ici-bas  la  condition  de  THomme ,  que  Taltération  des  or- 
ganes grofliers  trouble  ou  interrompt  le  Jeu  de  Tlnllrument 
4éllé  auquel  TAme  tft  immédiatement  unie. 

iî^  )  EffkiatmU  §.  730.  ^  :    /   b 
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„  Cerveau  contiewdrott  des  fibres  propres  à  re^ 
„  tracer  à  l'Ame  Ic^  fouvenir  dont  il  s'agit  : 

*'  Ou  une  telle  préordinatîpn  que  le  Cerveau 
5,  aâuel  en  contint,  un  autre  fur  lequel  le 
,)  premier  ût  des  impreflions  durables  ,  &  qui  fut 
9)  deftiné  à  fe  développer  dans  une  autre  vie. ,» 

Jfe  laiflc  au  Lcdeur  philofophé  à  choifîr  entre 
ces  trois  moyens  :  je  m*afiure ,  quMl  n'héfitera 
pas  i^référer  lé  dernier ,  parce  qu'il  lui  paroîtra 
plus-  conformé  à  la  marche  de  la  Nature,  qui 
prépare  de.lom  toutes  fcs  produâions  &  les 
amené  par'  un  développement  '  plus  du  moins 
accéléré  à  leur  état  de  perfecflionw 


CHAPITRE    IL 

Confidérations  fur  le   Siège  phyfique  de  la 
Ferfomtalité    ^  fur  les  organes   du  Smiinmtt^ 

.    Conféquence  générale^ 

'Ame  humaine,  unie  à  un  Corps  organifé, 
^  devoit  recevoir  par'l'intcrvention   ou  à  rt)cca6ort 
de  ce  Corps  une  multitude  d'impreifions  diver- 
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Ife.  EHedevoit  fur-tout  être  avertie  par  quel- 
que fentiment  intérieur  de  ce  qui  {è  paâeroit  danf - 
différentes  parties  de  fon  Corps  :.  comment  au-* 
roit-elle  pu  'autrement  pourvoie  à  la  conferva» 
tion-  de  celui-ci  ? 

Il  faltoît  donc  qu'il  y  eût  dans  Ips  difFérentes 
parties  du  Corps  des,  organes  très-déliés  &  très- 
fenfibtes  qui  âllaflent  rayonner  dans  le  Cerveau  » 
où  lAme  dévbit  être  préfente  à  fa  manière ,  Çl) 
&  qui  ravertiflent  de  ce  qui  furviendroit  à  la 
panie  à  laquelle  ils  appartiendroient. 

Les  nerfs  font  cet  organes  :  on  connok  leur 
délicateflè  &  leur  fenfibihté.  On  fait  qu'ils  tirent 
leur  origine  du  Cerveau, 

Il  y  a  donc  quelque  part  dans  le  Cerveau 
un  Organe  univerjel,  qui  réunit,  ea  quelqqe 
forte  y  toutes  les  impreflions  des  ditférentes  parties 
du  Corps ,  &  par  le  miniftere  duquel  TAme  agit 
ou  paroit  agir  fur  différences  parties  du  Corps. 

(  I  )  Je  dis  «  y»  tmmiere  ;  parce  que  rAme.  étant  îinmt- 
térielte  ne  pent  être  préfente  à  an  Heu  à  îa  manière  d'un 
Corps.  Il  ne  nous,  eft  peint  donné,  d^  pénétrqr  ce  Myftcre.  & 
doit  nous  fuffire  que  Texiftence  de  TAme  foit  prouvée  par 
des  Ari^umens  folidec^ 

I4 
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,  jÇiT  Orgaftc  univeFfel  eft  donc  prîoprcmciit 

ïît  eft  indiffèrent  au  Sujet  qui  nous  occupe 
que  le  Siège  de  l^Ame  foit  dans  le  Corps  caL 
leux  ,  dans  la  Moi'lle  alongée  ou  dans  toute  autre 
partie  du  Cerveau.  Je  le  faifois  remarquer  dans 
TEcrit  fur  le  Rappel  des  Idées  par  les  Mots  :  (2) 
„  il  eft  bien  évident  que  tout  le  Cerveau  n*eft 
„  pas  plus  le  Siégé  du  Sentiment  ,  que  tout 
„  rOeîl  n*eft  le  fiege  de  la  vifion,..  Il  importe 
^  fort  peu  à  mes  principes  de  déterminer  prc- 
„  cifément  quelle  eft  la  Partie  du  Cerveau  qui 
„  conftitue  proprement  le  Siégé  de  l'Ame.  ïl 
,,  fufEt  d'admettre  avec  moi  qu'il  eft  dans  lé 
„  Cerveau  urt  lieu  où  l'Ame  reçoit  lès  impref- 
„  fions  de  tous  les  Sens  ^  où  elle  déploie  fon 
„  Adivité.  „  / 

Quelle  qiie  foit  donc  la  Partie  du  Cerveau 
que  TAnatomie  envifage  comme  le  Siège  de  l'Ame, 
il  demeurera  toujours  très-probable  que  cette 
Partie  qu'on  peut  voir  &  toucher  n^eft  que  l'ex- 
térieur >  réçorce  ou  l'enveloppe  du.  véritable 
Siège  de  l'Ame^  Les  dernières  extrémités  des 
filets  nerveux,  la  manière  dont    ces  filetsi  fpn| 

(  a  )   Voyez  TEcrit  intitulé  Eftù  (X'4pfll9UtioH  êe$  fritte 
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^ifpofés  &  dont  ils  agiflent  dans  cet  Organ« 
iiniverfel ,  ne  font  pas  des  chofes  qui  puifletit 
tomber,  fous  les  Sens  de  TAnatomifte  &  deve- 
nir l'objet  de  fes  obfervations  6u  de  fcs  cxpé- 
ticnces. 

Ainsi  ,  cette  JPartie  du  Cerveau  que  TAna- 
tomie  regarde  comme  le  Siège  de  l'Ame ,  elle 
ne  la  connoît  à  peu  près  point ,  &  il  n'y  a  pas 
la  moindre  apparence  qu'elle  la  connoiâe  jamais 
ici-bas.  (  5  0  C'eft  cette  Partie  qui  pourroit  rcn- 
fermer  le  Germe  de  ce  nouveau  Corps  deftiné 
dès  l'Origine  desChofes  à  perfedionner  toutes 
les  Facultés  de  l'Homme  dans  une  autre  vie. 
t'eft  ce  Germe  enveloppé  dans  des  tégumens 
pértflkWes  quiftroitle  véritable  Siège  de  l'Ame 
humaiti^,  &  ^ï  eonftitueroit  proprement  ce 
qu'on  peut  nommer  la  Perfonne  de  l'Homme. 
Ce  Corps  groffier  &  terreftre ,  que  nous  voyons 
&  qîiç  nous  palpons,  n'en  feroit  que  l'étui, 
Penveloppe  ou  la   dépouille. 

Gt  Germe,  préformé  pour  un  Etat  futur  * 
férbitimpériflableouindeftrudible  parles  Caufes 

•(5)+t  Cdnftiltez  fûrrintér^ifente  qùeffiôti  àû  Siège  d«  l'Ame 
la  Note  ç  que  j'ai  a|outée  à  rBcrit  îfltitiilé  Suite  du  rafpe^ 
des  idées  par  les  tnotfy  %\^  fe  trouve  au-jlcYant  de  cette  in 
Vnién(fie,  .        ^ 
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qui  opèrent  la  diflblution  du  Corps  tcrreftre* 
Par  combien  de  moyenç  divers  &  naturels  TAu^ 
TEUR  de  l'Homme  nVt-it  pas  pu  rendre  im* 
périlTable  ce  Germe  de  vie  ?  N'entrevoyons-nous 
pas  affez  clairement  que  la  matière  dont  ce  Ger- 
me  a  pu  être  formé  &  l'art  infini  avec  lequel 
elle  a  pu  être  organifée ,  font  des  caufes  na- 
turelles &   fuffifantes  de  confçrvation  ? 

La  célérité  prodigieufe  des  penfées  &  des 
mouvemens  de  l'Ame ,  la  célérité  des  mouve- 
vcmens  correfporfdans  des  organes  &  des  mem- 
bres paroiflent  indiquer  que  l'Inftrument  immé- 
diat de  la  penfée  &  de  Tacftion  efl:  compofé  d'une 
matière  doi:it  I9  fubtilité  &  la  mobilité  égalent 
tout  ce  que  n<^us  connoiâbns  ^u  que  nous  con- 
cevons de  plus  fubtil  &  de  plus  a^tif  dans  la 
Nature.  , 

Nous  ne  connoiflbns  ou  nous  ne  concevons 
rien  de  plus  fubtil  ni  de  plus  adif  quel'Ether,' 
le  Feu  élémentaire  ou  la  Lumière*  Etoit-il  im- 
poffible  à  r Auteur  de  l'Homme  de  conftruire 
une  machine  organique  avec  les  élémens  del'E- 
tber  ou  de  la  Lumière  &  d'unir  pour  toujours 
à  cette  Machine  une  Ame  humaine  ?  Affuré- 
ipeiic  aucun  Philofophe  ne  fauroit  difconvenîr 
de  la  poffibilité  de  la  chofe  ^  fa  probabilité  re-; 
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pcFe  principalement ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
fur  la  célérité  prodigieufe  des  opérations  de  TAme 
&  fur  celle  des  mouvemens  correfpondans  du 
Corps. 

Les  impreffions  des  Objets  fe  prop(igcnt  en 
un  inftant  indivifible  des  extrémités  du  Corps 
au  Cerveau  par  le  miniftere  des  nerfs.  Ou  a 
cru  pendant  long-tems  que  les  nerfs  vibroient 
(4)  confme  les  cordes  d'un  Inftrument  de  Mufi- 
que  5  &  on  expliquoit  par  ces  vibrations  la  pro- 
pagation inftantanée  des  impreffions.  Mais ,  1  ap- 
titude à  vibrer  fuppofe  l'élafticité ,  8c  on  are- 
cbnnu  que  les  nerfs  ne  font  point  élaftiques. 
Il  y  a  plus  ;  il  eft  prouvé  que  tous  les  Corps 
orgamfés  font  gélatineux  avant  que  d'être  foli- 
Ûe^i  les  Arbres  les  plus  durs»  les  os  les  plus 
pierreux  n'ont  été  d'abord  qu'un  peu  de  gelée 
épaiflie  :  on  conçoit  même  un  tems  où  ils  pou- 
Voient  être  prefque  fluides.  Quantité  d'Animaux 
refteôt  purement  gélatitieux  pendant  toute  leuc 
vie  :  les  Polypes  de  différentes  Clafles  en  font 
des  exemples ,  &  tous  ces  Polypes  font  d'une 
fenfibilité  exquile.  Comment  admettre  dés  cor- 
des élaftiques  dans  des  Animaux  fî  mois  ? 

(  4  )  C*eft4-{lîre ,  fàîfoîent  des  vibrations  ou  ex^ciitoicnt  des  1 

tnoiivemens  'analogues  à  ceux  d'un  Pendule ,  tngih  incompara-  j 

blemcnt  plus  prompts.  J 
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•  Puis  donc  que  les  nerfs  ne  font  point  ^lafti^ 
ques  Se  qu'il  eft  des  Animaux  qui  font  toujours 
d'une  moUefle  extrême ,  il  faut  que  la  propaga^ 
tion  inftantanée  des  impreflîons  s'opère  par  Pin-» 
tervention  d'un  fluide  extrêmement  fubtil  & 
aâif ,  qui  réfide  dans  les  nerfs  &  qui  concoure 
avec  eux  à  la  production  de  tous  les  phénomènes 
de  la  Senfibilité  &  de  TAdivlté  de  l'Animal 

C'est  ce  fluide  qui  a  reçu  le  nom  de  fluide  nerm 
veux  ou  à^effrits  ^  animaux  &  que  le  Cerveau  eft 
deftiné  à  féparer  de  la  mafle  des  humeurs. 

Je  le  difois  d'après  mon  illuftre  Ami»  le  Pif- 
l^E  (Ç  )  de  la  Suifle;"le  CcrVeaudu  Poulet 
^5  n'eft  le  huitième  jour  qu'une  eau  tranfparento 
9,  &  fans  doute  organifse.  Cependant  le  Foetus 
»>  gouverne  déjà  fes  membres  i  preuve  nou^ 
9,  véile  &  bien  fenlîbte  de  Pexiilence  des  e& 
9»  prits  *  animaux  9  car  comment  fuppofer  des 
9,  cordes  élaftiqucs  [  6  ]  dans  une  ^n  tranf-» 
9,  parente?  „ 

(  ç  )  M.  de  HAI.LIIL ,  CûtifiL  fyf  Us  Corfs  ofg.  Artich 
CXLIII. 

(  6  )  C*eft^à-dire  ,  qui  font  capables  de  reflbrt.  Un  Corpt 
eft  dit  élafti^ie  y  lorfque  ployë  ou  coiubé ,  il  fe  redrelTç  fiN 
bitement  dès  qu'on  Tabandonne  à  lui^méoiQ^ 
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Divers  phénomènes  de  FHomoie  &  des  Ani^ 
maux  ont  paru  indiquer  que  les  efprits-animaux 
«voient  quelque  analogie  avec  le  -iuide  éleârL 
que  (7)  ou  la  Lumière:  c'eft  au  moins  Topi* 
nion  d^habiles  Phyficiens.  Ils  ont  cru  apperce« 
voir  dans  l^omme  &  dans  pluHeurs  Animaux 
des  particularités  remarquables  i  qu'ils  ont  re- 
gardées comme  des  lignes  non -équivoques  de 
Tanalogie  des  Efprîts  -  animaux  avec  la  matière 
éledlrique. 

j£  n'entrerai  pas  dans  cette  difcuiHon  s  elle 

(  7  )  V ELECTRICITE"  cft  cette  Propriété  commime  à 
tin  très  -  grand  nombre  àe  Corps ,  en  particulier  ,  ait  Verre 
&  aux  Réfines ,  en  vertu  de  laquelle ,  frottés  on  chauffes , 
ils  attirent  &  repouflent  alternativement  les  corps  légers  pla-» 
ces  dans  leur  voitinage.  Cette  Propriété  qui  a  tant  occupé  les 
f  hyil^ens  depuis  30  ans ,  &  qui  leur  a  offert  des,;  phéno- 
mènes fî^urprenans  &  fi  variés,  paroît  réfider  dans  un  fluide 
très  -  fubtil  qui  a  reçu  le  nom  de  fluide  éleêlriffue ,  &  que 
le  frottement  on  la  chaleur  met  en  aâdon  éc  chaffe  des  pores 
des  Corps-  où  ^il  étoit  logé.  Ce  fluide  fe  manifefte  dans  cer* 
tâines  expériences  fous  les  différentes  formes  d'Aigrettes  lu« 
mineufes,  d'étincelles ,  de  dards  enflammés,  &Cf  II  avoh  été 
réfervé  à  notre  Siècle  de  découvrir  l'analogie  de  ce  fluide 
avec  la  matière  du  Tonnerre ,  6c  nos  Phyficiens  font  devenus 
de  nouveaux  P&OM^THéf  s.  f  f  Confultez  fur  ceci  la  Note  7 
du  Chap.XIII,  Part.  V  de  la  ContempL  Confultez  encore  fur 
rEleftricité  animale  la  Note  ç  du  même  Chapitre.  Vous  y 
▼trrez  les  merveilles  que  préfentent  en  ce  genre  la  Torpille 
ft  r Anguille  de  Surinam. 
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fcroit  afles  inutile  &  me  conduiroit  trop  loin* 
Il  doit  lue  fuffire  d'avoir  indiqué  les  raifong 
principales  qui  rendent  très> probables  Texiftence, 
la  fubtilité  &  Pénergie  des  efprits-animaux.  Ce 
font  ces  Efprits  qui  établiffent  un  commerce 
continuel  &  réciproque  entre  le  Siège  de  TAme 
&  les  différentes  Parties  du  Corps. 

Les  nerfs  eux  -  mêmes  interviennent  fans 
doute  -dans  ce  Commerce.  Nous  ne  favons  point 
comment  ils  fe  terminent  dans  le  Cerveau-  Nous 
ne  connoiâbns  point  comment  foi^t  faites  leurs 
extrémités  les  plus  déliées  :  la  matière  dent  elles 
font  formées  pourroit  être  d'une  fubtilité  dont 
nous  n'avons  point  d'idées ,  &  propottionnéei 
celle  de  cette  matière  donc  je  fuppofe  que  le 
véritable  Siège  de  l'Ame  eft  compofé. 

QyoïQu'rL  en  foit  ;  il  demeure  toujours 
certam  que  nous  n'avons  des  idées  fenfibles 
que  par  l'intervention  des  Sens,  &  que  la  Fa- 
culté qui  conferve  ces  idées  &  qui  les  retrace 
à  l'Ame ,  tient  elfentiellement  à  l'organifation 
du  Cerveau  ;  puifque  lorfque  cette  organifation 
s'altère  ces  idées  ne  fe  retracent  plus  ou  ne  fe 
retracent  qu'imparfaitement. 

Si  dènc  THumn^e  doit  conferver  fa  Perfen. 
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nalîté  dans  un  autre  Etat;  fi  cette  PerfonnaMté 
dépend  eflcntiellcment  de  la  Mémoire  5  fi  celle- 
ci  ne  dépend  pas  moins  des  déterminations  que 
les  Objets  impriment  aux  fibres  fenfibles  &  qu'eU 
les  retiennent  s  il  faut  que  les  fibres  qui  com- 
pofent  le  véritable  Siège  de  l'Ame  participent  à 
ces  déterminations  ,  qu'elles  y  foient  durables^  » 
&  qu'elles  lient  TEiat  futur  de  l'Homme  à  Ton 
Etat  pafle.  ^ 

Si  l'on  n'admet  pas  cette  fuppofition  philofo* 
phique  ,  il  faudra  admettre ,  comme  je  le  re- 
marquois,  que  Dieu  créera  un  nouveau  Corps 
pour  conferver  à  l'Homme  fa  propre  Perfon- 
ïialité  ou  qu'iL  fe  révélera  immédiatement  à 
l'Ame.  [8]    " 

.[  s  ]  Je  le  difois  Part.  VII,  Chap,  VIT  :  ^  je  «t  vois 
^y  que  mon  hypothefe  qui  puifTe  expliquer  phyfiquement  ou 
3,  fans  aucune  intervention  miraculeufe  ,  la  conferyation  de  la 
»  Perfonnalité  ou  de  cette  confcience  qui  rend  rHomme  fuC« 
3,  ceptible  de  récompenfes  &  de  châtîmens.  Je  fuis  néanmoins 
yy  bien  éloigné  de  penfer  que  mon  hypothefe  fatisfiiffe  à  tontes 
9)  les  difficultés  :  mais  jVife  dire  qu'elle  me  paroit  fatisfiûre 
)9  au  moins  aux  principales  :  par  exemple ,  à  celles  qu*on 
y,  tire  de  la  difperfion  des  partionles  conftituantes  dn  Corp' 
9»  paË  01  deilruâion  ;  de  la  volatililktion  de  ces  particuler 
99  de  leur  introduâion  dans  d*autres  Corps,  foit  végétaux, 
yy  foit  animaux  $  de  leur  ^ociation  à  ces  Corps  î  dçs  Antropq^ 
»  phages,  &Qy  Sic.yp 
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CHAPITRE    illi. 

De  Id^quefiion  fi  V Homme  peut  s^ajfiirer  par 

les  feules  Lumières  de  fit   EaifoH  Je  la 

certitude  d*un  Etat  futur* 

£  L  s  font  très- en  raccourci  les  principes  & 
les  conjeôurcs  que  la  Raifon  peut  fournir  fur 
TEtat  futur  de  PHomme  &  fur  la  liaîfon  de  cet 
Etat  avec  celui  qui  le  précédé.  Mais ,  ce  ne 
font  là  encore,  que  de  (impies  probabilités  ou 

Ôâ  àiiroit  bien  peu  médita  cette  hypo^efe  fur  la  Réfur-» 
reéiioH^û  Tou  m*objedoit,  comme  on  Ta  fait  9  que  fi  une 
fierre  chaude  dérange  oit  détruit  même  les  fanélions  du  Siège 
de  TÂme»  la  mort  doit  y  occafioner  de  bien  plus  grands  dé* 
fordresi.  Comment  n'a-t-on  pas  apperqu  que  je  pûurrois  toui*- 
lier  la  même  objedion  contre  TAme  elle-même  ?  N'eft-il  pas 
reconnu  qu'elle  fuit  à-peu-près  les  progrès  du  perfeé^ionne* 
ment  &  de  la  dégradation  du  Corps  auquel  elle  eft  mainte* 
nant  unie?  Ne  répondroit  *  on  pas  à  Tobjeftion,  comme  on 
Ta  fait  cent  fois  ^  que  cette  dépendance  de  TAme  n*eft  due  qu'à 
fbn  Union  aftuelle  avec  le  Corps?  J'applique  la  même  ré-> 
poiife  à  l'union  du  Cerveau  groflier  à  ce  Corps  éthéré  que  je 
regarde  comme  le  véritable  Siège  de  l'Ame.  Je  voudrais  qu'on 
fût  nii^ins  em^eSé  à  chercher  des  objeâious  contre  une.hy-* 
pother^^  qu'à  étudier  cette  hypoâiefe  et  à  juger  de  renchal<^ 
nemeèt  des'  principes  fur  lefquels  eUe  èft  fondée.  H  eft  paur 
l'ordinaire  affez  fwile  de  trouver  des  obje^enS}  il  l'cft  fou* 
vent  afTez  peu  de  laifir  l'enfemble  d'un  fyftême. 
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ïom  at  1  plus' de  grartdes  vraifémblâflces  :  peut- 
bn  piri  fumer  qu^Uti  jour  la  Rairoii  poitflera  beau- 
coup }  plus  loin  •  &  ^u^éllè  parviendra  en&i  par 
Tes  îei  îles  forces  à  s'àiTurér  de  la  certitude  de  ceÈ 
Ëtat  f  utur  rèfervé  au  preiyder  des  Etres  ten^eftres? 

]^  ous  avons  dèur  manières  naturéltes  de  con^' 
hoîf  re  j  rintuitiVe  &  la  refléchie. 

i  [jk  Connoîâahce  intuitive  eft  celle  que  nous 
iic^  uérons  par  les  Sens  &  par  les  divers  Inftru- 
iiâ  ns  qui  fuppléent  à  là  foiblèfle  de  nos  Sens. 

l  La  Cbttnôiflànce  réfléchie  eft  celle  que  nous 
toi  )uérons  paï  les  comparaifons  que  nôus  for- 
int )ns  entre  nos  idées  fènâbles  &  par  les  réfuU 
tat   s  que  nous  déduifons  de  ces  comparaifons. 

Pour  que  nolre^  coUnoiflànce  intuitive  pût 
M  )us  conduire  à  la  certitude  fur  cet  Etat  futur 
rt  fcrvé  à  rEîommei  il  feudroit  que  nos  Sens 
ot  i  nos  inftrumens  nous  démontraflènt  dans  le 
C  erveau  Une  Préorganifation  itianifeftement  & 
i  ireâement  relative  à  cet  Etat  :  il  faudrait  que 
Il  ous  puflions  contempler  dans  le  Cerveau  de 
1*  Homme  le  Germe  d'un  nouveau  Corps  ,  comme 
1>  e  Naturalisé  contemple  dans  la  Chenille  le 
(    jcrme  du  Papillon. 

Tome  XVI.  t.  , 


Digitized  by 


Google 


U4  rJLIVGPVPSïi 

-  Mais  ,  fi  ce  Germe  du  Corps  futur  t xitte  àtjâ 
dans  le  corps  vifîble  ;  fi  ce  Germe  eft  deftiné  à 
fouftrairc  la  véritable  Perfonne  de  THomme  à 
Tadlion  des  caufes  qui  en  détruifent  l'enveloppe 
ou  le^mafque,  il  eft  bien  évident  que  ce  Germe 
doit  être  formé  d'une  matière  prodigieufemcnt 
déliée,  &  telle  à  peu  près  qUe  celle  de  l'ïîheP 
ou  de  la  Lumière. 

Or  5  eft-il  le  moins  du  monde  probable  qu«^ 
nos  inftrumcns  feront  un  jour  aflez  perfeâbn- 
nés  pour  mettre  fous  nos  yeux  un  corps  otça- 
nifé  formé  des  élémens  de  TEthei  ou  de  ceux 
de  la  Lumière?  (i  ) 

s  Notre  connoiflance  réfléchie  dérive  eflentieU 
Icment  de  notre  connoiflance  intuitive  :  àç9t 
toujours  fur  des  idées  purement  fenfibles  que^ 
notre  Efprit  opère  lorfqu'il  s'élève  aux  notions 
les  plus  abftraites.  Je  l'ai  montré  très  en  détail 
dans  les  Chapitres  xv  &  xyi  de  VEjfai  analj^i- 
que.  Si  donc  notre  connoiflance  intuitive  ne 
peut  nous  conduire  à  la  certitude  fur  PEtat  fu- 
tur de  l'Homme ,  comment  notre  Connoiflance 
réfléchie  nous  y  conduiroit  -  elle  ?    La  Raifoa 

(  I  )  Je  prie  mon  Leéleur  de  confulter  ici  ce  que  j*d  ex,^ 
pofé  dans  les  Parties  XII  &  XIII  fur  Timperfeâiou  &  1m. 
bornes  naturelles  de  nog  ConnoiiTAaces. 
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tîreroit-elle  une  cbnclufion  certaine  dcpremlflcs 
C^)  probables? 

Si  nous  faifons  àbftradtion  du  Corps  pout 
nous  en  tenir  à  TAme  feule ,  la  chofe  n'en  de- 
meurera pas  moins  évidente  :  une  Subftance 
fîmple  pourroit-elle  jamais  devenir  l'objet  immé- 
diat dé  notre  Cônnoiflance  intuitive?  L'Ame 
peut-elle  fe  voir  &  fe  palper  elle  -  même  ?  Le 
fentiment  intime  qu'elle  â  de  fon  Moi  n'cft  pas 
une  Cônnoiflance  intuitive  ou  direde  qu'elle  ait 
d'elle  même  ou  ide  fon  Moi  :  elle  n'acquiert  la 
cànfcience  [  3  ]  métaphyfîque  ou  VapptrcepticM 
de  fon  être ,  que  par  ce  retour  qu'elle  foit  fur 
elle-même  lorfqu'elle  éprouve  quelque  percep- 
tion i  &  c'eft  ainfi  qu'elle  fait  qu'elle  exifte.  Je 
le  difois  ailleurs?  (4)  "comment  acquérons- 
ji,  nous  le  fentiment  de  notre  propre  exiftence  ? 

(2)  Eu  Logique  on  nommt  prémifes ^  ]fis  deux  premières 
propoiitioq^  .d*ua  Raifonnement  fur  lefquelles  eft  fondée  une 
troilieme  propofition  qu*oh  nomme  la  conclu/ton.  Cette  der- 
nière proportion  ne  peut  donc  être  certaine  quand  le^  deux 
autres  ne  font,  que  probables^ 

£3]  Cette  confcience  eft  très-différente  de  là  confcienct 
en  Morale.  1a  confcience  en  Métaphyfîque  eftce  féhtiméntqui 
alTure  TAme  que  c*eft  elle-même  qui  éprouve  telle  on  tell« 
Cenfation. 


£4]  Anaîyfe  Qhrégh ^  Art.  t 
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»9  n'eft-ce  pas  en  réfléchifiant  fur  nos  propres 
9  9  fenfattons?  ou  du  moins  nos  premières  feti- 
9,  fadons  ne  font-elles  pas  liées  eflentiellement 
9,  à  ce  fentiment  qu'a  toujours  notre  Ame  que 
f,  c'eft  elle  qui  les  éprouve,  &  ce  fentiment  e(l« 
9,  il  autre  chofe  que  celui  de  fon  exiftence  ? ,» 

Notre  G>nnoiâance  réfléchie  nous  démontre 
très-bien  qu'une  Subftance  fimple  ne  peut  périr 
comme  une  Subftance  compofêe  :  mais  »  notre 
Connoiflance  réfléchie  peut-elle  nous  démontrer 
rigoureufement  que  TAme  ne  périfle  point  à  la 
mort  ou  qu'il  n'y  ait  point  pour  l'Ame  une 
manière  de  ceflèr  d'être  ou  de  fentir  qui  lui  fait 
propre?  Une  pareille  démonftration  n'exigeroit- 
elle  pas  une  Connoiflance  parfaite  de  la  nature 
intime  de  l'Ame  &  de  fes  rapports  à  l' Union.  (  5  ) 

Notre  G>nnoiflancc  réfléchie  nous  montre 
très-clairement  que  l'exercice  &  le  développe- 
ment de  toutes  les  Facultés  de  l'Ame-humaine 
dépendant  plus  ou  moins  de  rorganifation ,  & 
cette  vérité  philofophique  eft  encore  à  divers 
égards  du  reflbrt  de  notre  Connoiflance  intui- 
tive: car  nos  Sens  &  nosinftrumens  nous  dé- 
couvrent beaucoup  de  chofes  purement  phyfi- 

[s]  Son  UnmzYQcle  Corps. 


Digitized  by 


Google 


fHILÙ&ÙPHtQ^UB.Fatt.Xft.        14* 

^ties,  qui  ontutlé  gtande  infiuence  furlesopé* 
rations  dêf  PAme» 

Nouf  ne  favotis  point  du  tout  ce^UeTAme 
humaine  éâ:  en  foi  ou  ce  qu^elle  efl;  en  Qualité 
d'Efprit  pur>  Noua  ne  la  connoîâbns  un  peu 
que  piar  tes  principaux  effets  de  Ton  union  avec 
le  Corps.  Ceft  plutôt  l'Homme  que  nousrobfer- 
vons  que  l'Ame  humaine.  Mais»  nous  dédui* 
fbns  légitimement  de  robfenration  des  phéno- 
mènes de  l'Homme  Texiftence  de  la  Subftance 
fpirituelle  qui  oncourt  avec  la  Subftance  maté- 
rielle à  la  produâion  de  ces  phénomènes.  \6] 

[6]  Vorci  comment  fefl&yois  de  prouver  la  JimpHcHi 
lie  TAme  dans  la  Préface  de  lEJfn  analytique.  Ceux  qui  ont 
cru  appercevoîr  dans  ce  Livre  une  teinte  de  Matéritdiime» 
tt*avoient  fûrement  pas  donné  afTez  d'attention  à  cet  endroit 
de  la  Préface  &  à^  plufieurs  autres  endroits  de  l'Ouvrage  oh 
j'établiiTois  Timmatérialîté  de  TAme.  Ils  avoient  jugé  ttop  lé« 
^éremont  d'un  Livre  qui  demandoît  à  être  médité. 

^^  Nous  avons  le  Sentiment  diftin^  de  plufieurs  imprelr 
,,  fions  fimultanées  ,  &  ce  Sentiment  eft  toujours  un  &  fimple* 
^y  Comment  concilier  la  {implicite  &  la  clarté  de  ce  Senti* 
u  ment  avec  l'Etendue  &  avec  la  Mobilité?  Ces  deux  Ob" 
}>  jets  que  je  vois  diftinftement  agifleiit  fur  deux  points  àtî" 
39  férens  de  mon  Sef^êràmt  on  du  Siège  de  mon  Âme.  Le 
n  point  qui  reçoit  l'aébion  de  l'un  n'eft  pas  le  point  qui  re« 
,»  qoit  Taâion  de  l'autre  9  car  les  parties  de  j;r£tendne  font 
39  diftinâes  les  unes  des  autres  :  l'Etendue  ne  peut  donc  avoir 
é  le  Sentimest  na   &  fimple  de  icvti  diolies  diiHnâ;es.  Je^ 
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Ainsi  ,  l'Ame  humaine  cft  ,  en  quelque  forte  1 
un   Etre   relatif  à  un  autre  E|tre   auquel  ell^ 

3,  compare  deux  objets  )  &  de  cette  comparaifon  il  natt  en 
jy  moi  une  troifieme  perception  en«ore  diftisâe  df«  deux 
^  autres  :  c*eft  doue  un  trpifieme  point  de  mon  Senforiunf. 
jy  qui  eft  afFedé^  &  j*ai  de  même  le  Sentiment  un  &  fimple 
yy  de  ces  trois  impreffions  fimultanées.  L'Etendue  matérielle 
^  ne  compara  doqc  pas^  car  le  point  niï  tomberoit  la  comi- 
,,  paraifoi^  feroit  toujours  très-difti^d  de  ceux  que  les  Objets 
„  comparés  afFeéleroient.  Il  ne  pourrpit  donc  en  réfulter  un 
yy  Sentiment  unique  %  un  Moi,  Mais  les  Objets  n^ag^fient  fur 
,^  rOrgane  que  par  impulfion  :  deux  Objets  qui  rafFeâ:ei^ 
^y  à  la  fois  y  excitei^t  donc  à  la  fois  deu^  {mpuliloQs  diftin^. 
„  Un  Corps  qui  reqoit  à  la  fois  deux  mouvemens  differens  fç 
,)  prête  à  TimprelHon  de  tous  deux,  &  prend  un  mouvement 
yy  cpmpofé,  qui  eft  ainfi  le  produit  des  deux  impulfions 
,)  fans  être  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  impulflons  en  particulier, 
y^  Le  Sentiment  clair  de  ces  deux  impreffions  ne  peut  donc  ré- 
„  (qUerdepe  mouvement.  Le  fentimei^tdu  M^i  ne  ^éfidedonç 
„  pas  dans  la  Subftance  matérielle, 

5,  C'eft  ainfi  que  nous  fonimes  conduits  à  admettre  qu'il  eft 
^  en  nous  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  Matière ,  &  à  qui  ap- 
,5  partiennent  le  Sentiment  &  la  Penfée.  Nous  nommons  cette 
5,  chofe  line  Ame ,  &  nous  difons  que  l'Ame  eft  une  Subf- 
yy  tance  immatérielle  pour  défigiier  roppofition  que  nous  re- 
^  marquons  entre  fes  Facultés  &  lés  Propriétés  de  la  Subf- 
p  tance  matérielle.  Ces  deux  Subftances  ne  nous  offrent  rien 
„  de  commuq  j  &  pourtant  elles  font  unies ,  &  l'Homme  ré- 
I3  fuite  de  lei^r  union.  >, 

Et  en  finiflant  cotte  Préface  j*ajoutoîs  :  "  ce  n'eft  point 
55  parce  que  je  crois  l'Ame  un  Etre  plus  excellent  que  la 
„  Matière  que  j'attribue  une  Ame  à  PHomme  :  c'eft  unique^ 
,j  mant  parce  que  je  ne  puis  attribuer  à  la  Matière  tous  Icai 
„  pl^çnQmeues  4e  THomiiie.  y,         \^       '  _ 
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iefevoît  être  unie.  Cette  unions  iacQffiprchen» 
fible  poOT  nous ,  a  fes  Loix  &  tf  cft  pomt  .ar- 
bitraire. 

Si  cet  Loix  n'avoient  pas  eu  leur  fond^i^ent 
dans  la  nature  des  deux  Subftances^  çoiumenc 
la  SOUVERAINE  LiBERTÈ  auiroit.ELLÇ  pu  inter* 
venir  dans  I4Creati0n.de  i'JjQçime^  [7J  L4  Sa- 
gesse agiroit  -  elle  fans  motifs ,  &  puiferoit- 
ELLE  ces  motifs  ailleurs  que  dans  les  idées 
qu'ELLE  a  de  là  nâtur^e  intime  des  Ed;e&  4^ 

Notre  Connoiflancf  intuitive  &  notreGon- 
jîoiflance  refléchie  ne  peuvent;  donc  nous  fovir- 
nir  aucune  preuve  démonftrative  de  la  certitude 
d'un  Etat  futur  réfervé  à  THomme.  Je  parle  des 
preuves  tirées  de  la  nature  même  de  cet  Etre. 
Mais,  laRaifon  qui  fait  apprécier  .les  vraifenu 
blances  en  trouve  ici  qu'elle  juge  d'une  grande 
force  &  fur  lefquelles  elle  aime  à  infifter. 

Si  laRaifon  eiTayoit  de  déduire  de  la  confia- 
dération  des  Perîbctîqns  de  Diç^u  ,  &  en  par- 
ticulier de  SA  Justice  &  de  sa  Bonté,  des 
conféquences  en  faveur  d'un  Etat  futur  de  rilom- 

(  7  )  Ceci  ne  fauroit  être  entendu  que  par  ceux  4111  ont 
te  &  xxkéd\té  le.  IJ.  1^9  de  VEfai  an^.  ^  4  .1.^1-*. 
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me  i  )e  dk  que  ces  conféqu  ftiçes  ne  feroietté  wh 
core  que  probables  :c'eftqiiie  la  Raifon  ne  peut 
cmbrafler  le  Sjrftëme  entier  «|e  l'Univers  t  Sç  quHl 
feroit  foffible  que  ce  Syftèm  f  renfennât  des  Cho« 
ies  qui  s'oppoTaflenC  à  la  pe  fmanence  de  rHom? 
me  :  c'eft  encore  que  la  F^aifon  pç  peut  ^tre 
par&itement  Giv^  de  conno'4tre  exa^einent  ce 
que  la  Justice  £p  la  BontI  fonç  daqs  TËTRl 
SUPREME. 

J  ne  développerai  pas  aâadtement  ces  pro^ 
poGtions  :  c&qx  qui  pnt  réfléchi  m&remej|:it  fur 
cet  important  Sujet  &  qui  fiivent  juger  de  cet 
que  la  Lumière  naturelle  peut  ou  ne  peut;,  pas  ^ 
ine  comprennent  aflea^  9  &  c'eft  à  eu3(  (eul^  qui^ 
}e  m'adreâe* 

CHAPITRE    i  Y. 

Continuation  du  mime  Siijet. 

jR^Jhxi0ns  fur  les  bornes  fmttarelîes  de  m'^re. 

ConnoiJTmcç  relativement  à  Ç Etat  futur 

de  PHomtne. 


OnTc 


tromperoit  beaucoup  &  on  me  ferait 
U  plus  grand  tort  i}  Ton  penioit  ^ue  y4  d^ 
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fein  d'afioiblir  ici  les  preuves  que  la  Raifon  ti^u$ 
iktiire  de^  i'exiftence  d'une  autre  Vie.  Je  veux 
iimpleniçht  faire  femir  foctemetit  que  ces  prêu* 
yes ,  quoique  très  --  fortes ,  ne  fatiroient  nous 
conduire  ctam  cette  matière  à  ce  qu^on  nomme 
en  bonne  Logique  la  certitude  morak.  Qui  eft 
plus  difpoie  que  je  lé  fuis  i  faiiir  &  à  faire  valoir 
<:es  beOes  preuves ,  moi  qui  ai  ofé  en  employer 
quelques-unes  pour  e£&yer  de  montrer  qu'il  n'eft 
pas  improbaBIe  que  les  Animaux  mêmes  foieut 
appelles  à  i^ne  autre  Économie!  [ij 

Je  dirai  plus  i  ces  préfomptions  en  fkveur 
d'ufie  Ë'poQomie  future  des  Animaux  rendent 
plus  frappantes  encore  les  preuves  que  la  Raifon 
nous  dânne  d'un  Etat  futur  de  l'Homme,  Si  le 
Flan  de  la  Saqb^se  âiviKE  embraâe  jufqu'à  la 
reft^utioA  &  m  pârfedlionnem^nt  futurs  du 
Vermiflèdu ,  que  ne  dôit^il  point  renfermer  pour 
cet  Etre  qui  domine  avec  tant  de  fupériorité  S^ 
4e  grandçiur  fur  tous  les  Animaux  ! 

Su PPMOîf  s  qu'il  nous  fut  permis  de  voir  jut 
^u^au  fond  dans  la  tète  d'un  Animal  &  d'y  dé- 
mêler nettement  les  élémens  de  ce  nouveau  Corps, 
dont  nous  concevons  fî  clairement  lapotffibilitét 
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fuppofons  que  nous  découvrilEons  difiitiâecnent 
4an8  ce  nouveau  Ck>rps  bien  des  chofes  qni  ne 
nous  paruflent  point  du  tout  relatif  es  à  TEcon^ 
mie  préfente  de  TAnimal  ni  à  l'Etat  préfent  de 
notre  Globe  ;  ne  ferions-nous  pas  très^fondés  à 
en  déduire  la  certitude  ou  au  moins  la  très- 
grande  probabilité  d'un  Etat  futur  de  l'Animal? 
&  ce  grand  accroifl*ement  de  probabilité  à  re- 
gard de  l'Animal  n'en  feroit-il  pas  un  plus  con^ 
fidérable  encore  en  faveur  de  Tf^t  futur  dç 
l'Homme  ? 

Nous  aurions  donc  oui  peu  près  eette cer- 
titude morale  qui  nous  manque  &  que  nous 
devrons,  fi  notre  Connoiflance  intuitive  pou- 
rvoit percer  le  fond  de  Torganifation  de  notre 
Etre  &  nous  manifefter  clairement  fes  Rapports 
divers  à  un  Etat  futur.  Mais ,  n'eft  -  il  pas  évi- 
dent que  dans  l'Etat  préfent  des  Chofes  t  notre 
Connoiflance  intuitive  ne  fauroit  pénétrer  ju£. 
ques*là?  Afin  donc  que  notr«  manière  naturelle 
de  connoître  par  intuition  [  2  ]  pûft  nous  dé- 
voiler ce  grand  myftere  ,  il  feroit  néceâàire  que 
nous  acquiflîons  de  nouveaux  Organes  ou  de 
nouvelles  Facultés.  Et  fi  notre  Connoiflance  in^ 
tuidve  changeoit  à  un  tel  point  »  nous  nç  {^ 

,    [s3  Pv  le  mmifterc  des  Seost 


Digitized 


dby  Google 


PMILOSOPHifiUE.    Part.Xrf.    iS% 

rions  plus. précifément ces  mêmes  Hommes  que 
Dieu  a  voulu  placer  fur  la  Terre  ;  nous  ferions 
des  Etres  fort  fqpérieurs ,  &  nous  ceflerions  d'ê- 
tre en  rapport  avec  l'Etat  adlucl  de  notre  Qobe. 
je  fuis  encore  obligé  de  renvoyer  ici  à  ce  que  j'ai 
dit  des  bornes  naturelles  de  nos  Cotinoiflances 
dans  la  Partie  xiix  de  cet  Ouvrage. 

L'Auteur  de  notre  Etre  ne  pou  voit- il  donc 
nous  dodner  cette  cemtude  morale ,  le  grand 
objet-  de  nos  plus  fchers  defirs  ,  fans  changer 
notre  Conflitution  préfente?  La  suprême  Sa- 
gesse auroit-ELLE  manqué  de  moyens  pout  nous 
apprendre  ce  que  nous  avons  tant  d'intérêt  à  fa- 
voir  &  à  fa  voir  avec  certitude  ?  Je  conçois  fa- 
cilement qu'EL{.E  a  pu  laiffer  ignorer  aux  Ani- 
maux leur  Deftination  future  :  ils  n'auroient 
plus  été  des  Animaux  s'ils  avoient  connu  ou  fim- 
plement  foupçonné  cette  Deftination:  ils  au- 
roient  été  des  Etres  d'un  ordre  plus  relevé , 
&  le  Plan  de  la  Sagesse  exigeoit  qu'il  y  eût 
fur  }a  Terre  des  Etres  vivans  qui  fuflent  bor- 
nés aux  pures  fenfations  &  qui  ne  puflent  s'é- 
lever aux  notions  abftraites. 

M41S  ,  l'Homme ,  cet  Etre  intelligent  amo- 
ral, étoit  fait  pour  porter  fes  regards  au-ielà 
dw  teras ,  pour  s'çlever  jufqu'à  Tetre  des  êtres 
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&  y  pnifer  les  plus  haputes  efpérances*  La  Si^ 
GESSE  ne  poBvoit  -  EIle  se  prêter  aux  efforts. 
èc  aux  defirs  les  plus  nobles  de  la  Raifon  hu* 
maine  ,  &  fuppléer  par  quelque  moyen  à  la  foi- 
blefle  de  fts  Lumières  ?  Ne  pouvoit  -  elle  faire 
tomber  fur  THomme  mortel  un  rayon  de  cette- 
Lumière  céleste  qui  éclaire  les  Intelligent 

CESSUPi^RIEURfS? 

Cette  belle  recherche ,  la  plus  importante» 
de  toutes  celles  qui  peuvent  occuper  un  Philou 
fophe ,  fera  Tobjet  deû  Parties  fuivantes« 
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D  I  X-S  E  P  T  I  E  M  E    PARTIE.] 
SUITE    DES    IDÉES 

SUR 

L'E'TAT  FUTUR  DE  L'IJOMME. 
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RECHERCHES  SUR  LE  CHRISTIANISME. 

LESMIRACLES.  ' 

C  H  A  P  I  T  R  E    I. 

Introdu&ion  aux  Recherches  fur   le 
Christianisme. 

JLl  me  femble  que  j'ai  aflèz  prouvé  dans  la 
Partie  précédente,  que  notre  Coiinoiflance  na- 
turelle ne  fauroit  nous  conduire  à  la  certitude 
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moralafur  TEtat  fiitur  de  l'Homme.  Cttk  toUî^ 
jours  en  vertu  du  rapport  ou  de  la  proportion^ 
d'un  Objçt  avec  nos  Facultés  que  nous  par- 
venons à  Ikifir  cet  Objet  &  à  opérer  fur  les  idées 
qu'il  fidt  naitre.  Si  cette  ptoportioti  n^exifte  point, 
l'Objet  eft  hors  de  la  fphere  de  nos  Facultés  , 
ik  il  ne  fauroit  parvenir  naturellement  à  notrà 
Gonnoiflance.  Si  l'Objet  ne  foutient  avec  nos 
Facultés  que  des  rapports  éloignés  où  indireéb, 
nous  ne  (aurions  acquérir  de  cet  Objet  qu'une 
connoiâance  plus  ou  moins  probabte  :  elle  fera 
d'autant  plus  probable  que  les  rapports  feront 
moins  éloignés  ou  moins  indireâs.  Il  faut  tou- 
jours pour  appercevoir  Un  Objet  qu'il  y  ait  une 
certaine  proportion  entre  la  lumière  qu'il  réflé- 
chit &  rOeil  qui  raffémble  cette  lumière. 

Maintes AKT  je  me  demande  à  moi-même  ^^ 
fi  fans  changer  les  Facultés  de  l'Homme  ,  il 
étoit  impoflSble  à  I'Auteur  de  l'Homme  de  lui 
donner  une  Certitude  morale  de  fa  deftination 
future? 

Je  reconnois  d'abord,  que  jeferoisde  la  plus 
abfurde  témérité  fi  je  décidois  de  l'impoflîbilité 
de  la  chofe  ;  car  il  feroit  de  la  plus  grande  ab- 
furdité  qu'un  Etre  auffi  borné ,  auffi  chétif  que 
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îe  le  fuis  ofât  prononcer  far  ce  que  k  Fuis- 
SANGB  ABSOLUE  peut  OU  ne  peut  pas. 

Maïs,  jufqu'ici  je  n'ai  feit  piJoprement que 
ftjfppofer  l'Exiftence  de  ce  premier  £TRc  au- 
qu^  j'attribue  la  création  de  TUnivers.  Il  s'a- 
git  à   préfent   de   me    convaincre  moi-même 
de  cette   Exiftence,  puifque  c'eft  fur  elle  que 
repofe  effentiellcment  tout  ce  que  je  puis  af. 
firmer  de  la  Deftination  de  l'Homme.  Je  ne  crains 
point 'de  m'engager  dans  cette  haute  recherche  s 
fi  ce  Grand  Etre   que  je  fuppofe  exifte   en 
cfietj  fi  je  fuis  son  Ouvrage  5  s'il  veut  mon. 
bonheur,  comment  douterois-je  qu'iL  nem'ait 
donné  des   moyens  de  m'aflurer  de  son  Exif- 
tence  ?  comment  préfumerois-je  que  la  plus  im- 
portante &  la  plus  confolante^e  toutes  les  vé- 
rités ne  foit  point  fufçeptible  de  preuve  ?  Je 
fuis  doué  de  Raifon  :  par  elle  je   parviens  à  la 
connoiifance  des  Chofes  ,  &  par  elle  je  com- 
munique cette  connoiflànce  à  mes  Semblables. 
Cette  Raifon  ,  qui  me  donne  tant  de  fupério- 
raté  fur  tous  les  Animaux ,  eft  apparemment  le 
moyen  que  l'AuîEUR  de  mon  Etre  m*a  fourni 
pour  m^élever    jufqu'à   lui  &  me   convaincre 
qu'iL' exifte.  Je  vais  donc  appliquer  ma  Raifon 
à  Texamen  de  cette  grande  &  fublime  Vérité , 
dont  coûtes  les  Vérités  que  je  connois  décou- 
lent comme  de  leur  premier  principe. 


Digitized  by 


Google 


Ma  f  A  Lî  }J  QP  ^  ^  Si  È 


«^ 


CHAPITRE     IL     . 
ÎDiEU  Cre'ateùr  et  Le*gislateur. 
Preuves  de  Pex^ience  Je  ett  EtrB  Suprêmes 


D. 


^E  toutes  les  vérités  la  plus  évidente  poui^ 
moi  cft  que  j*exifte.  Si  donc  je  ne  puis  rcvo* 
quer  en  doute  ma  propre  exiftence ,  je  puis  af» 
firmer  que  quelque  Chofe  ejcifte^ 

Je  n^ai  pas  la  même  Certitude  quHl  exifte  liotfii 
de  moi  un  Univers .  préciféraent  tel  que  celui 
dont  j'ai  les  idées:  mais^  ]'ai  la  certitude  là 
plus  parfaite  de  Texiftence  de  mes  idées  »  des 
différences  qui  font  entr'elles  &  de  Tordre  dans 
lequel  eHes  fe  préfentent  à  moi.  Je  ne  fuis  mêmcf 
certain  que  j'exifle  que  parce  que  j'ai  des  idées 
ou  que  je  penfe. 

Ainsi  ,  foît  qu'il  exifle  hors  de  moi  un  Uni- 
vers tel  que  celui  dont  j'ai  les  idées  ,  foit  que 
cet  Univers  n'ait  qu'une  exiflence  purement 
idéale  ou  qu'il  n'exifte  que  dans  mes  propre» 
idées ,  je  fuis  toujours  aliuré  que  certaines  chofes 
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Ixtftetlt  &  qull  efl:  un  certain  ordre  entre  ces 
Chofes. 

Tout  ce  qui  cxifte  doit  avoir  tine  raîfori  pour- 
iquoi  il  exifte  &  pourquoi  il  exifle  d'une  ma-» 
hieire  plutôt  que  d^une  autre.  Ceci  revient  à  dire 
que  je  fuis  conftitué  de  façon  que  je  ne  puis 
(concevoir  qiie  le  né^nt  produifc  quelque  chofe. 
Si  donc  je  me  repréfenté  un  tems  où  rien  n'exila 
toit,  il  me  fcKaimpoffible  de  concevoir  que  quel-* 
que  chofe  ait  pu  commencer  d'être. 

Il  y  à  donc  une  raifoft  pourquoi  je  fuîs  & 
pourquoi  je  fuis  d^ùne  manière  plutôt  qiie  d'uner 
autre; 

Cette  raifoft  eft  en  moi  ou  hors  de  moi.  Si 
elle  eft  en  moi ,  j'exifte  par  la  fcUle  farce  de  ma 
nature.  J'ai  donc  toujours  été  &  je  ne  puis  ccfler 
d'être  :  car  s'il  y  aVoit  eu  un  tertis  où  je  n'ctois 
point,  je  n'aurois  jamais  pu  commencer  d'être. 
Je  ne  puis  donc  eeffer  d'être^  puifque  fi  j'aî 
en  moi  la  raifon  de  mon  elciftence ,  ma  nature 
eft  d'exiften 

Si,  au  contraire,  la  taifort  de  mon  exiftence 
eft  hors  de  moi  ,  je   n'exifte  point  par  la  feule 
force  de  ma  nature  ;  j'ai  commencé   d'être  & 
•    ^em  XVh  L 
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je  puis  ccflcr  d'être.  La  CauFe  de  mon  cxiftenc« 
aura  donc  exifté  ayant  moi  ;  car  la  Caufe  elt 
antérieure  à  TeiFet. 

'  V'S  Etre  qui  exifte  par  (3  propre  nature  o» 
dontrEflencc  eft  d'exifter  ,  eft  un  Etre  qui  exifte 
nicejfair entent.  La  non-exiftence  d'un  tel  Etre  fc- 
roit  donc  une  con tradition. 

Un  Etre  qui  exifte  nicejptirement ,  eïï  donc, 
un  Etre  qui  ne  peut  pas  ne  point  exifter  ni 
exifter  autrement. 

La  Métaphyfique  définit ,  en  effet  Je  mcejfaire, 
ce  qui  efi  ^  qui  ne  peut  pas  ne  point  être  ni 
être  autrement  :  ce  qu'elle  rend  en  d'autres  ter- 
mes quand  elle  dit  5  que  îe  Nicejfair e  eft  ce  dont 
le  contraire  implique  contradiUion  ou  efi  ifnpojj!- 
hle  en  foi. 

Le  nécejfaire  eft  donc  tel  par  fa  propre  na- 
ture :  il  n'cft  déterminable  que  d'une  feule  ma- 
nière :  il  eft  effenticllcmeHt  tout  ce  qu'il  eft.  Si 
le  néceflaîre  étoit  déterminable  de  plufieurs  ma- 
nières ,  aucune  de  ces  manières  ne  lui  feroic 
eifentielle  :  il  pourroiè  donc  changer  de  manière 
d'être  :  il  n'impliqueroit  donc  plus  contradidioii 
qu'il  pût  ètrô  autrement  :  il  ne  feroit  donc  plus 
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Iff  nectaire  rigoureux  ou  mitaphyfique ,  faivant 
la  définition  du  terme. 

Ainsi,  dans  la  rigueur  métaphyOque  il  m 
fuffit  point  pour  qu^uu  Etre  foit  nécejfaire ,  qu'il  • 
ne  change  point  ;  il  faut  encore  qu'il  ne  puiâe 
changer  i  il  ne  fufEt  point  que  les  Attributs  de 
cet  Etre  demeurent  conftamment  les  mêmes  |il 
faut  encore  que  la  nature  d'un  tel  Etre  exclue  pap: 
eUe-mème  jufqu'à  la  po0ibilité  du   changement 
de  fes  Attributs*  Un  Etre    qui  ne  changeroît  • 
jamais ,  mais  qui  pourroit  toujours  changer  ne 
feroit  donc  paà  un  Etre  nécejfaire  au  fens  mé* 
taphyfique. 

Tout  Etre  extfte  d*une  manière  déterminée: 
il  eft  ce  qu'il  eft.  La  même  Chofe  ne  peut  pas 
être  &  n'être  pas  en  même  tems  j  être  à  la  fois 
de  plufieùrs  manières  dilferentes. 

L'Etre  nécejfaire  exift«  donc  d'une  manière 
déterminée  :  &  parce  que  fa  manière  détermi- 
née d*exifter  eft  inféparable  de  fon  cxîftencc , 
fa  .manière  déterminée  d'exilter  eftauflî  nécef- 
faire  que  fon  exiltence.  Il  eft  donc  ejfentiellement 
ce  qu'il  eft ,  puifque  s'il  pouvoit  être  autrement , 
il  ne  feroi  t  pas  nécejfaire^ 

La 
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:  Ceci  eft  d'une  évidence  parfaite  :  l'Etre  dont 
YEjfence  eft  d'exifter ,  exifte  avec  certalneis  dé-, 
terminations  ou  certains  Attributs  qui  confti- 
tuent  fa  nature  ou  en  vertu  defquels  îl  eft  ce 
quUl  eft.  Or  ;  puifque  ces  déterminations  ou  ces 
Attributs  conftituent  TEflence  de  cet  Etre,  & 
que  cette  Eflence  eft  d'exifter  ;  il  s'enlbit  que  les 
déterminations  ou  les  Attributs  de  cet  Etre  ne 
peuvent  changer  j  car  ils  font  cet  Etre  lui-même* 
Les  déterminations  ou  les  Attributs  de  l'Etre 
néceffaire  font   donc  immuablts. 

Ainsi  ,  je  nomme  contingent  tout  Etre  qui 
peut  exijter  ou  ne  pas  exifier  ou  qui  peut  exiger 
d'une  autre  manière. 

J'ai  la  plus  parfaite  certitude  que  je  chaiigç 
à  chaque  inftant.  L'état  où  j'étois  il  n'y  a  qu'un 
^moment  n'eft  plus  celui  où  je  fuis  dans  le  mo- 
ment préfent.  La  raifon  de  mon  exiftence  n'eft 
donc  pas  en  moi  5  jç  n'exifte  donc  pas  par  ma 
propre  nature;  je  ne  fuis  donc  pas  un  ïkre 
nicejpùre'y  mes  déterminations  font  variables  î 
j'ai  un  fentiment  très-clair  des  changemens  qui 
me  furvienncnt  :  je  fuis  donc  un  Etre  contingent. 

Si  j'applique  ce   raifonnement  à  TUnivers,^ 
tel  que  je  le  conçois   hors  de  moi,  j'aurai  le 
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même  réfultat  éflèntiel.  Il  fera  vrai  «ncore  que 
l'Univers   porte  cous  les.  caraderçs  de  bi.  con^ 

tingence^ 

J'entends  par  ri/wft^^/,  cefeAflcmblage  d'E;. 
1res  que  je  me  repr^fente  comme  exiftans  hors 
de  moi.  Cette  rcpréfentation  eft  très -réelle, 
quoique  1  Objer  puifle  être  très  différent  des  idées 
que  je  m'en  forme.  Je  l'ai  reconnu  y  je  ne  fuis 
pas  plus  fur  que  j'exifte ,  que  je  le  fuis  que  j'ai 
des  idées.  Or,  mes  idées  me  repréfentent  un. 
IJnivers  comme  exiftant  hors,  de  moi  ,  &  cette 
repréfentation  eft  indépendante  de  ma  Volonté. 
Je  raifonne  donp  fur  cet  Univers ,  ^comme  (I 
f'étois  aflurc  qu'il  exiûe  hors  de  mon  Entende- 
ment de  la  même  manière  que  je  me  le  figure 
ou  au.moinsd'utie  manière  analogue.  Si  mes  con- 
féquences.  repofent  fur  des  principes  certains  ; 
fi  elles,  découlent^  immédiatement  de  ces  princi- 
pes ;  ma  concluGon  générale  n'en  demeurera  pas 
moins  vraie ,  fbit  que  l'Univers  cxjfte  réelle-. 
ment  hors  de  nioi ,  fpit  qu'il  n'exifte  que  dans 
ttïes  idées.  (  i  ) 

[t.]  Le^ célèbre  ByLFiNGsa  ,  qui  a^  fi  Hen  mérité  de  ia,. 
Philofophîe,  avoit  débuté  comme  moi  dans  fa, Démoailrafcions. 
^e  TExiftence   de   Dieu.    Je  l'ignoroi?  quand  je  compofois 
oeci  5  un  Ami  vient  de  m* en  avertir  ,  &  je  me  félicite  d'autan^ 
|{lw  de  m'être^  rencontré  axpc  ce  iage  &  profoA4  Mjitagh^fe 
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Tous  les  Etres  qui  m'envîrotment  ou  4ont 
)'ai  les  idées  font  dans  un  changement  sonti- 
jiuel.  Je  n'en  connois  aucun  dont  js  puifle  lé- 
gîtâmemcnt  affirmer  qu'il  eft  le  même  deux  inf- 
tans.  Je  fuis  auflî  afluré  de  ces  changemens  que 
je  le  fuis  que  j'ai  les  idées  de  ces  Etres.  Des 
Etres  qui  changent  continuellement  ne  font  donc 
pas  des  Etres  nécejfaires  au  fens  que  j'ai  attaché 
à  ce  mot.  Les  Etres  qui  m'environnent  ou  que 
je  me  repréfente  comme  exiftans  hors  de  moi 
font  donc  des  Etres  contingins.  La  non-exiftence 
de  ces  Etres  ne  feroic  donc  pas  une  contradic- 
tion \  puifque  leur  manière  d'exifter  changeant 
continuellement  ils  n'ont  rien  en  eux-mêmes 
qui  les  détermine  à  exifter  d'une  manière  plu- 
tôt que  d'une  autre.  Leur  Eifence  n'eft  donc 
pas  d'exifter  :  ils  ne  font  pas  ejfentiellement  tout 
ce  qu'ils  font:  car  fi  leur  Eifence  étoit  d'exifter, 
leur  manière  d'être  dans  un  inftant  donné  fe- 
roit  telle  qu'il  impliqueroit  contradi<Stion  qu'elle 
ne  fût  point  ou  qu'elle  pût  ccfler  d'être.  La 
chofe  eft  évidente:  dans  un  Etre  dont  l'Eilence 
cft  d'exifter  ,  tout  ce  qui  le  fait  être  comme  il 
eft  ne  peut  ni  ceffcr  d'être  ni  être  autrement  : 
la  raifon  en  eft  que  ce  qui  le  fait  être  comme 
il  eft ,  eft  fon  Eflence  elle-même ,  &  cette  Eileuce 

çîen ,  que  j'en  fuis  pins  fur  d'avoir  fuivi  une  bonne  route  pour 
ptrveAir  à  établir  folidement  ta  grande  vérité  dont  il  s'flfgit. 
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étant  d'exifter  ,  ce  qui  le  fait  être  comme  il  eft 
ne  peut  ni  eefler  d'être  ni  être  autrement 

Ces  Etres  que  je  me  repréfente  comme  exif- 
^tans  hors  de  moi  forment  cet  Aiïemblage  que 
je  nomme  V  Univers.  Si  donc  ces  Etres  chan- 
gent fans  ceflc ,  l'Aflemblage  qu'ils  compofent  - 
doit  changer  auffi  ;  car  cet  Affcmblage  n'eft  que 
ces  Etres  eux  -  mêmes  confidérés  dans  leur  En- 
femhle.  L'Univers  n'a  donc  pas  une  exiftence 
plus  néceCaire  que  les  Etres  qui  le  compofent: 
il  eft  donc  contingent. 

J'observe  encore  que  cet  Affemblage  que  Je 
défigne  par  le  mot  d^  Univers  n'eft  qu'une  no- 
tion très  -  générale  fous  laquelle  je  me  repré- 
fente une  multitude  prefqu'infinie  d'Etres  divers. 
L'Univers  n'eft  donc  proprement  qu'une  abftrac- 
tion  de  mon  Efprit  :  il  n'eft  pas  un  Etre  réel  ;  mais 
il  eft  la  Collediou  d'un  nombre  prefqu'infini 
d'Etres  particuliers.  Ce  font  donc  ces  Etres  dont 
je  confidere  l'exitten.ce  comme  quelque  chofe 
de  réel ,  &  fi  cette  exiftence  eft  contingente ,  il 
Ëiut  bien  que  l'Enfemble  qui  en  réfulte  foit 
contingent  auffi. 

Une  autre  confidératîon  s'offre  à  mon  Efprit  : 
tous  les  Etres  qui  tombent  fous  mes  Sens  font 
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compofés.  J'y  découvre  des  parties  diftindles  &r 
dans  ces  {mrties  d'autre§  encore:  je  parviens 
même  à  m'uiTurer  que  je  ne  faqrois  atteindre 
$iu  dernier  terme  de  cette  compofition.  Des*  Etreç 
compofés  peuvent  donc  être  décompofés ,  &  j'en 
vois  un  grand  nombre  qui  le  font  en  efFet. 
Tous  peuvent  l'être  par  la  penfée.  Or  «  des  Etre^ 
qui  rcfukentde  i'aggrcgat  d*une  multitude  d*au- 
^tres  Etres  ne  peuvent  pofléder  une  exiftence  w- 
.  çejfaire  i  pyifque  la  feule  pofîîbilué  de  leur  dén 
compofition  fuffiroit  pour  que  leur  non  r  exifr 
tence  ne  fut  pas  une  contradidion. 

Si  je  conçois  les  Compofés  divifés  jufque^ 
dans  leurs  dernières  parties ,  je  pourrai  nommer* 
ces  parties  les  élémens  (  2  )  deg  Compofés  i  dç- 
Cgner  enfuite  ces  élémens  cuxrmcmes  par  le  moç 
plus  général  de  Matière^  &  donner  aux  difféj- 
rens  aggrégats  de  la  Manière  Iç  iioïKi  générale 
de  Corps. 

Si  je  viens  à  confidércr  les  différens  Corpi^ 
qui    tombent  fous   mes  Sens  >  je  reconnoltrai 

*  C  *  ?  J5  prends  ici  le  mot  d'élémens  dans  k  feiis  iifiti  ea 
JPh^que  i  &  point  du  tout  dans  celui  de  Leibnitz  &  d« 
fes  Difçipiles.  On  voit  ^flbz  que  racception  que  je  donne  ioi 
^  pc  mot  ell  relative  au  point  de  vue  fous  lequel  j^enyifage  moB^ 
Çu|et  &  ^u  biit  pa^rticiiller  que  je  me  propofe. 
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bientôt  qu'ils  ont  tous  quelque  chofe  de  commun  i 
que  tous  font  étendus  ,  impénétrables ,  réfiftansj 
&  parce  que  ces  propriétés  font  abfolument  in- 
féparables  de  Tidée  que  j'ai  du  Corps,  je  les 
nomn^erai  les  Propriétés  tJfeutieUes  des  Corps. 

Poussant  enfuite  plus  loin  mon  examen  ,  je 
remarquerai  que  YEtendtie  eft  toujours  figurée 
&  qu*il  n'eft  aucun  Corps  dont  te  figure  ne  puiXe 
changer  &  ne  change  en  effet  d'une  manière 
plus  ou  moins  fenfible.  J'en  conclurai  donc  lé* 
gitimement  qu'il  n'eft  aucune  figure  qui  foit 
nécejjaire  &  que  les  Corps  peuvent  revêtir  fuc- 
çeffivement  une  inanité  de  figurçs  différentes. 

Mais,  parce  que  dans  un  Etre  dont  l'Effence 
^ft  d'exifter ,  la  manière  déterminée  d'exifter  eft 
inléparable  de  l'Eflencc,  je  dois  convenir  que 
tout  Etre  don(  la  manière  d'exifter  peut  chan* 
ger  &  change  en  effet ,  ne  peut  pofféder  une 
f  xiftence  nécejfaire.  Les  Corps  dont  la  manière 
4'ètre  peut  changer  &  change  en  effet ,  ne  pof- 
ièdent  donc  pas  une  exiftence  nécejfaire. 

Les  Elémens  des  Corps  ne  peuvent  pas  non 
plus  pofféder  une  exiftence  ftécejfaire  ;  puif^u'il 
ne  fauroit  furvenir  aucun  changement  dans  les 
Carp^  (^ui  ne  rçfulte  en  dert^ieç  refforç  de  que^ 
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que  changement  qui  fument  aux  Elémens  dont 
les  Corps  ne  font  que  de  Gmples  aggrégats. 

Je  fais  une  dernière  obfervation  :  parmi  les 
Corps  que  j'apperqois  il  en  eft  qui  font  en  re- 
pos  &  d'autres  qui  font  en  mouvement  Je  vois 
encore  que  le  même  Corps  peut  être  tantôt  en 
repos  &  tantôt  en  mouvement.  Je  conçois  trcs- 
diftindlement  que  Tétat  d'un  Corps  en  mouve- 
ment n*eft  pas  le  même  que  celui  que  je  défi- 
gne  par  le  terme  de  repos.  Il  furvient  donc  un 
certain  changement  à  un  Corps  qui  paiTe  de  Tétat 
de  repos  à  celui  de  mouvement.  Et  ici  encore 
je  reconnois  que  le  Corps  ne  poffede  pas  une 
cxiftence  nicejfaire  ,  puifque  fa  manière  d'être 
eft  fufceptible  de  changemens  divers.  Or,  s'il 
ne  peut  rien  fe  paifer  dans  le  Corps  qui  ne 
réfulte  en  dernier  reâbrt  de  quelque  chofe  qui 
fe.  paffe  dans  les  Elémens  dont  le  Corps  eft 
compofcj  il  s'enfuit  qu'il  furvient  un  certain 
changement  aux  Elémens  lorfque  le  Corps  paflè 
du  repos  au  mouvement.  La  manière  d'être  des 
Elémens  eft  donc  fufceptible  de  changemens 
divers  :  les  Elémens  n'ont  donc  pas  une  exiftence 
nécejfaire. 

Si  donc  je  ne  découvre  rien  en  moi  &  hors  de 
moi  qui  ne  porte  les  caradcres  de  la  contingence^ 
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îl  femt  qu'il  y  ait  hors  de  uîoi  &  hors  des  autres 
Etres  une  Raifon  pourquoi  )'cxifte  ,  &  pour- 
quoi ces  autres  Etres  exiftent  »  &  pourquoi 
)'exi(le  ,  ainlîqueces  Etres,  d'une  manière  plu- 
tôt que  de  toute   autre. 

La  même  conféquenee  générale  me  paroît  dé- 
aouler  eflentiellement  de  la  progreflion  des  Etres 
fucceflîfs  :  c'eft  que  je   n'ignore  pas   que  dans  ' 
une  fuite  quelconque  il  doit  toujours  y  avoir 
un  premier   Terme ,  &  qu'un  nombre  aduelic- 
ment  infitni  eft  une  contradiâion  :  c-e(lquer7»« 
fim  du  Métaphylîçien  n'cft  point  l'/w/îwi  du  Géo- 
mètre  ;  c'eft   qu'une  Chaîne    d'Etres  fucceflîfs 
chî^ngeant  continuellement  fa  manière   d'être, 
^e  peut  pas  plus  poiféder  une  exiftence  nécef- 
faire  que  ne  le  peuvent  les  Anneaux  qui  lacom- 
pofent ,  dont  il  eft  évident  qu'il  n'en  eft  aucun 
qui  demeure  le  même  deux  inftans  :  c'eft  enfin, 
qu'un  Etre  colle&if  ou  compofi  dépendant  effen- 
tiellement  de  l'affociation  de  fes  parties  ,  eft  par 
cela  même  contingent  j  car  la  diflbciation  de  ces 
parties  eft  toujours  poiCble  ou  nimplique  en  foi 
aucune  contradidiou.  Puis  donc  qu'une  Chaîne 
d'Etres    fucceflîfs    ne   peut   exifter  par  foi ,  il 
faut  qu'il  y  ait  hors  d'elle  une  Caufe  de  fon 
exiftence^ 
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Ce,  n^eft  pas  que  j'apperqoive  une  liaifon  néC 
^eiTaire  entre  ce  que  )c  nomme  une  Coiife  & 
ce  que  je  nomme  un  ejfet  :  mais  »  }e  fuis  obligé 
de  reconnoitre  que  je  fuis  fait  de  manière  que* 
je  ne  puis  admettre  qu'une  Chofe  eft ,  fan&  qu'il 
y  ait  une  Raifon  pourquoi  elle  eft  &  pourquoi^ 
çUe  eft  comme  elle  eft  Se  non  autcemenc 

J'ai  nommé  nécejfaire  tout  ce  qui  eft  &  qui: 
ne  pouvoit  pas  ne  pas  être  ni  être  autrement.^ 
Or ,  je  vois  clairement  que  Pécat  aâuel  de  cha« 
que  Chofe  n'eft  pas  néceffaire  y  puifque  j'oIk: 
fcrve  qu'il  Tarie  fuivant  certaines  Loix.  Je  con^ 
çois  donc  clairement  que  chaque  Chofe  pour- 
roit  être  autrement  qu'elle  n'eft:  j'ai  appellc- 
cela  contingence ,  &  je  dis ,  que  dans  ma  ma- 
nière de  concevoir  >  chiaque  Chofe  eft  contingente^ 
de  fa  nature. 

J'iNFERE  donc  de  cette  contingence  qu'il  eft*: 
une  Raison  qui  a  déterminé  dès  le  commen- 
cement les  états  pafles ,  l'état  adl.uel  &  les  étatS: 
futurs  de  chaque  Chofe^ 

Mais»  quand  je  parle  de  contingenct^  c'efl?. 
fuivant  ma  manière  très-imparfaite  de  voir  & 
de  concevoir  les  Chofes.  Il  me  paroît  bien  clair 
que  û  je  pouvais  embraffer  l'Univers  entier  oi*; 
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la  Totalité  des  Chofcs ,  je  connoîtrois  pour- 
quoi chaque  Chore  eft  comme  elle  eft  &  non 
autrement  :  j'en  jugerois  alors  par  fes  rapporta 
au  Tout  5  de  la  même  manière  précifément  qu'un 
Méchanicien  juge  de  chaque  Pièce  d^ùne  Ma« 
chine.  Je  conclurois  donc  que  l'Univers  lui- 
même  eft  comme  il  eft ,  parce  que  la  Raison  de^^ 
rUnivers  ne  pouvoit  être  autrement. 

Cependant  5  il  n'en  demeureroit  pas  moîrtat 
vrai  que  chaque  Pièce  de  l'Univers,  chaque 
Etre  particulier  ,  conHdéré  en  lui-même ,  auroit 
pu  être  autrement.  La  raifon  que  J'en  découvre 
eft  que  chaque  Etre  particulier  n'ctoit  point 
déterminé  en  tout  fens  par  fa  propre  nature. 
Toutes  fes  déterminations  n'étoient  pas  nicef' 
faires  au  fens  que  j'ai  attaché  à  ce  mot.  Il  étoit 
fufceptible  d'une  multitude  de  modifications  di- 
verfes ,  &  j'en  obferve  plufieurs  qui  fc  fucce- 
dent  dans  tel  ou  tel  Etre  particulier. 

Il  n'en  eft  pas  de  mente  à  mes  yeux  des 
vérités  que  je  nomme  néccffaires:  je  ne  puis 
•  pas  dire  de  ces  vérités  ce  que  je  viens  de  dire  des 
Etres  particuliers,  Les  vérités  nécejjaires  font 
déterminées  par  leur  propre  nature:  elles  ne 
peuvent  être  que  d'une  feule  manière:  c'eftdans 
ce  fens   métaphyfique  que  les  vérités  géomé- 
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triqueç  font  néceflaircs  &  qu'elles  excluent  toute 
contingence. 

Je  ne  déduis  pas  moins  légitimement  de  la 
confîdération  du  Mouvement  la  néceffîté  d'un 
PREMIER  Moteur  :  c'eft  que  j'ai  la  plus  grandt 
certitude  que  le  Mouvement  n'eft  pas  ejjintiel 
à  la  Matière.  Les  preuves  de  cette  vérité  me 
paroiflcnt  démonftrativcs.  Si  le  mouvement  étoit 
eJJentUl  k  la  Matière,  le  repos  fçxoit  contradic- 
toire  à  PEflence  de  la  Matière  :  tous  les  Corps 
fcroient  donc  eJJentielUment  tn  mouvement,  & 
j'en  vois  pourtant  un  grand  nombre  qui  font 
en  repos^  Je  ne  dirai  point  que  ce  repos  pour- 
roit  n'être  qu'apparent  &  que  mes  Sens  pour* 
roient  me  tromper:  car  je  ne  fuis  afluré  de 
Texiftencc  du  mouvement  que  par  le  témoi- 
gnage de  mes  Sens  :  fl  donc  mes  Sens  peuvent 
me  tromper  fur  le  repos ,  ils  peuvent  me  tjrom- 
per  auffi  fur  le  Mouvements  je  ne  pourrois 
donc  rien  affirmer  ou  nier  du  repos  ni  du  Mou- 
vement ,  &  combien  un  tel  Pyrrhonifme  feroit- 
il  abfurde  !  (  3  ) 

[  3  3  1 1  L01SQ.UE  je  parle  ici  du  Mouvement  des  Cprps  , 
il  eft  bien  évident  que  je  n'entends  parler  que  du  Mouvement 
paopre.  H  faute  aux  yeux  que  tous  les  Corps  qui  compofent 
notre  Globe  font  emportés  avec  lui  d'un  Mouvement  commun  : 
mais  iJL  n'eft  pas  mt  ins  évideU ,  que  tandis  que  qotre  Globe 
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Un  raifonnement  bien  fimple  &  trcs-décifif 
fe  joint  ici  au  témoignage  de  mes  Sens  pour 
me  convaincre  que  le  Mouvement  ne  peut  être 
eflintiel  à  la  Matipre.  Tout  Mouvement  a  ne* 
ccflairement  une  certaine  diredion  &  un  cer- 
tain degré  de  vîtefle  :  il  n^exifte  point  de  Mou- 
vement en  général ,  comme  il  n'cxifte  point  de 
Corps  en  générai  S'il  cft  cflentiel  k  la  Matière 

fe  meut  (rOccident  en  Orient ,  une  foule  de  Corps  particuliers 
fe  meuvent  (i*un  Mouvement  propre  d'Orient  en  Occident,  da 
Nord  au  Midi ,  &c.  C*eft  donc  uniquement  de  ce  Mouvement 
propre  dont  il  s'agit  quand  on  traite  la  queftion  raétaphyPique 
de  V origine  du  Mouvement ,  &  qu*on  entreprend  de  démontrer 
qu'il  n*eft  point  ejfentiel  à  la  Matière. 

Ainfi ,  ce  feroit  une  grande  abfurdité  que  de  foutenir  que  le 
Mouvement  eft  ejfentiel  à  la  Matière  précifflment  parce  que 
tous  les  grands  Corps  de  TUnivers  circulent  les  luis  autour  des 
autres,  &  qu'il  n'eft  par  conféquent  avcun  Corps  dans  un  repos 
abfolu. 

Ce  ne  feroit  pas  encore  une  moindre  abfurdité  que  d'entre^ 
prendre  d'étayer  une  telle  opinion  par  la  confidératit n  des 
mttraâHons  qui  s'exercent  entre  toutes  les  particules  de  la 
Matière.  Qui  ne  voit  qu'il  faudroit  toujours  affigner  la  Km/on 
du  Mouvement  propre  de  chacun  de  ces  grands  Corps  &  du 
Mouvement  propre  de  chaque  Corps  particulier,  de  la  direftion 
&  de  hi  vîtefle  de  ces  mouvemens  &c.  Et  parce  que  cette 
Rai/on  ne  fauroit  jamais  fe  trouver  dans  là  Matière  elle-même  , 
indifférente  de  fa  nature  à  toute  forte  de  direftions  &  à  quel- 
que degré  de  vîtefle  que  ce  foit ,  il  feroit  indifpeuikble  de  h 
chercher  dans  une  Causk  étrangère  A  U  Matière. 
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tf être  en  mouvement ,  il  ne  Teft  aflurément  pa# 
d^avoir   tel  ou  tel  mouvement  à  l'exclufion  de 
tout   autre.  Il  efl  de  la  plus  parfaite  évidence 
que  la  Matière  cft  fufceptiblé  d'une  infinité  dtf 
mouvemens  divers.  Elle  peut  être  mue  en  tout 
fens  &  avec  quelque  degré   de  vîtcflc  que    ce 
foit.  VEJfence  de  la  Matière  ne  renferme  donc' 
pas  la  Raifon  de  la  diredtion  &  de  la  vitefle  dd 
fon  mouvement  adueU  puifque  fi  ce  roouve-» 
ment  avoit  fa   raifon  dans  TËifence  de  la  Ma-^ 
tiere ,  il  y  auroit  caiitradi<5ian  qu'^elte  pût  être 
mue  fuivant  une  autre  direélion  &  avec  un  autre 
degré  de  vîteffe.  Mais ,  cette  dirediort  &  cette 
vicelfe  font  des  effets  qui ,  dans  ma  manière  de 
concevoir ,  doivent  avoir  une  Caufe  j  autrement . 
il  faudroit  que  f admifle  dc^  effets   fans  Caufes 
ou  que  je  fuppofafle  gratuitement  que  le  iréant 
peut  produire'  quelque  Chofe.  Or  \  fi  cette  di- 
redtion  &  cette  Vîteffe  n'ont  pas  leur  Raifon  dans^ 
la  Matière  elle-même  ,  il  faut  néceflairenleht  que 
cette  Raifon  exifte  hors    de  la   Matière.  Ainfi  i 
un  certain  mouvement  n'étant  qu'une  manière 
d'être  ou  un  mode  de  la  Matière  >  la  poflîbilité 
de  tel  ou  tel  mode  particulier  a  bien  fon  fon- 
dement   dans  VEJfence    de  la  Matière  j  puifque 
cette  Eflence  eft  modifiable  ;  mais ,  la  Raifon  de 
l'adualité  ou  de  l'exiftence  de  tel  ou  tel  mode 
particulier  ne  peut  réfider  dans  l'Êflence  de  la 

Matière  » 
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Matière ,  dès  qu'il-  cft  de  la  nature  de  cette  EC 
&nce  de  fé  prêter  indiflfêcemmeat  à  toute  autre 
modification. 

.J'ai  développé  mon  raifoûnetnent  j  je  pui« 
le  reâerrer  beaucoup.  Si  le  Mouvement  étoi^ 
çflentiel  à  la  Matière,  ce  feroit  uéceâairemenc 
iju  certain  Mouvement  qui  lui  feroit  çflentiel  ; 
oe  feroit  un  Mouvement  qui  auroit  une  cer-^ 
tgine  direâion  &  une  certaine  vitefTc  3  puifqu'il 
^  impoffible  qu'il  exifte  un  Mouvement  qui 
foit  en  lui-même  indétetminé ,  ou  comme  >e  l'ai 
dit,  qu'il  exiftc  un  Mouvement  en  général.  La 
Matière  n'auroit  donc  pu  fe  rarouvoir  que  d'une 
feule  iTianiere  >  elle  fe  ferqit  toujours  mue  de 
cette  manière,  &  ce  Mouvement  lui  auroit  été 
auffi  çffentiel  que  l'Impénétrabilité. 

La  force  de  ce  raifonnemeht  découle  d'un 
principe  métaphyfique  que  je  ne  puis  contefter  : 
c'eft  que  tcmt  ce  qui  eft  dit  appartenir,  à  1'^ 
fence  d'un  Sujet  doit  lui  appartenir  totJJours  & 
dans  le  même  fens  ou  de  la  même  manière  :  car 
comme  l'Eûence  d'un  Sujet  eft  ce  qui  le  confti* 
tuè  ou  ce  qui  le  fait  être  ce  qu'il  eft,  il  eft 
clair  que  lî  l'Effènce  changeoit ,  le  Sttjet  feroit 
djétruit. 

nma  XVL  M 


Digitized  by 


Google 


17»  f  A  L  I  }t  9  P  IT  F  S  I  £ 

Fuis  donc  que  le  Mouvement  ne  peut  apparu 
tenir  eflentiellement  à  la  Matière ,  il  faut  qu'il 
y  aie  hors  de  la  Matière  une  Cause  de  {on 
Mouvement.  J'ajoute  que  cette  Cause  doit  pot 
feder  par  elle  -  même  le  principe  du  Mouve^ 
ment;  autrement  il  faudroit  que  j'admiâe  une 
progrefSon  de  Caufes  k  Tinfini  s  ce  qui  (èroit 
abfurde  ,  comme  je  Tai  reconnu.  Il  7  a  plus  ^ 
dans  l'abfurde  fuppoHtion  de  cette  progreflion 
à  l'infini ,  ce  ne  feroit  pas  proprement  une  fuite 
infinie  de  Caufes  que  j'admettrois  ^  ce  Teroit  une 
fuite  infinie  d'effets  i  puifque  le  Mouvement  qui 
fe  communiqueroit  d'un  Corps  à  un  autre  Corps 
le  long  de  la  Chaîne  infinie  ne  feroit  jamais 
qu'un  Effet ,  &  cet  EâTet  feroit  fans  Caufe. 


CHAPITRE    I IL 

Suite  du  même  Sujet. 

Ordre  de  la  Nature  ^  de  fes  Loix. 

Les  ATTRIBUTS  de  la  CAUSE  PREMIERE. 

V-y'^EsT  ainfi  que  je  fuis  conduit  à  reconnoitre 
qu'il  eft  hors  de  l'Univers  une  Cause  de  l'exit 
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tfeneé  de  l'Univers.  Cette  Cause  èft  donc  nécej^ 
Juiret  fi  ELLE  ne  l'étoit  point  »  ELLE  dépendroic 
d'une  autre  Caufe  5  &  fi  celle  -  ci  n'ctoic  point 
non  plus  hécejfaire ,  elle  dépendroit  elle  -  même 
d'une  troifieme  CauFe  &c  ;  &  je  retomberois  dans 
Tabfurde  progrefïîon  des  Caufes  ou  plutôt  des 
effets  à  rinfini.  Là  Cause  de  l'Univers  exifte 
donc  pat  soi;  son  Essence  cft  d'exifter,  & 
tout  ce  qui  eft  eft  par  elle. 

Je  n'entreprends  point  de  pénétrer  la  Na- 
tURK  de  cette  Cause  ou  ce  que  I'Existencb 
nécessaire  eft  en  elle-même  :  comment  y  par- 
viendroîs-je?  moi  que  la  rencontre  d'un  Atome 
confond  &  qui  ne  connois  la  nature  intime  d'au' 
cun  Etr^  !  Mais ,  je  fuis  forcé  d'admettre  que 
cette  Cause,  quel  que  fuit  le  fond  de  son 
ElCRB,  poflede  au  moins  tout  ce  qui  eft  néced 
faire  à  la  produdlion  de  ce  graud  Effet ,  que- je 
nomme  l' Univers.  J'étudie  donc  l'Effet  pour  tâ- 
cher de  parvenir  à  quelques  notions  philofophi- 
ques  fur  les  Attributs  de  la  Cause. 

Je  vois  d'abord  que  la  Cause  nécessaire 
a  au  moins  la  plus  grande  Puiflance  qu'il  me 
foit  poflible  de  concevoir;  car  puis  je  concevoir 
une  plus  grande  Puiffance  quecelle  de  créer  ? 
L*Univer$  exifte  :  j'ai  reconnu  qu'il  eft  comin* 

'  Ma 
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geni  :  il  n'a  tlonc  pvs  toujours  exifté  :  quelle 
FvissA^ep  que  ç&lle  qnu  i  l'a  appelle  du  néant 
à  l'être  &  aui  a  réalifé  tout  ce  qui  étoit 
poffiblo.! 

Portant  enfuite  mes  regards  fur  cet  Aflem- 
blage  d^  ChoTes  que,  )e.  défîgne  par  le  terme 
très-çenjéral  de  Nature  ^  )e  découvre  que  cet 
Aflemblage  eft  un  Syftème  admirable  de  rapports 
divers.  Je  vois  ces  rapports  fe  multiplier  ,  fe 
diyçrfi^ei^)  détendre  à  m«fu^e  que  je  multiplie 
mes  obCervatioiK^  Je  m'^âure  bientôt  que  tgut 
fe  paâc  dans  la  Nature  conforn^ément  à  des  Loix 
cpiiftaqtes,  qui  ne  font  que  les  réfultats  natu* 
rels  d^  ces  rapports  qui  enchaînent  tous  les  Etres 
&  les  dirigent  à  une  fin  commune. 

Il  eft  vrai  que  je  n'apperçois  point  de  liaifqn  né* 
ceflliire«t)tr6  un  moment  &  le  moment  qui  le  fuit , 
eutre  Taâion  d'un  Etre  &  ceik  d'un  autre  Etre  , 
entre  l'état  a  duel  d'un  Etre  &  l'état  qui  lui  fuccé- 
dera  immédiatement,  Scç.  Mais,  je  fuis  fait  de 
manière  que  ce  que  j'ai  vu  arriver  toujours ,  &  que 
ceux-  qui  m^ont  précédé  ont  vu  arriver  toujours , 
me  paroit  d'une  certitude  morale.  Ainfî  ,  il  ne 
me  vient  pas  dans  TEfprit  de  douter  que  le  Soleil 
ne  fe  levé  demain  y  que  tes  bpiitons  des  Arbres 
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ne  s'épanouiflcht  au  Printems ,  qac  le  Feu  ne 
rédttife  le  bois  en  cendres  t  &c. 

Je  conviens  que  mon  jugement  eft  ici  piyre- 
mcnt  analogique  j  [i]  puifqu'il  éft  très-évident 
que  le  contraire  de  ce  que  je  penfe  qui,  arrivera 
ed  toujours  poilible.  Mais ,  cette  (Impie  poflibi- 
lité  ne  fauroit  le  moins  du  monde  contrebalan- 
cer dans  mou  Efprit  ce  nombre  fi  confidérable 
d'expériences  confiantes  qui  fondent  ici  ma 
croyance  analogique. 

Il  me  femble  que  je  choquerois  le  Sens  com- 
niun  fi  je  refufois  de  prendre  l'analogie  pour 
guide  dans  des  Chofes  de  cette  nature.  Je  me- 
nerois  la  vie  la  plus  miférable  ;  je  ne  pourroia 
même  pourvoir  à  ma  conTervation  :  car  fi  ce  que 
je  connois  des  alimens  dont  je  me  fuis  toujours 
nourri ,  ne  fuffifoit  point  pour  fonder  la  certi- 
tude où  je  fuis  que  ces  alimens  ne  fe  convers 


[l]  LORSQ.UE  j*ai  examine  en  détail  un  certain  nombre  de 
Chofes  &  que  j'ai  trouvé  conftamment  dans  toutes  les  mfmcs 
Propriétés  efientielles,  je  crois  être  fondé  à  en  inférer  que  les 
Chofes  qui  me  paroifTent  précifément  femblables  à  celles-là, 
mais  que  je  n'ai  pas  examinées  dans  le  mêine  détail  9  font  auffî 
dosées  des  mêmes  Propriétés. 

Cette  manière  de  juger  eft  ce  que  les  Logiciens  noaimcnt 
Vmiahgîe, 

M  3 
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tiront  pas  tout  d'un  coup  &  à  propos  de  riea 
en  véritables  poifons  »  comment  pourfois-jc  ha* 
farder  d'en  manger  encore  ? 

Je  fuis  donc  dans  Tobligation  très  -  raifon- 
nable  d'admettre  qu'il  eft  dans  la  Nature  un 
certain  Ordre  confiant  fur  lequel  je  puis  établie 
des  jugemens  ,  qui  fens  être  des  démonftrations , 
font  d'une  telle  probabilité  qn*elle  fuffit  à  mes 
befoin$« 

i    Mes  Sens  me  manifeftent  cet  Ordre-,  ma  Fa- 
'  culte  de  réfléchir  m'en  découvre  les  réfultatt  les 
plus  effentiels. 

VCh'dre  de  la  Nature  eft  donc  à  mes  yeux  le 
réfultat  général  des  rapports  [  2  ]  que  j'apper- 
çois  entre  les  Etres. 

Je  regarde  ce$  rapports  comme  invariablet , 
parce  que  je  ne  les  ai  jamais  vu  &  qu'on  M 
les  a  jamais  vu  varier  naturellement. 

Je  déduis  raifonnablement  de  la  contempla, 
tion  de  ces  rapports  l'Intelligence  de  la  C^uss 

r  •  ]  ^<  J*ENTENDS  en  général  par  oes  rapports  ,  çe«  Pro, 
,5  priétés,  Gcs  Déterminations  en  vertu  (lefquelles  différent 
5,  Etres  confpirent  au  iriême  but  ou  concoufCûÇ  à  pre^liùrS  W«t 
,,  ççrtftiuefro:.."  Efai  anal^t.  parag.  40, 


Digitized  by 


Google 


9HII  (kSO^HIQiUB.  Péirt  Xril.      i%j 

l^ècESSAiRB':  c'eft  que  plus^  it  y  a  dans  ua 
Tout  de  Parties^  &  de  Parties  variées  qui  con- 
courent à  ujie  fin  commune ,  &  plus  il  eft  pro- 
bable que  ce  Tout  n'eft  point  TOuvrage  d'une 
Gaufe  aveugle:  c'en  que  m'étant  démontré  à 
]Tioi*mème  que  la  Matière  eft  contingenta  &,  que 
b  Mouvement  ne  lui  eft  point  ejfentiel  ^  je  ne 
yuis  placer  dans  h  Matière  &  le  Mouvement  la 
iBifon  {uffifance^  de  ce  qui  eft  :  c'eft  qu'afligncc 
la  raifon  ft^ante*  d'une  Chofe  n'eft  pas  fimple- 
jnent  donner  une  Caufe  à  cette  Chofe  j  c'eft 
àffigner  un  Prinôpe  p^Lt  lequel  on  puifle  conce- 
vmr  clairement  pourquoi  cette  Chofe  eft  &  pour- 
quoi elle  eft  comme  elle  eft  &  non  autrement  : 
or,  cen'eftque  dans  TIntelligence  nétces^ 
SAIEK  que  j^  trouve  k:  raifon  fusante  de  h 
manière  d'être  de  l'Univers  5  comme  ce  n'eftquft 
dans  la  Puissance  nécessaire  que  je  trouve 
la  raifon  fuffifante  de  l'ej^iftence  ou  de  i'adiyiHté. 
de  l'U^iverSt 

Sj  les  Lpix  de  h  Nature  réfùltent  eflfentîetfe- 
tidlement  des  rapports  qui  font  entre  les  Etres  ;. 
-f  3  ]  fi  ces  rapports.,  conGdérésven  eux-mêmes, 
ne  font  pas  néceflaires ,  il  me  paroît-que  je  puis 

(  3  )  «-Les   2j}îx  de  la  N^ithtre  font  en  générîd  les  réfoltato 
^  ou  les  eonféquençes  des  rapports  qui  font  entre  les  Etres.  .^^ 
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tn  déduire  légitimeiment  que  la  Nature  a  un 
LÉGISLATEUR.  La  Lumicre  ne  s'eft  pasdcniie 
à  elle .  même  fes  propriétés ,  &  les  Ipix  de  fa 
réfr9<îlion  &  de  fa  réflexion  réfultent  des  rap- 
ports qu'elle  foutient  avec  difFérens  Corps  foit 
liquides ,  foit  folidcs.  f  4  ) 

Je  m*cxprimcrois  donc  d*une  manière  <brt; 
peu  exaâe ,  (i  je  di(bis ,  que  ks  Loix  dé  la  Na-^ 
ture  ont  appyofrii  les  moyens  à  4a  fin  :  [  ^  ]  c'eft 
que  les  Loix  de  la  Nature  ne  font  que  de  (impies 
effets ,  &  que  dans  mes  idées ,  des  effets  fuppo- 
fent  une  Caufe  ou  pour  m^exprimer  en  d'autre^ 
termes ,  l'exiftence  aduelle  d'une  Chofc  fuppofe 
Pexiftencc  relative  d'une  autre  Chofe ,  que  j^ 
regarde  comme  la  raifon  de  Taflualité  de  la 
première. 

Si  la  Nature  a  rciju  des  Loix,  Celuî  Qijr 
les  lui  a  impofées  a,  fans  doute  ^  le  pouvoir 

r4]  L4  Lumière  fe  propre  en  Uj^e  droite.  Sa  réfraâioneft 
cette  propriété  en  vertu  de  laquelle  fes  rayons  fe  plient  ou  fe 
eonrbept  en  palTant  d'un  milieu  dans  un  milieu  d'efpece  diffe^ 
rente;  p?r  exemple ,  deTAir  dans  TEau  ou  de  l'Eau  dans  TAir, 
La  réflexion  delà  Lwmiere  eft  cette  propriété  par  laquelle  elle  re- 
jaillit ou  paraît  réjaillir  de  deffusles  Corps.  L'expérience  découvre 
«^cs  propriétés  &  leurs  loix  5  la  Géométrie  les  calcule* 

r  Ç  )  Encycloféifie  (îç  Pgris ,  au  ,inot  Feuilles  dçs  Fiantes, 
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ée  les  fufprndre,  de  les  modifier  ou  de  les  di* 
riger  conlme  II  lui  plait. 

Mais,  fi  le  Législateur  de  la  Nature  eft  * 
auffi  Sage  que  Puissant,  il  ne  fufpendrji 
ou  ne  modifiera  Tes  Loix ,  que  lorfqu'elles  n# 
pourront  fuffire  par  elles  -  mèn^s  à  remplir  leS  ^ 
vue  de  sa  Sagesse  :  c'eft  que  la  Sagefle  ne 
confîfte  pas  moins  à  ne  pas  multiplier  fans  né- 
ccflîté  les  moyens  qu'à  choifir  toujours  les  meiU 
leurs  moyens  pour  parvenir  à  la  meilleure  fin. 

Je  ne  puis  douter  de  la  Sagesse  du  L^giS'- 
LATEUR  de  la  Nature  ,  parce  que  je  ne  puis 
douter  de  TIntelligence  de  ce  Législa- 
teur. J'obferve  que  plus  les  lumières  de  l'Hom- 
me s'accroiflent ,  &  plus  il  découvre  dans  TU- 
nîvers  de  traits  d'une  Intelligence  forma- 
trice. Je  remarque  même  avec  étonnement 
que  cette  Intelligence  ne  brille  pas  avec 
moins  d'éclat  dans  laftruâure  du  Pou  ou  du 
Ver-de-terre ,  que  dans  celle  de  PHomme  ou 
dans  la  difpofition  &  les  mouvemcns  des  Corps 
céleftes. 

Je  conçois  donc  que  TIntelligencb  Qpr  a 
•té  capable  de  former  le  Plan  immenfe  de  TU- 
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nivers  eft  au  m^ins  la  plus  PA:REA.f xn  des  Ik;J 

XELLIGEKGES. 

MA.ÎS  y  cette  Intelligence  réfide  dans  urr 
Etre  Nécessaire:  un  Etre  nécejfaire  eft  noa 
feulement  celui  qui  ne  peut  pas  ne  pas  être  ^  il 
eft  encore  celui  qui  ne  peut  pas  être  autrement.. 
Or  y  un  Etre  dont  les  Perfeélions  feroient  fufcep.. 
tibles  d'accroiâement  >  ne  feroit  pas  un  Etre 
7téceJJaire  ,  puifqu'il  pourroit  être  autrement* 
J*infere  don^  de  ce  raifonnement ,  que  les  PeA- 
FECTiONs  de  TEtre  Nécessaire  ne  font  pas. 
fufceptitles  d'accroiflement  &  qu'ELLES  font 
abfoluraent  ce  qu'ELLES  font  Je  dis  ahfolument^ 
parce  que  je  ne  puis,  concevoir  des  degrés  dam 
les  Perfections. de  TEtre.  NkcÊSSAiRB.  Je 
vois  très- clairement,  q.u*un  Etre  borné  peut 
être  déterminé  de  pliilîeurs  manierts ,  puifque. 
je  conçois  très-clairement  le  changement  poûiblc^ 
de  fes  bornes. 

Sr  PEtre  Nécessaire  poflede  une  Intel- 
ligence fans  bornes,  il  pofledera  auffi  une 
Sagesse  fans  bornes  ;.  car  la  Sagefïè  n'eft  propre- 
ment ici  que  rintelligence  elle-même,  en  tant 
qu'elle  fe  propofe  une^fin  &  des.  moyens  relar- 
tifs  à  cette  fin. 
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'  UIntelligikcx  Créatrice  n'aura  donc 
îricn  fait  qu'avec  Sagefle  :  iLLE  SB  fera  propoÙ 
4ans  la  création  de  chaqu*Etre  la  meilleure  fiii 
poiltbie  &  aura  prédéterminé  les  nïeilleurs  moyens 
peur  parvenir  à  cette  fin. 


CHAPITRE    IV. 

Viwwur  du  bonheur  fondement  des  Loin 
naturelles  de  r Homme. 

Conféquenee  m  faveur  de  la  perfeSion  du 
Syftême  moral. 

JLes  Loioc  de  la  Nature  Langage  du 
.  Législateur. 

J  E  fuis  un  Etre  fentant  &  intelligent  :  il  eft 
dans  la  nature  de  tout  Etre  fentant  &  intelli- 
gent de  vouloir  fentir  ou  exiftcr  agréablement , 
&  vouloir  cela  c'eft  s'aimer  foi-mème.  L'amour 
defoi-mème  ne  diffère  donc  pas  de  Tamour  du 
bonheur  .  Je  ne  puis  me  diffimuler  que  l'amour  du 
Jxmheur  ne  foit  le  principe  wniverfel  de  mw 
ju^iouf. 
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Le  bonhear  cft  donc  Ja  grande  jBti  de.moti 
Etre.  Je  ne  me  ivd$  pas  ait  mm^mème  ;  je  ne 
me  fqis  pgs  donné  à  moi-même  jce  \ptincip^  unû 
verfel  d'adion  ;  TAuteur  de  mon  Etw  qui 
a  mis  en  moi  ce  puidant  reflbct  m^a  dcmc  crée 
pour  le  bonheur. 

J'entends  en  général  par  le  bonheur ,  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  confervation  &  au 
perfedionnemeAt  de  nton  Etre^  - 

Farce  que  les  Objets  fenlibles  font  fur  moi 
une  forte  imprefEott ,  &  que  mon  Intelligence 
eft  très-bornée,  il  m^arrive  fréquemment  de  me 
méprendre  fur.  le  bonheur  &  de  préEercr  un 
bonheur  apparent  à  un  bonheur  réel.  Mon  expé- 
rience journalière  &  les  réflexions  qu'elle  me 
fait  naître  me  découvrent  mes  méprifes.  Je  recon- 
nois  donc  évidemment  que  pour  obtenir  la  fin  de 
mon  Etre,  je  fuis  dans  Tobligation  étroite  d'ob- 
ferver  les  Loix  de  mon  Etre.  ; 

-Je  regarde  donc  ces  Loix  comme  les  moyens 
naturels  que  TÀuteur  de  mon  Etre  a  choi- 
(îs  pour  me  conduire  au  bonheur,  (r)  Comme 
elles  rcfultent  elfentiell  ement  des  rapports  que 

<^  I  >  Voycî  Par^  3ÇV,  Qssp.  VI.  Voyez  eocote  Part.  VIK  » 
Chap.  III. 
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)e,  ibutiens  a^i^  difFérens  Etres  &  que  je  ne 
fois  point  Je  ^maître  de  changer  €|9$  jrapports  »i 
je  fois-  xpanifèftement  que  }ef  ne  puk  violet 
plus  ou  mo|ns  les  Loix  de  ma  Nature  parcicu^ 
Itéré  5  4^s  m'éloigner  pli»  on  moins  dç  msi^ 
véxitahle  fin.      . 

L'EX^ÉaiEfTCE  me  démontre  que  toutes  met 
Facultés  font  renfermées  dans  certaines  limites 
naturelles  &  q^'il  eft*  un  ternie  où  finit  le 
plaifir  &  où  commence  la  douleur.  J'apprends 
ainfi  de  Pçjcpérience  que  je  dois  réglex  Te- 
xercice  de  toutes  mes  Facultés  fur  leur  por- 
tée naturelle. 

Je  fuis  donc  dans  Tobligation  philofophi^ 
que  de  reconnoitre  qu'il  eft  une  fanâion  na- 
turelle dos^  Loia^  de)  moA  Etre  ^  puifque  j'é- 
prouve un  mal  lorfque  je  les  yiolc. 

Pârçp  que  je  m'aime  moi-même  &  que  je 
ne  puis  pas  ne  point  defirer  d'être  heureux  « 
je  ne  puis  pas  ne  point  deiîrer  de  conti- 
nuer d'être.  Je  retrouve  ces  defirs  dans  mes 
Semblables,  &  fî  quelques-uns  paroiâènt  fou- 
haiter  la  ceflation  de  leur  Etre  ;  c'eft  plutôt 
le  changement  de  leur  Etre  que  l'Anéantifle- 
aient  qu'ils  fouhaitent. 
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Ma  Rdiibi^'itle  reml  ati  moms  itrèf-proSi3 
tie  que  hi  mort  ne  fera  psft  le'  terme  de  \n 
durée  de  mon  Etre.  Elle  me  fttt  entrevoir 
d^s  moyens  phyfiques  préotdohnéi  tpii  peu-, 
vent  prolonger  hion  Humanité  au-delà  da  tom- 
beau. Elle  m'aflure  que  je  fuis  un  Etre  per«- 
feâible  à  Tin  défini  :  elle  me  fait  )uger  par  les 
progrès  continuels  que  )e  puis  Faire  vers  le 
boa  &  le  vrai  dans  mon  état  préfent  ,  de 
ceux  que  je  pourrois  faire  dans  un  aiirtre  état 
ou  toutes  mes  Facultés  feroient  perfedionnée». 
Enfin  i  elle  puife  dans  les  notions  les  plus  phi- 
lofophiques  qu'elle  fe  forme  des  Attribut» 
DIVINS  &  des  Loix  naturelles  de  nouvelles 
coniierîVions  qui  accroiâent  beaucoup  ces  di& 
^rentes  '  probabilités. 

AÎAii  j  «a  raifon  me  découvre  en  même 
^ms,  qu'il  U'^il  point  du  tout  dans  Tordre 
de  mes  Facultés  actuelles  que  j'aie  fur  la  fur- 
vivamcc  de  mon  Etre  <  plus  que  de  (impies 
probabilités.  (2) 

Cependant  ,  ma  Raifon  elle-même  me  fait 
fcntir  fortement  combien  il  importcroit  à  mon 
bonheur  ,  que  j'eulfe  fur  mon  Etat  futur  plus 

(  2  )  Voyca  «c  que  j'ai  dit  U-deflus  dans  le  Chap.  II  delà 
Fart.  XVI. 
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tjue    de    fîmples  probabilités    ou    au     moins 

«ne    fomme    de  probabilités    telle  qu'elle   fûç 

équiralente  à  ce  que  je    nomme  la  certitude 
morale. 

Ma  raifon  me  fournit  les  meilleures  preu- 
ves delà  Souveraine  Intelugence  de  TAu- 
TfcUR  démon  Etre:  elle  déduit  très- légitime* 
ment  de  cette  iNTELLiGENCE  la  Souveraine 
Sagefle  du  Grand  Etre.  (}).Sa  Bonté 
fera  cette  Sagesse  elle-même  occupée  à  pro* 
curer  le  plus  grand  bien  de  tous  les  Etres  fen<i^ 
tans  &  de  tous  les  Etres  intelligens. 

Cette  Sagesse  Adorable  ayant  fait  entrer 

dans  Son  Plan  le  Syftême  de  l'Humanité  a  voulu, 

"■fans  doute  ,  tout    ce   qui   pou  voit   contribuer 

à  la  plus  graande  perfedion  Je  ce  Syftème. 

Rien  n'étoit  aflurément  plus  propre  à  pro* 
curer  la  plus  grande  perfeélion  de  ce  Syftême 
que  de  donner  aux  Etres  qui  le  compoient , 
une  certitude  morale  de  leur  Etat  futur  j  &  de 
leur  faire  envifager  le  bonheur  dont  ils  joui- 
ront dans  c€t  Etat  comme  la  fuite  ou  la 
conféquence  de  la  perfedion  morale  qu'ils  au- 
ront taché  d'acquérir  dans  l'Etat  préfent. 

*      lll  Voyez  dans  le  Chap,  III  ce  que  j'ai  «xpofé  fur  ce  fujet 
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Et  pnifque  l'Etat  aducl  de  rHiimanitc  ne 
tomportoit  point  qu'elle  pût  parrenir  à-  ie 
ÊOnvaincre  par  les  feules  forces  dr  là  Rai« 
fon  de  ta  certitude  d'un  Etat  futur  ^  il  étoit  i 
fans  contredit,  dans  l'ordre  de  la  Sagesse  ,  de 
îiîi  donner  par  quelqu'autre  voib  une  aflu- 
i^nce  fi  néceflaire  i  la  perfection  du  Syftème 
àioraL 

Mais  ,  parce  lé  Plan  de  la  SamsIsb  exigeoic 
apparemment  qu^il  y  eût  fur  la  'Terre  des 
Etres  intelligens ,  mais  très^bornés  ,  tels  que 
les  Hommes  ;  elle  ne  pouvoit  pas  changer  les 
Facultés  de  ces  Etres  pour  le^ir  donner  une 
certitude  fuffifante  de  leur  Deftination  future. 

Il  fatloit  donc  que  la  Sagesse  employât  dans 
cette  vue  un  moyen  tel  que  fans  être  ren- 
fermé dans  la  fphere  adlueile  des  Facultés  dç 
rjlomme ,  il  fût  cependant  fi  bien  approprié  à 
la  nature  &  à  l'exercice  le  plus  raifonnable  de 
les  Facultés,  que  PHomme  pût  acquérir  parce 
moyen  nouveau  le  degré  de  certitude  qui  lui 
manquoit  &  qu'il  defiroit  fi  vivement. 

*  L'Homme  ne  pouvoit  donc  tenir  cette  ccr- 
titude  fi  defirable  que  de  la  Main  même  de 
l'AuTEUR  de  fon  Etre.  Mais ,  par  quelle  voie  , 

particulière 
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j^attfcuiiere  la  Sagesse  pouvoic-ELtË  Convainc 
(cre  rHomme  raifonnable  dés'  grandes  vuesT 
jqu'fcLLE  avait  formées  fur  lui  ?  À  Quel  figné 
l'Homme  raifonnable  pouyoit-il  s'aifurer  ^ue,  I4 
Sagesse  elle  -  même    parloit  ? 

J*Ai  reconnu  qiie  la  Nature  à  tifl  t^iùîi^ 
tATEUR,  &  reçonnoitre  cela  c'eft  reconnoitrô 
en  même  tems  que  ce  LèdisLATEUA  peue 
fufpendre  ou  modiôer  à  ion  gré  les  Lois  ^u'il 
a  données  à  la  Nature. 

Ces  Loix  font  donc ,  en  quelque  farté ,  U 
Langage  de  TAuTEUR  de  la  Nature  ou  Pcx* 
preffion  phyfique  de  sa  VoLONTfe. 

Je  conçois  donc  facilement  que  VAvtEiStL 
de  la  Nature  a  pu  fe  fervit  de  ce  Langage? 
pour  faire  eonnoitre  aux  Hommes  avec 
certitude  ce  qu'il  leur  importoit  le  plus  de  fa« 
voir  &  defavoir  bien/ &. que  la  Raifon  feula 
ne  faifoit  guère  que  leur  indiquer* 

Ainsi  ,  parce  que  }e  vois  évidemment  qu^H 
ii'y  a  que  le  Législateur  de  là  Nature  qui 
puifle  en  modiÉer  les  Loix-,  )e  me  crois  fondé 
raifonnablemenc  à  admettre  qu'il  a  parlé ,  lorl- 
que  je  puis  m*affurer  raifonnablement  que  cer- 
TomiXVl  N 
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taines  modifications  frappantes  de  ces  Loix 
ont  eu  lieu  &  que  je  puis  découvrir  avec  évi^ 
dence  le  but  de  ces  modifications. 

Ce$  modifications  feront  donc  pour  moi  des 
fignes  particuliers  de  la  Volonté  de  PAuTfiUR 
de  la  Nature  à  Tégard  de  THomme. 

Je  puis  donner  un  nom  à  ces  fortes  de 
modifications  »  ne  fût  ce  que. pour  indiquer  les 
chahgemens  qu'elles  ont  apporté  à  la  marche 
ordinaire  de  la  Nature  :  je  puis  les  nommer 
des  Miracles ,  &  rechercher  enfuité  quelles  idées 
je  dois   me  faire  des  Miracles. 


CHAPITRE    V. 

Lis  Miracles  i 
idées  fur  leur  nature. 

Je  fais  aflejs  qu'on  a  coutume  de  regarder  un 
Miracle  comme  l'effet  d'un  Ade  immédiat  de  la 
TouTE-PuissÂNCË ,  opéré  dans  le  Tems  >  & 
i:èlativçment  à  un  certain,  but  moraU 
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Jb  fais  «ncore  qu'on  recourt  communément 
à  cette  intervention  immédiate  de  la  TouTB- 
PuissANGE  ,  parce  qu'on  ne  juge  pas  qu'un 
Miracle  puifle  être  re  nfermé  dans .  la  fphere 
d^es  Loix  de  la  Nature. 

Mais,  sll  èft  dans  la  nature  de  la  Sagefle 
de  ne  point  multiplier  les  aâes  fans  néceffitéi 
ù  la  Volonté  efficace  a  pu  produire  ou  pré* 
ordonner  par  un  ade  unique  toutes  ces  modi- 
cations  des  Loix  de  la  Nature  que  je  nom* 
me  des  Miracles  ,  ne  fera-t-il  pas  au  moins 
très-probable   qu^elle  l'aura  fait  ? 

Si  la  Sagesse  étERNELtE  Q.ui  n'a  aucune 
relation  au  Tems ,  a  pu  produire  hors  du  Tems 
rUnivcrfalité  des  Chofes  ,  elt-il  à  préfumer 
qu'elle  fe  foit  réfcrvé  d'agir  dans  le  Tems 
Ce  de  mettre  la  main  à  la  Machine  comme 
l'Ouvrier  le  plus  borné  ? 

Parce  que  je  ne  découvre  point  comment 
un  Miracle  peut  être  renfermé  dans  la  fphere 
dès  Loix  de  la  Nature  >  ferois-je  bien  fondé  à 
en  conclure,  qu'il  n'y  efl  point  du  tout  ren- 
fermé? Puis -je  me  perfuader  un  infiant  que 
je  connoifle  à  fond  les  Loix  de  la  Nature  ? 
iie  vois  je  pas  évidemment  que  je  ne  connot^ 

N  z 
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qu'une  trè$- petite  partie  de  ces  Loix  &  qtfé 
même  cette  partie  û  petite  je  ne  la  counoi» 
iqu'impar&itement  ? 

Comment  donc  oferois*  prononcer  fur  ce 
que  les  Loix  de  la  Nature  ont  pu  ou  n'ont 
pas  pu  opérer  dans  la  main  du  Législateur. 

Il  me  femble  que  }e  puis  fans  témérité  allée 
un  peu  plus  loin  t  quoique  je  fois  un  Etre  ex« 
trèmement  borné ,  je  ne  laiflc  pas  d'entrevoir 
ici  la  poflîbilité  d'une  préordination  relative  à 
ce  que  )e  nomme  des  Miracles. 

Des  méditations  aflez  profondes  fur  les  Fa- 
cultés de  mon  Ame  m'ont  convaincu  que  l'exer- 
cice de  toutes  ces  Facultés  dépend  plys  ou 
moins  de  l'état  &  du  jeu  des  organes.  11  eft 
même  peu  de  vérités  qui  foient  plus  générale- 
ment reconnues.  J*ai  alfcz  prouvé  dans  un 
autre  Ouvrage  (  ï  )  que  les  perceptions ,  l'At- 
tention ,  l'Imagination  ,  la  Mémoire  ,  &c,  tien- 
nent eflentiellement  aux  mouveméns  des  fibres 
fenGbles  &  aux  déterminatio^is  particulières  que 
l'adion  des  Objets  leur  imprime ,  qu'elles  con- 
fervent  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long, 

(i)  VEJfai4M^iquff$irlesFaeul$étdc  FÂ»h  pu>»lté  m 
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ïc  ea  Tertu  defqucHes  ces  fibres  peuvent  re-. 
tracer  à  TArae  les  idées,  ou  les  images  dct  Obi 
jiBts.  (a) 

Cbst  une  Loi  fondamentale  de  l'Union  de 
FAme  Se  du  Corps  que  lorfquc  certaines  fibrct. 
fenfibles  font  ébranlées ,  TAme  éprouve  certaines., 
icnfations:  rien  au  monde  n'eft  plus  conftant^. 
jplus  invariable  que  cet  effet.  Il  a  toujours  lieuV 
dToit  que  l'ébranlement  des  fibres  proviertne  de 
Tdâion  même  des.  Objets,  foit  qu'il  provienne 
de  quelque  mouvement  qui  s'opère  dans  la. 
Fartie  du  Cerveau  qui  eft'  le  fiege  de  toutei^: 
V      les  opérations  de  l'Ame. 

Si  une  foule   d'expériences  (3)  démontre^ 

[s]  Il  ne  fsmiroit  pas  m'oh'fc&et  qu*i\  feroit  pofliblequé^ 
l*Ame  ffnfât  fan§  Corps.  J'accorderai ,  fi  Tan  veut,  cette  pof-. 
fibilité  :  mais,  jç  demanderai  fi  Ton  fait  tant  foit  peu  ce  que 
ferait  une  Ame  humaine  féparée  de  tout  corps  ?  On  ne  con- 
Ivoit  uu  peu  TAoïe  humaine  que  par  fon  union  avec  le  Corps  : 
4e  cette  union  réfulte  efièn(tellement  un  Etre^ntixte  qui  port9 
le  nom  dCHomme  ,  &  qui  eft  appelle  à  durer  toujours^  Si  donc 
VHomme  doit  durer  toujours ,  fon  Ame  penfera  toujours  par 
Je  miniftere  d'un  Corps.  Voyez  Part.  XVI ,  Chap.  I.  Ainfi.,  i 
quoi  bon  élever  la  queftion  ,  fi  llAme  peut  pet\fer  fans  Corps  ? 
l'Homme  n'eft  point  un  Effri^pur  &  ne  le  fera  jamais.  Je. 
jrenvoie  ceux  qui  defireront  plus  de  détails  fur  cette  queftiou^ 
^ix  Articles  XVI,  XVIII,  XIX  de  mon  Analyfe abrégée. 

iZ  X  l^  liyres  de  Médecine  &  de  Fbyfique  font  plefin^ 
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que  rimagination  &  la  Mémoire  dépendent  âé 
Torganifation  du  Cerveau ,  il  eft  par  cela  mémo 
démontré  que  la  reproduâton  ou  le  rappel  do 
telle  ou  de  telle  idée  dépend  de  la  reproduo 
tion  des  mouvemens  dans  les  fibres  fenûbles 
appropriées  à  ces  idées* 

Nous  repréfentons  toutes  nos  idées  par 
des  (Ignés  d^inftitution ,  qui  affectent  Tœil  ou 
l'oreille*  Ces  fîgnes  font  des  caraâejres  ou  des 
mots.  Ces  mots  font  lus  ou  prononcés  :  ils  s'inK 
priment  donc  dans  le  Cerveau  par  des  Ebres 
de  la  Vue  ou  |>ar  4^$  fibres  de  TOuie.  Ainfi , 
foit  que  le  mouvement  fe  reproduife  dans 
des  fibres  de  la  Vue  ou  dans  des  fibres  de  TOuie  « 
les  mots  attaehés  au  jeu  de  ces  fibres  feront 
également  rappelles  à  TAme ,  Se  par  ces  mots 
les  idées  qu'ils  font  deftinés  à  repréfenter. 

Je  ne  puis  raifonnablement  préfuppofer  quo 
tous  mes  Leâeurs  poifedent  auiC  bien  quo 
moi  mes  principes  pfycbologiques  ;  (4)  je  fui$ 

d*obfenration9  quî  prouvent  que  des  tcddens  purement  phyfî^ 
ques  aSbiblifTent ,  altèrent  ou  détruifent  même  entiéremenl 
rimagination  Se  la  Mémoire.  Rien  de  mieux  couftaté  \  &  réyot 
^er  en  doute  de  pare|U  faits  ce  feroit  renoncer  ^  toute  çerti^ 
tpde  hJftonque« 

[^  [4]  LKfJycbçloi;U  |çft  te  Scicncç  dç  VAw.^  te?  priaçigci 
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4onc  obligé  de  renvoyer  «eux  qui  ne  les  pol^ 
fedcnt  pas  aflez  aux  divers  Ecrits  dans'lefquelil  , 
Je  tes  ai  expofés  en  détail.  Ils  feront  bien  ftr-toufr 
de  relire  avec  attention  PEcrit/wr  k  Rappel  der 
idées^  par  ks  Mots  ^  fur  t^A^ociatîon  dts  idées  w 
générât. 

Dès  que  Jéraefùîis  une  fois  convaincu  pairPèx- 
périence  &  par  le  raifonnement  que  la  pro- 
dudion  &  la  reproduélion  de  toutes  mes*  idées: 
tiennent  au  jeu  fecret  de  certaines  fibres  de^ 
mon  Cerveau ,  je  conçois  avec  la  plus  grande, 
facilité  que  la  Sagesse  suçrçmb  a  pu  pré- 
organifej:  au  conimencement  des  Chofcs  cei^ 
tains  Cerveaux  de  manière  qu'il  s'y  trouveroit* 
des  fibres  dqnt  les.  déterminations  (  5  )  &  les 
ix)i.€uvemens  particuliers  répondroient  dans  un 
temÈ  nwrqué  aux  Vues  dç  cctÇie  SïiaEssE  ^DO- 

(^i  pourroit  douter  un  inftant  que  fi  nous, 
feions  les  maîtres  d'ébranler  à  notre  gré  cer^ 

^u-oa.puife  dins  cette  ^dençe  font  doiiç  des  principes  pfycho*! 
logiques. 

Es  ]  Mot  «li^ escrime  ce|rtaînes conditions pliyfiques delH^ 
«ées  à  rappeller  à  l' Anie  t^l  ou  tel  %ne  »  &  par  ce  figne  teUt^ 
fft  telle  i4sV 

Ni 


Digitized  by 


Google 


taincs.  £hres  dp    Cerveau  de  nos  Semblables! 
par  exemple-»  les  6bres  appropriées  anx  motSt 
ïious    ne   rappellaflions    à    volonté    dans   leur 
Ame  telle  ou  tçllc.  fuite  de  mots  &  par  cettp 
fuite  une  fuite  correfpondantc  d'idées  ?  Répé« 
terai-je  encore  que  la  Mémoire  des  mots  tient 
au  Cerveau ,  &  que  mille  accidens  qui  ne  peu- 
vent affeûer  que  le  Cerveau  ,  afFoibliflent    & 
détruifent    même  en     entier  la    Mémoire  deg 
jnots  ?    Rappellerai  -  je    ce  Vieillard   refpeda- 
ble ,  dont  j'ai  parlé  dans  VEJJai  analytique ,  $, 
6^6  ♦  qui  avoit  en  pleine  veille  des  fuites  nom* 
breufes  &  variées  de  vidons  abfolument  indét 
pendantes  d^  fa  Volonté  ,  &  qui]ne  troubloien| 
Jamais  fa  Rjiifon  ?  Répéterai-je  que  le  Cerveau 
de  ce  Vieiltàrd    ctoit    une  forte    de  Machino 
d'Optique  qui  çxécutpit    d'elle-même   fous  les. 
yeux  de  l'Ame  touteç  fqrtes  de  décoration?  ^ 
4e  perfpecftivès  t 

On  ne  s'avifera  pas  non  plus  de  douter  quç 
Pieu  ne  puiffe  ébranler  au  gré  de  sa  Volont^ 
les  fibres  de  td  ou  de  tel  Cerveau  ,  de  manière' 
qu'elles  traceront  ,à  point  nommç.»  à  l'Ame  une, 
fu  te  déterminée  d'idées  ou  de  mots  &  une  tçllç 
combinaifon  des  unes  &  des  autres ,  que  cettQ 
(pmbinaiTph   reprçiçntçra  plus  ou  moina;  fi^q,^ 
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rctnent.^inç  f«ite  d'év^iiiemciu^.  cadici  encore 
dans  Fablfliç  de.Pavenir  ? 

Ce  que  l'on  conçoit  fi  clairement  que  Dieu 
pourroit  exécuter  par  son  Adion  immédiate 
fur  un  ,Cerv"e;a\i  particulier  ,  n'auroit  IL  pu  le 
frédétçrrnin;€rj  dès  le  CQmrpenj^ement  ?  Ne  con^ 
i;oit  -  on  pas  à  peu  près  auflî  Uaircment ,  que 
Dieu  a  pu  préprdonner  dans  tel  ou  tel  Cerveau 
&  hors  de  ce  Cerveau  des  caufes  ptj  rement 
phyfiques,  qui  déployant  leur  a<ftion  dans  un 
$ems  marqué  par  la  Sâ.G£3SE  »  prpduiront  pré-* 
iîifément  les  mêmes  effets  qup  produirait  TAc» 
tion  immédiate  du  PREjuiÇR  Moteur  ? 

C'ÉTOïT  ce  que  j'avois.voqlu  donner  à  cn^ 
tendre  en  terminant  ce  paragraphe  676  de  1'^ 
fai  analytique ,  auquel  je  viçns  de  renvoyer  ;, 
mais,  je  dpjite^u'on  ait  fait  attention  à  cet  en- 
droit de  rQuvra§e.  "  Si  les  Vifions  prophéti-. 
^  ques  »  difois- j:e  dans  cet  endroit  9  ont  une- 
^  caufe  matérielle ,  l'on  en  trt^veroit  ici  une^ 
^  explication  bien  fimple  &  qui  ne  fuppoferoit 
^y  aucun  Miracle:  (6)  Ton  conçoit  aflez  que 
^  Dieu  a  pu  préparer  de  loin  dans  le  .cerveau 
^  des  Prophètes  des  caufes  phyfiqu es  propres 

[  6]  Je  prçnoîs  ici  le  mot  de  Miracle  dai^fi   Iç  fcus  qu'on 
f  Jt^hç  çemaiimément  ^  ce  m^t, 
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M  à  en  ébranler  dans  un  tems  déterminé  \t$&^ 

yy  bres  fenfibles   faivant  un  ordre  relatif  kur 

^  événemens  futurs  qu'il  s'agiflbit  derepré(èii« 

„  ter  à  leur  Efprit.  „ 

L'auteur  de  YEjJlii  de  Ffy thoîope  {"j)  (\yxt 
n'a  pas  été  mieux  lu  ni  mieux  entendu  qu& 
moi  par  la  plupart  des  Leéleurs  ,  &  qui  a  tâch^ 
de  renfermer  dans  un  aâez  petit  Volume  tant 
de  principes  &  de  grands  principes  ,  a  eu  la  même 
idée  que  j'expofc  ici.  Dans  le  Chapitre  xx\ 
de  la  Partie  vi  de  feU  Principes  Pbilofofbijues  % 
il  s'exprime  ainii  : 

^  Soit  que  Dieu  agifle  immédiatement  fur 
,)  Us  fibres  repréfentatrices  des  objets ,  &  qu'il 
„  leur  imprime  des  mouvemcns  propres  à  ex^ 
„  primer  ou  à  repréfenter  k  l'Ame  une  fuite^ 
yy  d'événemens  futurs  »  foit  que  DiEV  ait  créé^ 
^  dès  le  commencement  des  Cerveauic  dont  le» 
^  fibres  exécuteront  par  elles  mêmes  dans  un* 
yy  tems  déterminé  defemblablesRcpréfentationsî 
yy  l'Ame  lira  dans  l'avenir:  ce  fera  un  Esâïe», 
,3  un  JÉj^ÈMiE  5  un  Daniel*  », 

Les  fignes  d'inftitution  (  8  )  par  Icfquds  nous 

[7]  ]Efai  de  Pfychologie  ou  Confiàérations  fur  Ut  Ofératimy 
àeVAfw  JurrHaàitude^^ fur l* Education^  ^c.  LfiinàtQt  tT%u 

[  8  3  tES  caraderes ,  les  lettres ,  les  mots  &  en  général  tont«. 
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pcpréfentons  nos  idées  de  tout  genre,  font  des» 
objets  qui  tombent  fous  les  Sens  ,  &  qui ,  comme 
je  le  difois  ,  frappent  l'œil  ou  Toreille  &  par  eur 
\t  Cerveau.  La  Mémoire  fc  charge  du  dépôt 
des  mots ,  &  la  Réflexion  les  combine.  On  eft 
étonné  quand  on  longe  au  nombre  confidéra- 
Jble  de  Langues  mortes  &  de  Langues  vivantes 
qu'un  même  Homme  peut  apprendre  &  parler. 
H  eft  pourtant  une  Mémoire  purement  organi- 
que  où  les  mots  de  toutes  ces  langues  vont  «'im- 
primer &  qui  les  préfente  à  l'Ame  au  befoin 
avec  autant  de  célérité  que  de  préciiîon  &  d'a- 
bondance. On  n'eft  pas  moins  étonné ,  quand 
oti  penfe  à  d'autres  prodiges  que  nous  offre  la 
Mémoire  &  l'imagination.  Scaliger  apprit  par 
ccfeur  tout  Homère  en  vingt  -  un  jours  ,  &  dans 
quatre  mois  tous  les  Poètes  Grecs.  Wallis  bx- 
traifoit  de  tète  la  racine  quarrée  d'un  nombre 
de  cinquante-trois  figures.  (  9  )  Combien  d'autres 
faits  de  même  genre  ne  pourrois  -  je  pas  indi- 
quer !  Qu'on  prenne  la  peine  de  réfléchir  fur 
les  grandes  idées  que  ces  phénoitienes  merveiU 
leux  de  la  Mémoire  nous  donnent  de  l'organi* 

les  manières  dont  les  Hommes  font  convimts  d'exprimer  leurs 
Mées, 

[  5  J  Hallçr  ,  f  biologie .  Tq%  V ,  l4V.  XVU ,  Art.  VI» 
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Jàtion  de  cette  Partie  du  Cerveau  qui  eft  fê 
fiege  de  l'Ame  &  rinftrument  iminédiat  de  toutes, 
iès  opérations  \  &  Von  conviendra ,  ie  n)'aflure9. 
que  cet  Inftrument ,  le  Chef-d*(Buvre  de  la  Créa* 
don  terreftre ,  eft  d'une  ftrudure  fort  fopérieure 
à  tout  ce  qu'il  nous  eft  permis  d'imaginer  oxk 
de  concevoir. 

Ce  qu'un  Savant  exécute  fur  fon  Cerveai» 
par  un  travail  plus  ou  moins  long  &  par  une^ 
Méthode  appropriée ,  Dieu  pourroit ,  fans  doute,, 
l'exécuter  par  un  Aâe.  immédiat  de  sâ  Fuis^ 
ftàNCE.  Mais  ,  ih  pourroit  auifî  avoir  établi  dès. 
le  commencement  d^ns  un  certain  Cerveau  une- 
telle  préorgmfatiotf.cfae  ce  Cerveau  fe  trouve*, 
i;oit  dans  un  tems  prédéterminé  monté  à- peu-^ 
pTtn  comme  celui  du  Savant,  &  capable  des> 
jnèmes  opérations.^  d'opérations  plus  étonnan<^ 
tes  encore. 

Supposons  donc  que.  Dieu  eût  créé  au-conu. 
ipencement  un  certain^  notpbre  d^  Germes  hu- 
iXiains,  doi^t  il  eut  pr^org^uifé  lesiCeriire^yx  de? 
manière,  qu'à  un  certain  jour  marqué ,  ils  de* 
voiervt  fournir  À:.  1' Am«f  Vfi&Mtm^m  coapJei  -dcsj 
mots  d'une  multitude  de  Langues  diverfesilésu 
Hommes  auxquels  de  pareils  Cerveaux  auront 
appartenus  ,  fe  feront  trouvés  ainli  trau$fiK«<^ 
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tués  ,  prefque  tout  d'un  coup ,  en  Pofyghtes (lo) 
vivantes. 

Jb  prie  ceux  de  mes  Ledeurs  qui  ne  «odï- 
prendront  pas  bien  ceci  de  relire  attentivetnentr 
les  Articles  xiv,  xv ,  xvi,  xrii,  xviii,dç 
VAnalyfe  Abrégée ,  &  les  endroits  relatifs  de  VEf^ 
fai  Analytique.  Les  idées  que  jo  préfente  dans 
ce  Chapitre  font  fi  éloignées  de  celles  qu'on  s'é« 
toit  faites  jufqu'ici  fur  les  Sujets  qui  m'occu- 
pent ,  que  je  ne  puis  revenir  trop  fouvent  à 
prier  mon  Ledeur  de  ne  me  juger  qu'aprës  m'a- 
voir  bien  faifi  &  bien  médité.  Je  n'efpere  pas 
d'obtenir  la  grâce  que  je  demande  :  je  fais  que 
le  nombre  des  bons  Lcdeurs  eft  fort  petit  & 
que  celui  des  vrais  Philofbphes  l'eft  encore  da- 
vantage. Mais  ,  s'il  arrive  qu'on  m'entende  mal , 
je  n'aurai  au  moins  rien  négligé  pour  pifévenîr 
les  méprifes  de  mes  Juges. 

Au  reftei  il  n'y  a  pas  la  moindre  difficulté 
a  concevoir  que  ces  Germes  préordonnés  qui 
r  dévoient  être  un  jour  des  Polyglottes  vivantes , 
avoient  été  placés  dans  l'ordre  des  Générations 
fucceflîves  ,  fuivant  un  rapport  diredl  à  ce  tems 
précis  marqué  par  la  Sagesse. 

C  lo]  Terme  pris  ici  au  figure ,  &  qui  exprime  des  J^U- 
tUnnojres  en  plu£eurs  Langues. 
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Il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  à  conceVoj# 
dans  certains  Cerveaux  la  poffibiiité  d'une  pré* 
organifation  telle ,  que  les  fibres  appropriées  aux 
mots  de  diverfes  Langues ,  ne  dévoient  déployer 
leur  adion  gue  lorfqu'une  certaine  circonftanca 
aâbciée  furviendroit« 

J'entrevois  donc  pat  cet  exemple  (îfrap-i 
pant  ce  qu'il  feroit  poflîble  que  fuflent  ce«  évé- 
nemens  extraordinaires  que  je  nomme  des  Mu 
racles.  Je  commence  ainfi  à  comprendre  que  la 
fphere  des  Loix  de  la  Nature  peut  s'étendre 
beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  l'imagine.  Je  vois 
aflez  clairement  que  ce  qu'on  prend  commune^, 
ment  pour  une  fufpenjion  de  ces  Loix  ,  pour- 
roit  n'être  qu'une  difpcnfation  ou  une  diredion 
particulière  de  ces  mêmes  Loix. 

Ceci  eft  d'une  vraifemblance  qui  me  frappe. 
Je  penfe  &  }e  parle  à  l'aide  des  mots  dont  je 
revêts  mes  idées.  Ces  mots  font  des  fîgnes  pu- 
rement matériels..  Ils  font  attachés  au  jeu  de 
certaines  fibres  de  mon  Cerveau.  Ces  fibres  ne 
peuvent  être  ébranlées  que  mon  Ame  n'ait  auflî- 
tôt  les  perceptions  ds  ces  mots  &  par  eux  les 
idées  qu'ils  repréfentent. 

Voila  les  Loix  de  la  Nature  relatives  à  moa 


Di^itized  by 


Google 


PHiLOSOPUIflVE.   fari.^Xrit      »? 

Etre  particulier.  Il  me  feroit  irapoffiWe  de  for- 
mer aucune  notion  générale  fans  le  fecours  de 
quelques  fignes  d'inftitution  :  il  xi'y  a  que  ceux 
qui  n'ont  jamais  médité  fur  TÈconomie  de  l'Hom* 
me  qui  puiflent  douter  de  cette  vérité  pfycho* 
logique. 

Je  découvre  donc  que  les  Loix  de  la  Na- 
ture relatives  à  la  formation  des  idées  dans  l'Hom- 
me »  à  la  lepréfentation  ,  au  rappel  &  à  la  com- 
binaifon  de  ces  idées  par  des  fignes  arbitraires» 
(il)  ont  pu  être  modifiées  d'une  infinité  de 
manières  particulières ,  &  produire  ainfi ,  dans 
un  certain  tems  »  des  événemens  fi  extraordi^ 
naires  qu'on  ne  les  juge  point  renfermés  dans 
la  fphere  d'adivité  de  ces  Loix  de  la  Nature. 

J'apperçois  âinfi ,  que  le  grand  ouvrier 
pourroit  avoir  caché  dès  le  commencement  d^ns 
la  Machine  de  notre  Monde  certaines  pièces  & 
certains  reflbrts  qui  ne  dévoient  jouer  qu'au 
moment  que  certaines  circonftances  correfpon- 
dantes  l'exigeroient.  Je  reconnois  donc  qu'il  fe- 

[  II  ]  Les  mots  des  Langues  ou  leur  fignificatîon  font  des 
«hofes  arbitraires  ou  de  pure  convention.  Les  mots  n'ont  aucun 
rapport  néceflaire  avec  les  Objets  dont  ils  font  les  Jtgnes  ou  les 
repréfentations.  Aufli  le  même  Objet  eft^il  repréfenté  par  diffé- 
ireus  mots  eu  diSereutes  Laudes. 
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roit  poflible  i)ùe  ctùx  qui  éiduent  les  Mîracf^ 
de  la  rphere  des  Lbix  de  là  Nature  fiiâent  dantf 
le  cas  d'Un  Ignorant  en  Méchahique ,  qui  nef 
pouvant  deviner  là  raifbn  de  certains  jeux  d'une 
belle  Machiné  recourroit  pour  les  expliquer  à 
vne  forte  de  Magie  ou  à  des  moyens  furnaturels« 

Un  autre  cxeinpte  trè^-fràppant  m'affcrmie 
dans  ma  penfée  i  j'ai  VU  àflèz  ^iftihélement  qu'il 
feroit  poflible  que  cet  Etat  futur  de  THomme 
que  ma  Raifon  mé  rend  fi  probstble ,  fût  la  fuite 
naturelle  d'bne  préotdinatibil  phyfique  aufli  an-^ 
cîenne  que  PHommé.  (12).  J'ai  même  entrevu 
qu'il  feroit  poflîblé  encore  qu'une  préordination 
analogue  s'étendit  à  tôu^  les  Ettés  fentans  Ai 
notre  Globe.  (13) 

[  la]  Efai  Analytique  y  Ckap.  XXIV,  5-  7^^»  7*7»  àu 
êontemflation  de  la  Nature^  Part.  IV,  Chtp.  XIÏI. 

ElS  ]  Part.  I .  II ,  III ,  IV  ,  V,  VI  de  ccttç  FaUngéuéJÎ^ 


^^5^3^ 
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CHAPITRE  Vi        _ 

Continuàtim  du  même  Sujet. 
I>eux  Syfiêmes  fojjîhles  des  Loioc  de  la  Nature. 
CaraSeres  ^  but  des  Miracles. 

jE  fuia  ainfi  conduit  par  une  ^arche  qui  me 
parole  très  -  ptiilor^phique  5  à  adi^ttre  qu'il  eit 
deux  Sydèmes  des  Loix  de  la  Nature>-^e  je 
puis  diftinguer  ezaétement. 

Le  premier  de  ees  Syftèmes  eft  celui  qui  dé- 
termine ce  que  )e  oomme  le  Cours  ordinaire  de 
la  Ndture. 

Le  fécond  Syftème  eft  celui  qui  donne  naiC 
fanée  à  ces  événemcns  extraordimires  que  ji 
nomme  des  I4iracles. 

Mi.is  )  parce  que  les  Loix  de  la  Nature  ont 
toujours  pour  premier  fondement  les  Propriétés 
efientielles  des  Corps ,  &  que  fî  TEflence  de% 
Chofes  changebit ,  les  Chofes  ferdenc  détruites  ^ 
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(  I  )  je  fuis  obligé  de  fuppofer  comme  eertaiti  l 
qu'il  ny  a  rien  dans  le  fécond  Syftèrae  qui  cho- 
que les  Propriécés  effentielles  des  Corps.  Et  ce 
que  je  dis  ici  des  Corps  doit  s'entendre  encore 
des  Ames  qui  leur  font  unies.  J'ai  appris  d'une 
Philofophie  fublime  que  les  Effencts  des  Chofe» 
font  immuables  &  indépendantes  de  la  VoLOK^ 

TÉ    CRÉATRICE.  [  «  ] 

Ce  ne  font  donc  que  les  modes  ou  les  Qualités 
variables  des  Corps  &  des  Ames  qui  ont  pu 
entrer  dans  la  compoiition  du  Syftème  dont  je 
parle ,  &  produire  cette  combinaifôn  particulière 
de  Chofes  d'où  peuvent  naître  les  événemens 
miraculeux. 

Par  cjcemple;  je   conçois   fiicilement  qu'en 
vertu  d'une  certaine  prédétermination  phyfique , 

(  I  )  Voyez  le  Gommencement  du  Chap.  I  de  la  Partie 
XVI. 

(  a  )  VEfence  des  Chofes  étant  ce  qui  feit  qu'elles  font 
^qu'elles  font,  Dieu  ne  pourtoit  changer  les  Eilbuces  £m» 
détroire  les  Chofes  :  car  il  feroit  contradiftoire  que  l^Effence 
jfiangeât  Se  qiie  la*  Chofe  rcftât  la  même.  Une  Chofc  ae  peut 
pas  être  &  en  même  tems  n*être  pas.  C'eft  ce  que  les  Métt;* 
.  phyfioien»  expriment  quand  iU  difcût  que  les  Ejfençes  foftt  Jan 
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la  denfité  (  3  )  de  tel  ou  de  tel  Corps  a  pu  aug- 
nienter  ou  diminuer  prodigieufement  dans  un 
tems  marqué }  la  Gravitation  n'agir  plus  fur  un 
autre.  Corps;  (4)  1^  Matière  éledirique  s'accu- 
muler extraordinairement  autour  d'une  certaine 
Pcrfonne  &  la  transfigurer  ;  (  5  )  les  mouvemens 
vitaux  renaître  dans  un  Corps  où  ils  étoient 
éteints  &  le  rappellcr  à  la  vie  ;  [  tf  ]  des  Obt 

(  3  ;  La  âenfité  de^  Corps  réfultc  de  U  quantité  de  matière 
qu'ils  contiennent  fous  un  Volume  déterminé.  La  denfité  yarie 
^onc  dans  les  dtfFérens  Corps ,  &  elle  peut  varier  encofe  dans 
le  même  Corps.  Ainfi,  le  Métal  eft  plus  denfe  que  le  Bois; 
r£au  Teft  plus  que  T&ir ,  &c.  £n  te  contrôlant  Tair  devient 
plus  denfe  y  &c. 

(4)  Je  fnppofe  ici ,  comme  Ton  toit,  que  la  Gravitation  tCç^ 
pas  effentielle  à  la  Mafiere  ^  qu'elle  dépend  d'une  Caufé  phy* 
iique  fecrete  qui  pouffe  les  Corps  vers  un  Centre  commun. 
Cette  ûippofition  n'eft  point  gratuite  :  les  Propriétés  efentielies 
lïô  varient  point,  &  la  Pefanteur  varie,  &c.  E  eft  donc  pof- 
fible  qu'il  y  ait  en  une  prédétermination  phyfique  relative  à 
Tnâieu  de  cette  Force  fur  un  certain  Corps  &  dans  un  cer* 
taûfi  tems. 

(  ç  )  On  connoît  ces  conroniiei  lumincufes  qnf  pardiffent 
fur  les  Perfonnes  qu'on  éleélrifé  par  certains  procédés ,  &  l'on 
n'ignore  pas  non  plus  bien  d'autres  prodiges  que  l'Eleârricité 
a  offerts  à  notre  Siede.  Voyez  U  Note  7  du  Chap.  I  de  la 
Part.  XVI. 

(  6  )  Il  eft  aujourd'hui  bien  démontré ,    que  le  grand 
principe  des  mouvemens  vitaux  eft  diuis  Vlrrtabitité,  Une  pic- 

o  2. 
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trudlions  particuficrcs  de  TOrgane  de  la  Vue  fa 
diflîper  &  laiflfec  un  libre  paflage  à  la  Lumière, 

Et  fi  parmi  les  cvéncmens  miraculeux  qui 
«'ofFriroient  à  ma  méditation ,  il  en  étoit  où  je 
tfentrcvifle  aucune  Caufe  phyfique  capable  de 
!es  produire  ,  je  me  garderois  bien  de  pronon- 
cer fur  FimpoflSbîlité  abfolue  d'une  prédéter- 
xnination  correfpondante  à  ces  événemens.  Je 
n'oublierois  point  que  je  fuis  un  Etre  dont 
toutes  les  Facultés  font  extrêmement  bornées , 
&  que  la  Nature  ne  m'eft  tant  foit  peu  con- 
nue que  par  quelques  e£fets.  Je  fongerois  en 
même  tems  à  d'autres  événemens  de  même  genre 

détermination  pbyfiqtie  qui  accrokroît  besuct^up  Plrrit^ilit^ 
dans  un  Corps  mort  pourrdt  donc  .y  faire  renaître  les  meu- 
vemens  Titanx  &  le  rappeller  à  la  rie.  Il  peut,  y  avoir  bien 
d'autres  moyens  phyfiques  prédéterminés  propres  à  conconrir 
ail  même  «ffet  &  qpi  me  font  Inconnus.  Je  me  borne  à  in- 
diquer celm  que  je  connois  un  peu.  V Irritabilité  eît  ccttt  Pro* 
priété  des  fibres  mufcuhirei  en  yertu  de  laquelle  elles  fe  coo- 
tracent  ou  fe  raccourdifentcl^elles-mêmes  à  Tattouchemeiit  de 
quelque  'Corps  que  ce  Ibit  potu:  fe  rétablir  enûiite  par  leur 
propre  Force.  C'eft  par  fon  irritabilité  que  le  cœur  bat  iàns 
ceflTe ,  qu^il  bat  encore^  après  avoir  été  féparé  de  la  poitrine  f 
&  qu*on  peut  y .  rappeller  le  mouvement  &  k  vie  lorfqu'ii 
«n  paroit  privé.  Ceft  encore  à  Tlrritabilité  que  font  dûs  bien 
d'autres  phénomènes  vitaux  qui  ne  font  pas  moins  furprefiaas. 
Voyez  Partie  XV- 
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mit  j^entrevois  des  caufes  phyfiquc»   préordoa- 
nées  capables  de  les  opérer» 

QuAVD  je  cherche  à  me  faire  les  plus  hautes 
idées  du  GRANO  Auteur  de  l'Univers  je  ne 
conçois  rien  de  plus  fublime  &  dt  plus  digne  de 
cet  Etre  aporâbjle  ,  que  de  penfer  qu'iL  a  tout 
préordonné  par  un  A<fle  unique  de  sa  VoiON- 
TE*  »  &  qu'if  n*eft  proprement  qu'un  feul  Miracle^ 
qui  a.  enveloppé  la  fuite  immenfe  des  Chofes 
ordinaires  &  h  fuite  beaucoup  moins  nombreufe 
des  Chofes  extraordinairts  i  ce  grand  Miracle , 
ce  Miracle  incorapréhetiGble  peut-être  pour  tou- 
tes les  Intelligences  finies,  cft  celui  de  la  Créa-^ 
tiçn.  Dieu  a  voulu,  &  l'Uni veriàli té  des  Chofes 
a  reçu  TErte.  Les  Chofes  fucceffives  foit  ordi- 
naires. >  foit  extraordinaires  préexiftoient  donc 
dés  le  commencement  à  leur  apparition  &  toutes 
celles  qui?  apparoîtront  dani^  toute  la  durée  des 
fieclcs  &  dans  l'Eternité  même  exiftent  déjà 
dans  cette  Prédéterminacion  ««i-t^jr/i/fc  qui  cm* 
braffe  le  Tems  &  rEiermté. 

Mais  ,  ce  feroit  en  vain  q*ie  la  sou vbr aine 
Sagesse  auroit  prédéterminé  phyfiquement  des 
événemcns  extraotâùtciires  deftinés  à  donnet  à 
FHomme  de  plus  fortes  preuves  de  cet  Etat  futur, 
le  plus  cher  Objet  ds  fes  defîfs,  fî  cette  Sa* 
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GESSE  n'avoit  en  même  tems  prédétermina  In 
venue  d'un  Personnage  extraordinaire, inftruit 
par  ELLE-mème  du  fecret  de  ses  vues  ,  &  dont 
les  aâions  &  les  difconrs  correfpondiflent  exac- 
tement à  la  prédétertnination  dont  les  Miracles 
dévoient  fortir. 

Il  ne  faut  que  du  bonTens  pour  apperccvoîr 
qu'un  Miracle  qui  fcroit  abfolument  ifolé  ou  qui 
lîc  feroit  accompagné  d'aucune  circonftance  re- 
lative propre  à  en  déterminer  le  but ,  ne  pour^ 
roit  être  pour  THomme  raifonnable  une  preuve 
de  fa  Deilination  future. 

Mats  ,  le  bat  du  Miracle  fera  exadement  dé- 
terminé ,  (î  immédiatement  avant  qu'il  s'ogere 
le  Personnage  rcfpedlable  que  je  fuppofe  s'é- 
crie en  s'adreflant  au  Maître  de  la  Nature  i 
je  te  rends  grâces  de  ce  que  TU  m*as  exauce  :  je 
favois  bien  que  TU  m'' exauces  toujours  y  mais  ^  je 
dis  ceci  pour  ce  Veuple  qui  ejl  autour  de  moi  >  afin 
qu'ail  croie  que  c^eji  Toi  QUI   m'as  envoyé. 

Le  Miracle  deviendra  donc  ainfi  la  Lettre  de 
Créance  de  TEnvoye',  &  le  but  de  la  Miflîon 
de  cet  Fnvoye'  fera  de  mettre  en  évidence  la 
Vie  ^  P  Immortalité. 
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Si  5  comme  )e  le  difois  ,  les  Loix  de  la  Nature 
font  le  Langage  du  suprême  Le'gis£.âteur  » 
TEnvoye*  dont  )e  parle  fera  auprès  du  Genre- 
humain  l'Interprète  de  ce  Langage.  Il  9ura  été 
chargé  par  le  Le'gislâteur  d'interprççer  au 
Genre-humain  les  Signes  de  xe  Langage  divin 
qui  rcnfermoîent  les  aflurances  d'une  hleureufc 
Immortalité.  C  7  ] 

Il  étoit  abfoluraent  IndifFérent  à  la  Mifljoît 
de  cet  Envoyé'  qu'il  opérât  lui-même  les  Mi- 

(  7  )  J'AJOUTERAI  îcî  lin  mot  pour  achever  de  dévelop*. 
per  ma  penfée  fur  lès  Miracles^    ^ 

H  feroît  poffible  que  plnfieurs  des  Sujets  fur  lefqucls  jeltip-^. 
pofe  que  des  guérif«ns  miraculeufes  ont  été  opéré»  euflent 
Ifté  etub-mêmes  préordonnés  dans  un  rapport  direû  à  ces  gué-, 
rifons. 

Il  feroit  poffible,  par  exemple,  que  le  Germe  d'tiu^  cçr-; 
taîn  Aveugle-né  eut  été  placé  dans  Tordre  des  Génération»,  de  "  ' 
manière  que  cet  Aveugle  étoit  lié  à  la  Miffiôn  de  TEfcvôvé 
4ès  le  csmmencement  des  Chofes ,   &  qu'en   coïncidant  ainfi 
avec   cette  Miffion  il  eiit  pour  fin  de  concourir  à  Tantorifer   V 
par  le   Miracle  dont  il  devoit  être  le  Sujet.  La  Rcponfe  (î 
remarquable  de  TEnvoye  fur  cet  Aveugle  fembleroit  confir- 
mer mon  idée  &  indiquer  la  préordination  dont  je  parle.  Cet 
ffomme  n*eji  point  né  Aveugle  parce  qu'il  a  péché  ni  ceiix  fini 
(ont  mis  au  mondes  ntais^  c'eft  AVUL^QUE  LES  OfiUVKES  DE     • 
Dieu  paroissent  en  lui. 

Je  conçois  donc  q^ic  le$  yeux  de  cet  Aveugle  avoicnfe  étt: 
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rades  eu  qu'il  ne  fît  que  s'accommoder  à  leur 
but  en  le  déterminant  d'une  manière  précifc  par 
fes  difcours  &  par  fes  adions.  L'obciflànce  par- 
faite &  conftantf  de  la  Nature  à  la  Voix  de 
TEnvoye'  n*en  devcnott  pas  moins  propre  i 
autorifer  &  àcaraâérifer  fa  Miflion. 

La  Naiflasice  extraordinaire  derENVOYB*  pou- 
voit  encore  relever  fa  Miflîoa  auprès  des  Hom- 
mes ,  &  il  étoit  poflîble  que  cette  NailTanc© 
fût  enveloppée  eprame  tous  les  autres  cvéne- 
mens  miraculeux  dans  cette  difpcnfation  parti- 
culière des  Loix  de  la  Nature  qui  devoit  les 
produire.  Combien  de  moyens  phyfiques  préor- 
donnes  ♦  très-difFérens  du  moyen  ordinaire,  pou- 
yoient  faire  développer  un  Germe  humain  dai% 
le  fein  d'une  Vicrjje  î 

Si  cette  E'conomie  particulière  des  Loix  de  la 
Nature.étoit  d^ftinée  par  la  Sagesse  à  fournir 
^  l'Homniie  raifonnable  (8)  une  preuve  de  fait 

pr^drganifés  dès  le  cemmencemcnt  dans  un  rapport  detcrminr 
à  Taâîion  des  Caufes  phyfiques  &  fccretes  qui  de  voient  les  ou- 
vrir dans  un  certain  tcms  &  dans  un  certain  lieu.  Je  me  plais 
à  contempler  le  Germe  de  cet  Aveugle ,  caché  depuis  quatre 
mille  ans  dans  la  grande  Chaîne  &  préparé  d&  fi  loin  pour 
les  befoins  de  THumanité. 

(  t  )  Remarquez  ^ue  jç  répète  fonvent  daas  cet  £eat 
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de  la  certitude  de  fon  Etat  futur ,  cette  preuve 
a  dû  être  revêtue  de  caraderes  qui  ne  permit 
fent  pas  à  la  Raifon  d*en  méconnoître  la  nature 
&  la  fin. 

J'observe  d'abord ,  que  les  Faits  renfermés 
dans  cette  E'conomie»  comme  dans  leur  Prin-. 
cipe  phyfique  préordonné ,  ont  dû  être  tels  qu'il 
parût  manifeftement  qu'ils  ne  relTortoient  pas  de 
i'E'conomie  ordinaire  des  Loix  de  la  Nature: 
s'il  y  avoit  eu  fur  ce  point  quelqu'équivoque , 
comment  auroit-il  été  manifefte  que  le  Le'gisj.^ 
TEVK  parlait? 

Il  n'y  aura  point  eu  d'équivoque  s'il  a  été 
manifefte  qu'il  ny  avoit  point  de  proportion 
ou  d'analogie  entre  les  Faits  dont  il  s'agit  &  les 
Caufes  apparentes  de  ces  Faits,  Le  fens  *  com- 
mun apprend  aflez  qu'un  Aveugle-né  ne  recouvre 
point  la  Vue  par  un  attouchement  extérieur  & 
momentané»  qu'un  Mort  ne  relfufcite  point  à  la 
feule  parole  d'un  Homme  ,  &c.  De  pareils  Faits 

le  mot  de  raifomtable  :  c*eft  que  je  fuppofe  par-tout  que  THom- 
me  qui  recherche  les  f onderaens  d'un  bonheur  à  venir ,  feit  de 
la  Kaifon  le  meilleur  emploi  poffible ,  &  qu*occupé  de  Veiau 
nteti  de  la  plus  importante  de  toutes  les  vérités ,  il  ne  cherche 
point  à  fe  la  déguifer  à  lui-même  &  aux  autres  par  de  vaines 
{ubtilités ,  qui  ne  prouveroient  que  Tabus  de  la  Raifon. 
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font  .aifés  à  diftinguer  de  ces  prodiges  de  hr 
Phyfique  ,  qui  fuppofent  toujours  des  prépara* 
tions  ou  des  Inftrumens.  Dans  ces  forces  de  pro^ 
diges  rFfprit  peut  toujours  découvrir  une  cer- 
taine proportion ,  une  certaine  analogie  entre 
Tcâfet  &  la  caufe  \  &  lors-mème  qu'il  ne  la  dé- 
couvre pas  intuitivement  il  peut  au  moins  la 
concevoir.  Or,  le  moyen  de  concevoir  quel- 
qu'analogie  entre  la  prononciation  de  certains 
mots  &  la  réfurredion  d*un  Mort?  La  pronon- 
ciation de  ces  mots  ne  fera  donc  ici  qu'une  cir- 
conftancc  concomitante ,  [9]  abfolument  étran- 
gère à  la  CauFe  fecreee  du  Fait  >  mais  propre  à 
rendre  les  Spectateurs  plus  attentifs ,  l'obéiflance 
de  la  Nature  plus  frappante  &  la  Miflîon  de 
PEnvoye'  plus  authentique.  Lazake  firs  ^/^- 
borsf  ^  il  fort U. 

Au  refte  ;  je  ne  ferois  pas  entrer  dans  Vcf- 
fence  du  Miracle  fon  opération  inftantanée.  Si  un 
certain  Miracle  offroit  des  gradations  fenfibles  > 
il  ne  m'en  paroitroit  pas  moins  un  Miracle 
lorfque  je  découvrirois  toujours  une  diforopor- 
tion  évidente  entre  l'efFet  &  fa  caufe  apparente 
ou  fymbolique.  [10]  Ces  gradations  me  fem- 

(  9  )  Une  cîrconftance  qni  accompeigne  le  Miracle. 

(10^  C'EST-A-DIRE,  que  la  Caufe  apparente  n'eft  id  qn*UA 
^gne  qui  annoQce  TefiFet  ou  y  prépare  le  Speâateur. 
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Weroient  même  .propres  à  indiquer  à  des  Yeux 
philofophes  -un  Agent  phyfique  &  très-difterent 
du  fymbolique.  [il]  Les  gradations  décèlent 
toujours  un  Ordre  phyfique.  Ci 2]  &  elles  font 
iufceptibles  d'une  accélération  à  l'indéfini.  (13) 

£n}  Je  veux  dire  tr^s-dlSerent  de  la  Caofe  apparente* 

[12]  C'est  que  la  Nature  ne  va  point  par  (auts. 

[  13  ]  Je  dois  tranfcrire  ici  ce  que  je  difois  de  mon  hy]> o, 
thefc  fur  les  Miracles  dans  la  Préface  de  la  première  Edition 
fdes  Recherches  fur  le  Chriflianifme  ,  publiée  en  1770;  «ar  il 
■faut  bien  que  je  continue  à  prévenir  les  faux  jugemens  qu>ii 
pourroit  porter  de  ma  manière  de  penfer  fur  cette  hypothefe 
&  du  but  que  je  me  fuis  pr<|u>fé  en  la  développant. 

**  Ceux ,  difois-je ,  qui  poJTedent  les  principes  dont  je  fuis 
^  parti  jugeront  de  cette  hypothefe.  Mais ,  je  crois  devoir  dé- 
^  clarer  ici  de  la  manière  la  plus  exprefîe ,  que  je  n'ai  point  pré- 
,5  tendu  combattre  le  Sentiment  qui  eft  le  plus  généralement 
^  admis  fur  les  Miracles.  Le  Lefteur  éclairé  préférera  celle  des 
„  deux  opinions  qui  lui  paroitra  la  plus  conforme  à  la  Raifoii 
^,  &  à  la  RÉVÉLATION.  Je  n'ai  point  chçrché  à  faire  des 
^y  Profélytes  à  mes  petites  opinions  :  Ton  ne  fait  pas  combien 
„  j*y  fuis  peu  attaché  &  combien  je  (Irai  toujours  difpoféà 
so  avouer  publiquement  mes  eneurs  dès  qu'on  me  les  aura  fait 
^  appercevoir.  y^i  dit  naïvement  &  clairement  ce  qui  m'avoît 
„  paru  le  plus  probable  ou  le  plus  harmonique  avec  les.  prin- 
9,  cipes  fondamentaux  h  fi  lumineux  de  la  Théologie  natu- 
^  relie  &  de  la  Cofmologie.  Il  me  femblc  toujours ,  que  fi 
^  Ton  y  regarde  de  fort  près ,  on  rcconnoîtra  que  tout  fe  ré- 
^,  duit  ici  à  examiner  s*il  eft  pol&ble  que  Dieu  ait  tout  préor* 
^  di>oné  par  un  Ade  unique  de  fa  Volonté  :  car  fi  cette 
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Je  remar<)ue  en^  fécond  litu,  que  ce  Langa^ 

yy  pr^ordinition  unîverfelîe  cft  poflîble ,  it  dem  paroitre  tr^s-" 
jy  indifférent  an  grand  Bot  des  Miracres  que  Dieu  foit  inter« 
^  Tenu  immédiatement  dns  un  certain  tems  de  dans  un  cef* 
yy  tain  lieu  pour  les  produire  ,  ou  qn'ih  ait  préparé  dès  le 
„  commencement  les  Caufes  qui  dévoient  les  opérer.  Ainfi, 
,,  foit  q,ue  Dieu  agiflfe  dans  le  tems  par  des  Volontés  parti- 
^  cuUeres^  foit  qu'il  ait  agi  hors  du  tems  par  une  Volonté  ^é" 
yy  néraU  qui  a  embrafle  la  multitude,  infinie  des  effets  particu* 
yy  liers ,  ta  Chofe  ne  revienr-elTe  pas  précilément  an  même  & 
yy  dans  la  Nature  &  dans  la  Gaxce  ?  Si  le  phylique  a  pu  être 
yy  encitainé  fVcc  k  moral  ;  fi  les  Frseres  ont  pu  être  prévues 
5,  par  riNTELLiciNCr  IDORABLI  aux  yerat  de  laq.U£lle 
„  tout  eil  à  nud  dans  la  Création  i  il  celte  Prévifion  tout-à- 
,5  i^t  extérieure  à  la  Liberté  humaine  ne  détrmt  point  cette 
5,  Liberté  ,  pourquoi  rejetteroit-on  comme  abfurde  ou  comme 
yy  dangereufe  une  kypothefe  (0  s*aceordé  û.  bien  avec  lès  prin- 
5,  cipes  d'une  faine  Philofophîe  &  qui  donne  de  fi  hautes  idées 
,j  du  Geand  Auteue  de  l'Univers  ?  „ 

Rajouterai  encore  ici ,  que  lorlqne  cette  Hypothefe  lar  let 
Miracles  s* offrit  pour  la  première  fds  à  mon  Efprit  il  y  a 
bien  des  années ,  je  n*avois  pas  lu  le  Livre  intitulé  h  Relii- 
gion  Chrétienne  prouvée  far  lef  Faits  ,  de  TAbbé  HouTTB- 
viLLE.  Je  viens  de  lire  le  Chap.  VI  du  Tome  U  dans  le», 
quel  réloqnent  Auteur  entreprend  de  prouver  que  les  Mir acier 
font  poj/ibles*  Xy  ai  m  qu'il  s'étoit  formé-  for  la  Nature  des 
Miracles  à«peu-près  la  même  idée  que  moi.  Mais  ,  cette  idée 
£  philofophique  il  ne  U  développe  pas  par  uue  forte  d'Ana^» 
lyfe  c(»mme  j'ai  tâche  de  le  {tllre.  Il  n'indique  pas  prédlement 
la  manière  dont  on  peut  concevoir  la  chofe.  H  fe  borne  à  mon^ 
trer  qu'il  y  »  dans  la  Nature  une  multitude  de  phénomènes 
dont  les  Caufes  nous  font  inconnues,  &  qui  reflbrtent  poui^ 
tent  des  .Lolx  génécales  du  mouvement  :  pag.  f  i  &  fuivant^ 
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fe  ie  Signes  1^4]  a  àd  être  multiplié  &  varié 
&  former ,  pour  ain(î  dire  ,  un  difcours  fuivt  » 
dont  toutes  les  Parties  fuflent  harmoniques  en« 
tr'elles  &  s'appuyaflent  les  {unes  les  autres  : 
car  plus  le  Ls'GisLATEUR^aura  développé  sBs 

de  l'Edît.  Je  If  6^.  fl  en  conclut  que  les  Mirades  ponrroient 
avoir  été  enveloppés  dans  P  Ordre  général  Qf  Hrp  entrés  comme 
Je  refte  dans  V  Economie  des  dejfeins  de  DIEU  :  pag.  f  3 ,  f  f. 
U  cotnbattoit  par  cette  fuppofidon  le  fameux  Spinosa  ,  qui 
avoît  dit  que  les  Miracles  étoicnt  impojltbles ,  parce  qtCils  étaient 
cvntrtàres  aux  Loix  de  la  Nature ,  &  qu'ils  fuppofoient  Jt.  la 
variation  dans  les  Décrets  de  DIEU.  L*Abbé  HovttevillS 
entreprend  donc  de  prouver  ici ,  qu*il  n*y  a  point  de  t^oria-i 
tion  dans  les  Décrets  de  DlEV,  &  qu'un  fetd  &tmime  Décret 
a  pu  emhrajfer  tout^  Sec. 

Si  Ton  prend  la  peine  de  comparer  mes  principes  &  ma 
marche  avec  ceux  de  TAuteur  on  reconnoitra  facilement  que 
je  ne  Tai  point  «opié.  Nous  fuivions  Tun  &  Tautre  des  routes 
très -différentes.  Nous  n'aviom  pas  le  màme  but  particulier. 
Je  ne  fonçeois  point  à  Spinosa  :  je  cherchois  uniquement 
i  développer  un  de  mes  principes  pfychologiques ,  &  j*eflkyoîs 
4e  rappliquer  i  la  Doârine  des  Miracles. 

n  ifen  demeure  pas  moins  vrai  queTAlibé  Houttbvillc 
m^avoit  prévenu  furTidée  générale  :  je  me  fais  un  devoir  étroit 
àe  le  reeonnoitre  i  mais  j'efpere  qn*on  me  rendra  la  juftice 
de  penfer  que  je  n*ai  point  eu  Tintention  de  m^appropricr  ce 
qui  appartenoit  à  cet  Ecrivain  eftimable  :  petfooné  au  monSe 
B*eft  plus  ennemi  que  moi  du  plagiit. 

(14)  Les  4fjfr«^/Mt. 
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Vues ,  •  multiplié  &   varié  ses   Expreflîons ,  St 
plus  il  aura  été  certain  qu'iL  farioU. 

Mais,  s'il  a  voulu  parler  à  des  Homme» 
de  tout  ordre ,  aux  Ignorans  comme  :\ixx  Savans, 
IL  aura  parlé  aux  Sens  ,  &  n'aura  employé  que 
les  4iigHes  les  plus  palpables ,  &  que  le  fimplc 
bon-fens  pût  facilement  faifir. 

Et  comme  le  but  de  ce  Langage  de  Signe» 
était  de  confirmer  à  la  Raifon  la  vérité  de  ce» 
grands  principes  qu'elle  s'étoit  déjà  formés  fur 
les  Devoirs  &  fur  la  Deftination  future  de  THoro- 
me  ,  riNTERPRETE  [  iç]  de  ce  Langage  a  du 
annoncer  au  Genre-humain  une  Docfirine  qui  fût 
prccifément  conforme  à  ces  principes  les  plus 
épurés  8c  les  plus  nobles  de  la  Raifon ,  &  don- 
ner dans  fa  Perfonne  le  Modèle  Te  plus  accompli 
de  ta  Petfedlion  humaine. 

D'un  autre  c6té ,  G  la  Miflîon  de  TEnvoyé 
avoit  été  bornée  à  annoncer  au  Genre-humain 
cette  Dodhrine  fublime  ;  fi  en  même  tems  qu'il 
l'annonqoit,  le  Maître  de  la  Nature  n'avoit 
point  parlé  aux  Sehs  ce  Langage  nouveau  Gt 
propre  à  les  frapper,    il  eft  de  la  plus  grande 

£  1$  ]  L'Envoyé  de  Dieu^ 
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évidence  que  la  Doélrine  n'auroit  pu  accroître 
aflez  par  elle  -  même  la  probabilité  de  cet  État 
futur  qu'il  s'agiflbit  de  confirmer  aux  Hommes  : 
c'eft  qu'on  ne  fauroit  dire  précifément  ce  que 
la  Railbn  humaine  peut  ou  ne  peut  pas  en  ma- 
tière de  Dodrine ,  comme  on  peut  dire  ce  que 
le  Coxxïs  ordinaire  àt  la  Nature  peut  ou  ne 
peut  pas  relativement  à  certains  Faits  palpal^cs  ^ 
nombreux,  divers.  [i6] 

C  18  ]  On  voit  affei  que  cet  argument  repoTc  fur  cette 
vérité  fi  évidente ,  que  la  Raifon  humaine  eft  fufceptible  d'un 
accroiffement  à  rindéfinî.  Socratb  avoît  entrevu  la  Théorie 
de  rHnmme  moral  8c  l'Immortalité  de  TAmc.  Si  dix  à  douze 
Soc&ATES  avoient  fuccédé  au  premier  dans  la  durée  des 
Ages ,  qui  fait  fi  le  dernier ,  aid*  des  lumières  de  fes  Prédé- 
cciTeurs  &  des  fiennes  propres,  ne  fe  feroit  point  élevé  en- 
fin jufqu'à  la  fublime  Morale  dont  il  &'agit?  On  conviendra 
du  moins  que  rimpofiibiiité  de  la  chdfei.  n'eft  point  du  tout 
démontrée. 

Ici  rEfprit  découvre  toujours  une  certaine  proportion  entre 
les  vérités  acquifes  &  celles  qu'on ,  peut  aç^érir  par.  de  nou- 
velles méditations  :  il  eft ,  en  efFet ,  très  -  manifefte ,  que  les 
vérités  morales  font  enveloppées  les  unes  dans  les  autres  8c 
que  la  méditation  parvient  tôt  ou  tard  à  les  extraire  les  unes 
^u^  autres. 

Il  n'en  va  pas  de  même  des  Faits  miraculeux.  Le  fimple 
bon  -fens  fuffit  pour  s'alTurer  qu'un  Aveugle-  né  ne  peut  re- 
couvrer la  vue  prefque  fubitement  par  un  attouchement  ex- 
térieur &  momentané  j  qu'un  Homme  réellement  mort  ne  réf- 
fiifcite  point  à  la  fimple  parole  d'un  autre  Hommes  qu'une 
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Troupe  d*igiiorai»  ne  vient  pas  tout  d*Dn  coup  à  pirler  dcv- 
Langues  étrangères  ;  &c. 

lei  rEfprit  ne  àécouwte  aocnne  proportion  entre  les  effets 
&  les  caofes  apparentes  ,  aucune  analogie  entre  ce  qui  pré- 
cède 8c  ce  qui  fuit.  U  voit  d*abord  que  ces  effets  ne  réfultent 
point  du  Cours  ordimtire  de  la  Nature ,  &c. 

• 

Ce  feroit  donc  choquer  les  règles  d*une  ikine  Logique  que 
de  réduire  à  la  feule  Do6kine  toutes  les  preuvii  de  la  Miffion 
de  rENVOvé. 
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D  I  X-H  U  I  T  1  E  M  E    P  A  R  T  I  Ç. 

S  U  I  T  E    D  E  S     IDÉES 

SUR 

L  ETAT  FUTUR  DE  L'HOMME; 


CONTINUATION 

DES 

BECHERCHES  SUR  LE  CHRISTIANISME: 

LE    TEMOIGNAGE. 

1  '  '  ' 

CHAPITRE    L 

Nature  &  fondemens  du  Témoignage. 
Vordre  moral. 

\J  N  E  grande  queftion  s^ofFre  ici  à  mon  exz^ 
men  :  comment  puis  -  je  m'afiur«r  raifonnable- 
Tome  XVI  P 
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ment  que  le  Le'gislateur  de  la  Nature  zparliî 

Je  ne  demanderai  pas  pourquoi  le  Le'gisla- 
teur 7ie  in"  a  pas  parlé  à  moi-même?  J'apperqois 
trop  clairement  xjue  tous  les  Individus  de  PHu- 
manitc  ayant  un  droit  égal  a  cette  faveur,  il 
auroit  fallu  pour  fatisfaire  aux  defirs  de  tous 
multiplier  &  varier  les  Signes  extraordinaires  dan  g 
une  proportion  relative  à  ces  defirs.  Mais  par 
cette  multiplication  exceflîve  des  Signes  extraor- 
dinaires ils  auroient  perdu  leur  qualité  de  Signes  ^ 
&  ce  qui  dans  l'Ordre  de  la  Sageffe  devoit  de- 
meurer extraordinaire  feroit  devenu  ordinaire. 

Je  fuis  oblige  de  reconnoître  encore  que  je 
fuis  fait  pour  être  conduit  par  les  Sens  &  par  la 
Réflçxion  :  '  une  Révélation  intérieure  qui  me 
dfanneroit  fans  cefle  la  plus  forte  perfuafion  de 
la  certitude  d'un  Etat  futur,  ne  feroit  donc  pas 
dans  l'analogie  de  mon  Etre. 

Je  ne  pouvois  exifter  à  la  fois  dans  tous  les 
tems  &  dans  tous  les  lieux.  Je  ne  pouvois  palper, 
voir  ,  entendre  ,  examiner  tout  par  mes  propres 
Sens.  Il  eft  néanmoins  une  foule  de  Chofcs 
dont  je  fuis  intércfle  à  connoître  la  certitude  ou 
•  gtt  moins,  la  probabilité ,  Se  qui  fe  font  paifées 
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long  -  tems  avant  moi  ou  dans  des  lieux  fore 
éloignés. 

UiNtENtîofr  de  PAuTEUR  de  mon  Être  eft 
donc  que  je  m'en  rapporte  fur  ces  Chofes  à  la 
dépofition  de  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins 
&  qui  na'ont  tranfmis  leur  témoignage  de  vive- 
Voix  ou  par  écrit* 

Ma  conduite  à  l'égard  de  ces  Chofes  tepofe 
fur  une  confidétation  qui  me  feinble  très-raifon-* 
nable  :  c'eft  que  je  dois  fuppofer  dans  mes  Sem- 
blables les  mêmes  Facultés  eifentielles  que  je 
découvre  chez  moi.  Cette  fuppofition  eft ,  à  la 
vérité,  purement  analogique i  mais  il  m'eft  facile 
de  m'aifurer  que  l'analogie  a  ici  la  même  force 
que  dans  tous  les  cas  qui  font  du  reflbrt  de  l'ex^ 
périence  la  plus  commune  &  la  plus  confian- 
te. Eft-il  befoin  que  j'examine  à  fond  mes  Sem- 
blables pour  être  certain  qu'ils  ont  tous  les  mêmes 
Sons  &  les  i2nêm?s  Facultés  que  je  poffede  ? 

Je  tire  donc  de  ceci  une  confequepce  que  je, 
juge  très-légitimç  :  c'eft  que  ces  Chofes  que  j'au- 
rois  vues ,  ouies  y  palpées ,  examinées  fi  j'avois 
été  placé  dans  un  certain  tems  &  dans  un  cer- 
tain lieu  i  ont  pij  l'être  par  ceux  qui  exiftoient 
dans  ce  tenis  &  dans  ce  lieu. 

P  2 
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Il  faut  bien  que  j^admette  encore  qu^elles  l'ont 
été  en  effet ,  H  ces.Chofes  écoiént  de  nature  à 
interefler  beaucoup  ceux  qui  en  étoient  les  Spec- 
tateurs :  car  je  dois  raifonnablement  fuppofer 
que  des  Etres  qui  me  font  femblables  fe  font 
conduits  dans  certaines  circonftauces  importan- 
tes comme  j'aurois  fait  moi-même  fi  j'avois  été 
placé  dans  les  mêmes  circon (lances ,  &  qu'ils 
fe  font  déterminés  par  les  mêmes  motifs  qui 
m^auroient  déterminé  en  cas  pareil. 

Je  choquerois ,  ce  me  femble ,  les  règles  les 
plus  fiires  de  Panalogie  (  i  )  fi  je  jugeois  autre- 
ment. Remarquez  que  je  ne  parle  ici  que  de 
Chofes  qui  n'exigent  pour  être  bien  connues 
que  des  yeux ,  des  oreilles  &  un  jugement  fain. 

Parce  que  le  témoignage  eft  fondé  fur  l'ana- 
logie ,  il  ne  peut  me  donner  comme  elle  qu'une 
certitude  morale.  Il  ne  peut  y  avoir  d'enchaîne- 
ment néceffaire  entre  la  muniere  dont  j'aurois  été 
afieâé  ou  dont  j'aurois  agi  en  telles  ou  telles 
circonfhncf  s  &  celle  dont  des  Etres  que  je  crois 
m'être  femblables  ont  été  affcdlés  ou  ont  agi 
dans  les  mêmes  circonftauces.  Les  circonftauces 
elles-mêmes  ne  peuvent  jamais  être  parfaitement 

(  I  )  Vaycz  1«  Note  i  4u  Oup,  HI  de  la  Part  XV«. 
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femblables  i  les  iSujet^  font  trop  compliqués.  Il 
y  a  plusi  1^  jugement  que  je  porte  fur  le 
rapport  de  reâemblance  de  ces  Etres  avec  mot 
n'eft  encore  qu'analogique.  Mais ,  (i  je  me  réfol-* 
vois  à  ne  croire  que  les  feules  chofes  dont  j'sui^ 
rois  été  le  Témoin,  il  feudroit  en  mème-tems 
me  réfoudre  à  mener  la  vie  la  plus  trifte  &  me 
condamner  moi-même  à  Tignorance  la  plus  pro.^ 
]R>nde  fur  une  infinité  de  chofes  qui  incéreffenfi 
mon  bonheur.  D'ailleurs»  l'expérience  &  la 
réflexion  me  toumiifant  des  règles  pour  jugée 
fainement  de  la  validité  du  Témoignage»  j'ap« 
prends  de  Tune  &  de  Tautre  qu'il  eft  une  tfoule 
de  cas  où  je  puis  adhérer  au  Témoignage  fana 
courir  le  rifque  d'être  trompa 

Ainsi  ,  les  mêmes  raifons  qui  me  portent  à 
admettre  un  certain  Ordre  dans  le  Monde  phy- 
fique  (2)  doivent  me  porter  à  admettre  auffi 
un  certain  Ordre  dans  le  Monde  moral.  Cet 
Ordre  moral  réfulte  eâentiellement  de  la  nature 
des  Facultés  humaines  &  des  rapports  qu'elles 
foutiennent  avec  les  chofes  qui  en  déterminent^ 
Pexercîce^ 

Lis  jugemeus  que  je  fonde  fur  l'Ordre  moral 
[  *  ]  Voyez  le  Chap.  Itt4c  UP«t.  XVÏI. 
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ne  {àuroient  être  d'une  parfaite  certitude ,  parco 
^que  daas  chaque  détermination  particulière  de 
la  Volonté  le  contraire  eft  toujours  poffihle; 
puifque  ra<Mvité  de  la  Volonté  peut  s'étendra 
à  un  nombre  indéâni  de  cas. 

Mais  ,  quand  je  fuppofe  un  Homme  de  bon- 
fens  ,  je  fuis  obligé  de  fuppofer  en  mème^tems 
qu'il  ne  fe  conduira  pas  comme  un  Fou  dans 
tel  ou  tel  cas  particulier,  quoiqu'il  ait  toujours 
le  pouvoir  phyfique  de  le  faire.  Il  n'eft  donc  quo 
probable  qu'il  ne  le  fora  pas;  &  je  dois  conve- 
nir que  ûette  probabilité  eft  aiTez  grande  pour 
fonder. lin  jugement  folide  &  aflbrti  aux  befoinsi 
dô  ma  condition  préfente. 

Ces  chofes  que  je  n'ai  pu  palper ,  voir ,  en- 
tendre &  examiner  par  moi  même  ,  parce  quô 
réloignement  des  tems  ou  des  lieux  m'en  fépa- 
roit  ,  feront  donc  pour  moi  d'autant  plus  pro- 
bables  qu'elles  me  feront  atteftées  par  un  plus 
grand  nombre  de  Témoins  &  par  des  Témoins 
plus  dignes  de  foi  ,  &  que  leurs  dépofitions 
cront  pi  us  circonftanci.ées ,  plus  harmoniquiesi 
çntr'eUes  ,  ian^  ^cre  précifément  femblabUSt 
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CHAPITRE     IL 

'De  la  cridibilité  du  TémoigJiage  r 
fes  conditions  ijfenpieUes. 
Application  aux  Témoins  de  /*EvJLNGlLE. 

*5l  j'cnyifage  la  certitude  comme  un  tout ,  & 
fi  je  divife  par  la  penfée  ce  tout  en  parties  oa 
degrés,  ces  parties  ou  degrés  feront  des  parties 
ou.  des  degrés  de  la  certitude. 

Jb  nomme  probabilités  ces  divifions  idéales  de 
la  certitude.  Je  connoîtrai  donc  le  degré  de  la 
certitude  quand  je  pourrai  aflîgner  le  rapport 
de  la  partie  au  tout* 

Je  ne  dirai  pas  que  la  probabilité  d*une  cbofe 
croît  précifément  comme  le  nombre  des  Témoins 
qui  meratteftsnt:  mais ,  je  dirai  que  la  probabi- 
lité d'une  chofe  augmente  par  le  nombre  des 
Témoins  fuivant  une  certaine  proportion  qua 
le  Mathématicien  tente  de  ramener  au  calcul. 

Je  jugerai  du  mérite  des.  Témoins  par  deqx. 

P4 
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conditions  générales    &   efTentielless   par  leur 
capacité  &  par  leur  intégrité. 

L'Etat  des  Facultés  corporelles  &  des  Fa- 
cultés iutelleduelles  déterminera  la  première  de 
ces  conditions  :  le  degré  de  probité  &  de  dé(în« 
téreflement  déterminera  la  féconde* 

UËXFÊRIBNCE  ou  cette  réitération  d*ades  &  de 
certains  aâes  par  lefquels  je  parviens  à  connoitre 
le  caradlere  moral  j  l'expérience ,  dis  -  je  ,  déci- 
dera en  dernier  reflbrt  de  tout  cela. 

J'appliquerai  les  mêmes  principes  fondai 
mentaux  à  la  Tradition  oral©  &  à  la  Tradition 
écrite.  Je  verrai  d'abord  que  celle-ci  a  beaucoup 
plus  de  force  que  celle-là.  Je  verrai  encore  que 
cette  force  doit  accroître  par  le  concours  de  dif» 
férentes  Copies  de  la  même  Dépofition.  Je  coa- 
fidérerai  ces  différe.nteS  Copies  comme  autant, 
de  Chaînons  d'une  même  Chaîne.  Et  fi  j'ap* 
prends  qu'il  exifte  plufieurs  fuites  différentes  de 
Copies  ,  )e  regarderai  ces  différentes  fuites  com- 
me autant  de  chaînes  collatérales  qui  accroîtront 
tellement  la  probabilité  de  cette  Tradition  écrite 
qu'elle  approc;hera  indéfiniment  de  la  certitude? 
&  furpaflera  celle  que  peut  donner  le  Témoignage 
de  plufîeurs  Témoins  oculaires. 


Digitized  by 


Google 


PHJLOSOPHIilUR     Part.  XVIII.     2^f 

Dieu  cift  TAuteur  de  l'Ordre  mopalcomm^ 
IL  èft  TAuTEUR  de  FOrdre  phyfique,  J'aî  re- 
cotîmi  deux  fortes  de  Difpenfations  dans  l'Ordre 
phyfique.  (i)  La  première  eft  celle  qui  détermine 
ce  que  j'ai  nommé  le  Cours  ordinaire  de  la  Na- 
ture.  La  féconde  eft  celle  qui  détermina  ces  évé- 
nemens  extraordinêirts  que  j'ai  nommés,  des 
Miracles. 

La  première  Difpenfation  a  pour  fin  le  bon.^ 
heur  de  tous  les  Etres  fentans  de  notre  Globe. 

La  féconde  a  pour  fin  le  bonheur  de  l'Homme 
feu] }  parce  que  l'Homme  eft  le  feul  Etre  fur  la 
Terre  qui  puiflTe  juger  de  cette  Difpeniation ,  en 
reconnoître  la  fin ,  fe  L'approprier  &  diriger 
fes   aâion€  relativement  à  cette  fin» 

Cette  Difpenfation  particulière  a  donc  dû 
être  calculée  fur  la  Nature  des  Facultés  de 
l'Homme  &  fur  les  différentes  manières  dont 
il  peut  les  exercer  ici*bas  &  juger  des  Chofes. 

C'est  à  l'Homme  que  le  Maitrb  du  Monde 
a  voulu  parler  :  il  a  donc  approprié  son  Lan« 
gage  à  la  Nature  de  cet  Etre  que  sa  BoNTi 

(i)  Confultez  les  Chap.  y  &  vi  de  la  Fart.  xvil. 
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vouloitinftruire.  Le  Plan  de  sa  Sagesse  ne  conw 
portoit  pas  qu'iL  changeât  la  nature  de  cet 
Etre  &  qu'iL  lui  donnât  fur  la  Terre  les  Facultés 
de  TAnge.  Mais ,  la  Sagesse  avoit  préordonné 
des  moyens,  qui  fans  faire  de  l'Homme  ua 
Ange  ,  dévoient  lui  donner  une  certitude  rai- 
ifonnable  de  ce  qu'il  lui  importoit  le  plus  dcK 
favoir. 

L'Homme  eft  enrichi  de  dîverfes  Facultés  întel- 
ledluelles  :  TEnfemble  de  ces  Facultés  conftitua 
ce  qu'on  nomme  la  Raifon.  Si  Dieu  ne  vouloit 
pas  forcer  l'Homme  à  croire:  s'il  nevouloicque 
parler  à  fa  Raifon  ;  il  en  aura  ufé  à  l'égard  de 
l'Homme  comme  à  l'égard  d'un  Etre  intelligent.  Ii;,. 
lui  aura  fait  entendre  un  Langage  approprié  à  fa 
Raifon,  &  il  aura  voulu  qu'il  appliquât  fa 
Raifon  à  la  recherche  de  ce  Langage  comme  à  la 
plus  belle  recherche  dont  il  pût  jamais  s'occuper. 

La  nature  de  ce  Langage  étant  telle  qu'il  ne 
pouvoit  s'adrefler  diredement  à  chaque  IndividUr 
de  l'Humanité  ,  (2)  il  falloit  bien  que  le  Légis- 
lateur l'adaptât  aux  moyens  naturels  par 
lefqaels  la  Raifon  humaine  parvient  à  fe  cqn- 
vaincrc  de  la  certitude  morale  des  événement 

(  2^  )  Voyez  le  comineuccment  du  Chapitre  i  de  cett^ 
Partie. 
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pafles  &  à  s'aflurer  de  Tordre  ou  de  refpece  de 
ces  événemens. 

Ces  moyens  naturels  font  ceux  que  renfer- 
ment le  Témoignage  :  mais  le  Témoignage  fup- 
pofe  toujours  des  faits  ;  le  Langage  du  Le'gis- 
LATEUR  a  donc  été  un  Langage  de  faits  &  de 
certains  faits.  Mais  le  Témoignage  eft  fournis  à' 
à  des  règles  que  la  Raifon  établit  &  fur  lefquelles 
^cile  jugej  le  Langage  du  Le'gisï-ATEUR  a  donc 
été  fubordonné  à  ces  règles. 

Le  fondement  de  la  Croyance  de  l'Homme 
fur  fa  Deftination  future  a  donc  été  réduit  ainfî 
par  le  sage  Auteur  de  THomme  à  des  preuves 
Je  fait ,  à  des  preuves  palpables  &  à  la  portée 
de  l'Intelligence  la  plus  bornée. 

Parce  que  le  Témoignage  fuppofe  des  Faits  , 
il  fuppofe  des  Sens  qui  apperçoivent  ces  Faits 
&  les  tranfnlcttent  à  l'Ame  fans  altération. 

Les  Sens  fuppofent  eux-mêmes  un  Entende- 
ment qui  juge  des  Faits 5  car  les  Sens,  pure- 
ittent  Aiatéciols ,  rie  jugent  point. 

Je  nomme  Faits  palpables  ceux  dont  le  fii»ple 
bou-fens  peut  juger  ou  à^l'égarddefquelsilpeut 
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s'aflurcr  facHemeiit  qu'il  n'y  a  point  de  méprift. 

Le  bon  lens  ou  le  fens  commun  fera  dtnc  ce 
degré  d'Intelligence  qui  fufHt  pour  juger  de  fera- 
blables  Faits. 

Mais  ,  parce  que  les  Fai);$  tes  plus  palpables 
peuvent  être  altérés  ou  déguifés  par  l'impofture 
ou  par  l'intérêt ,  le  Témoignage  fuppofe  encore 
dans  ceux  qui  rapportent  ces  Faits  une  probité 
&  un  défîntéreirement  reconnus. 

Et  puifque  la  probabilité  de  quelque  fait  que 
ce  foie  accroît  par  le  nombre  des  Dépofants  , 
le  Témoignage  exige  encore  un  nombre  de  Dé- 
pofants  tel  que  la  Raifon  Teftime  fuffifant. 

Enfin  5  parce  qu'un  Fait  n'eft  jamais  mieux 
connu  que  lorfqu'il  eft  plus  circonftancié ,  & 
qu'un  concert  fecret  entre  les  Dépofants  n'efi 
jamais  moins  préfumable  que  lorfque  les  Dépo- 
fitions  embraflent  les  circonftances  effentielles 
du  Fait  fans  fc  reflembler  dans  la  manière  ni 
dans  les  termes ,  le  Témoignage  veut  des  Dépo- 
fitions  circonftanciées ,  convergentes  entr'eïles> 
&  variées  néanmoins  dans  la  forme  &  dans  les 
expreilîons. 
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S'il  fe  trouvoit  encore  que  certains  Faits  qui 
me  feroient  atteftés  par  divers  Témoins  oculaires, 
choquaflent  leurs  préjugés  les  plus  anciens ,  les 
plus  enracinés  ,  les  plus  ehéris  ,  je  ferois  d'autant 
plus  afluré  de  la  fidélité  de  leurs  Dépofîtions , 
que  je  ferois  plus  certain  qu'ils  écoient  forte* 
ment  imbus  de  ces  préjugés  :  c'eft  qu'il  arrive 
facilement  aux  Hommes  de  croire  légèrement 
ce  qui  favotife  leurs  préjugés  ,  &  qu'ils  ne  croient 
que  difficilement  ce  qui  détruit  ces  préjugés. 

S'il  fe  reneontroit  après  cela  que  jces  mêmes 
Témoins  réuniffeut  aux  conditions  les  plus  eflen* 
tielles  du  Témoignage  des  qualités  tranfcen- 
dantes  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  Témoins 
ordinaires  s  fi  à  un  Sens  droit  &  à  des  mœurs 
irréprochables  ils  joi ^noient  des  vertus  émineti^ 
tes ,  une  bienveuillance  la  plus  univerfelle ,  la 
plus  foutenue ,  la  plus  adive  ;  fi  leurs  adver- 
faires  mêmes  n'avoient  jamais  contredit  tout  cela  ; 
fi  la  Nature  obéiflbit  à  la  voix  de  ces  Témoins 
comme  i  celle  de  leur  Maître  $  fi  enfin  ,  ils 
avoient  perfévéré  avec  une  conftance  héroïque 
dans  leur  Témoignage  &  Tavoient  même  fcellé 
de  leur  fang  $  il  me  paroitroit  que  ce  témoignage 
auroit  toute  la  force  dont  un  Témoignage 
humain  peut  être  fufceptiblc. 
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Si  donc  les  témoins  que  I'Envoyé  auroïl 
çhoi(i  réuniflbient  dans  leur  Perfonne  tant  de 
conditions  ordinaires  &  extraordinaires,  il  me 
fembleroit  que  je  ne  pourrois  rejeter  leur» 
Déportions  fans  choquer  la  Raifon. 


CHAPITRE    lîl. 

ÛbjeBions  contre  le  Témoignage  tirées  de  Popp9^ 
Jition  des  Miracles  avec  le  Cours  de  la  Nature 
ou  du  ConfiiSl  entre  l* Expérience  &  les  T^- 
moignages  rendus  aux  Faits  miraculeux. 


Réponfes^ 


I 


Cl  je  me  demande  à  moi-même  û  un  Té- 
moignage humain,  quelque  certain  &  quelque 
parfait  que  je  veuille  le  fuppofer ,  foifit  pouf 
établir  la  certitude  ou  au  moins  la  probabilité 
de  Faits  qui  choquent  eux-mêmes  les  Loix  oxàu 
naire^  de  la  Nature  ? 

Japperço  18  au  .premier  coup  d'œil  qu'Hun 
Fait  que  je  nomme  miraculeux  n'en  eft  pas 
moins  ujgi  Fait  fenfible ,  palpable.  Je  reconnois 
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même  qu^il  étoit  dans  POrdre  de  la  Sagesse 
qu'il  fût  très-feiiGble  ,  très- palpable.  Un  pareil 
Fait  étoit  donc  du  reflbrt  des  Sens  :  il  pouvoit 
donc  être  PObjet  du  Témoignage. 

Je  vois  évidemment  qu*il  ne  faut  que  des 
Sens  pour  s'aflTurer  lî  un  certain  Homme  eft 
vivant ,  s'il  eft  tombé  malade  ,  fi  fa  maladie 
augmente  j^'il  fe  meurt ,  s'il  eft  mort ,  s'il  rend 
une  odeur  cadavéreufe.  Je  vois  encore  qu'il  ne 
faut  non  plus  que  des  Sens  pour  s'aflurer  fi  cet 
Homme  qui  étoit  mort  eft  reflufcité ,  s'il  marche, 
parle,  mange,   boit,  &c. 

Tous  ces  Faits  fi  fenfibles ,  fi  palpables  peu- 
vent donc  être  auflî  bien  l'Objet  du  Témoignage 
que  tout  autre  Fait  de  Pbyfique  ou  dïïiftoire. 

Sï  donc  les  Témoins  dont  je  parle  fe  bornent 
à  m'attefter  ces  Faits ,  je  ne  pourrai  rejeter  leurs 
Dépofitions  fans  choquer  les  règles  du  Témoi- 
gnage que  j'ai  moi-même  pofées  &  que  la  plus 
faine  Logique  prefcrit. 

Mais  ,  fi  ces  Témoins  ne  fe  born oient  point 
à  m'attefter  Amplement  ces  Faits  j  s'ils  préten- 
doient  m'attefter  encore  la  manière  fecrete  dont 
le  Miracle  a  été  opéré  y  s'ils  m'afluroient  qu'il 


Digitized  by 


Google 


•4«        PALiirorïrrsiE 

a  dépendu  d'une  prédéterminatioii  Iphyfique  ' 
leur  Témoignage  fur  ce  point  de  Cofmologic 
(i)  me  paroitroit  perdre  beaucoup  de  fa  force. 

Pourquoi  cela?  c'eft  que  cette  prédétermi- 
nation que  ces  Témoins  m'attefteroient  n'étant 
pas  du  reflbrt  des  Sens  ,  ne  pourroit  être  TObjet 
direél  de  leur  Témoignage.  Je  crois  Tavoir  prouvé 
dan^  le  Chapitre  III  de  la  Part.  XVL 

Ces  Témoins  pourroient ,  à  la  vérité ,  m^at* 
tefter  qu'elle  leur  a  été  révélée  par  le  Léoi»* 
LATEUK  LUI -même:  mais,  afin  que  je  puife 
être  moralement  certain  qu'ils  auroient  eu  une 
telle  Révélation  9  il  me  faudroit  toujours  des 
Miracles  >  c'eft-à-dire ,  des  Faits  quî  ne  reâbr- 
tiraient  point  du  Cours  ordinaire  de  la  Nature 
&  quiN;omberoient  fous  les  Sens.  [  t  ] 

Je  découvre  donc  qu'il  y  a  dans  un  Miracle 
deux  chofes  eûentiellement  difiérentes!  &  que 
je  dois  foigneufement  diftinguer  5  le  fait  &  ki 
Manière  du  Fait* 

[i]  Partie  de  It  Philofophie  qui  traite  des  Loix  général»» 
&  de  THarmonie  de  l'U^vers. 

[d]  Confultez  le  Chap.  VI  de  U  Pa^t.  XVII. 

La 
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La  première  de  ces  chofes  a  un  rapport  dirqâ 
aux  Facultés  de  rHomrae  :  la  féconde  n^^ft  en 
xapport  direâ  qu'avec  les  Facultés  de  c^t  Intel-, 
I^IG£NC£S  qui  connoi^ent  W  feccet  de  TÉcono* 
mie  de  notre  Monde.  [3] 

Si  toutefois  les  TéouHns  rapportoientàrao. 
tion  de  Dieu  les  Faits  extraordinaires  qu'ils 
m'atteftero^cnt ,  ce  jugement  particulier  des. 
Témoins  nHnfirmeroit  point  à  mes  yeux  leur 
Témoignage  5  parce  qu'il  feroit  fort  naturel  qç^ils 
.  rapportaâent  à  T  intervention  immédiate  de  4a. 
T0UTB*Pu  issANCE  des  Faits  dont  la  Caufe  pro-; 
ohaine  &  efficiente  leur  feroit  voilée  ou  ne  leujr^ 
auroit  pas  été  révélée. 

MAfs  ,  la  première  condition  du  Témoignage. 
cft,  fans  doute,  que  les  Faits  atteftés  ne  foiene" 
pas  phyGquement  impoffiblesj    je   veux   dire» 
^'ils  ne  foient.pas  Qontratres  aux  Loix  de  la 
Nature. 

Cest  rExpériencc  qui  nous  découvre  ces  Loix 
&  le  Raifonnement  en  Réduit  de$  conféquences  ^ 
théorétiques  &  pratiques  dont  la  CoUedion  fyftér 
matique  (4)  conftitue.  la  Science  humaine. 

£3]  <)n  ^ut  confuliet  ici  les  Parties  X^  &  XJOX- 
[4]   L'AflcmBlage  méthodique. 

lome  Xyi.  ^  Q^ 

/ 
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Or,  rExpérience  la  plus  conftante  de  touii 
les  cems  &  de  tous  les  lieux  dépofe  contre  la  . 
pofEbilité  phyfîque  de  la  réfurceâion  d'un  Mort^ 
* 

Cepend/ikt,  des  Témoins  que  je  fuppofe 
les  plus  dignes  de  foi  m'atteftent  qu'un  Mort 
eft  refrufcité  y  ils  font  unanimes  dans  leurDépo- 
fltion ,  &  cette  Dépofition  eft  très-elaire  &  très- 
drconftanciée. 

Mb  voilà  donc  placé  entre  deux  Tcmoignaget 
diredement  oppofés ,  &  (i  je  les  fuppofois  d'égale 
force ,  je  demeurerois  en  équilibre  &  je  fufpen- 
drois  mon  jugement. 

Je  ne  le  fufpendrois  pas  apparemment  (i  TA* 
thcifme  étoit  démontré  vrai  :  la  Nature  n'auroic 
'  point  alors  de  Législateur  :  elle  feroit  à  elle- 
même  fort  propre  Législateur  ,  &  TExpérience  Is^ 
plus  confiante  de  tous  les  tems  &  de  tous  let 
lieux  feroit  fon  meilleur  Interprète. 

Mats,  s*il  eft  prouvé  que  la  Nature  a  un 
LÉGISLATEUR  ,  il  eft  prôuvé  par  cela  même  que 
ce  LÉGISLATEUR  peut  en  modifieriez  Leix.  (5} 

E  s  3   C«fultc2  les  Chapitre*  III ,  IV  &  VI  dt  It  Partir 
XVIL    ' 
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Si  ce$  tûodifications  font  des  Faits  palpables  » 
^•lles  pourront  être  l'objet  dired  du  Témoignage. 

Si  ce  Témoignage  réunit  au  jJlus  haut  degré 
toutes  les  conditions  que  la  Raifon  exige  pour 
la  validité  de  quelque  Témoignage  que  ce  foit , 
fi  même  il  en  réunit  que  la  Raifon  n'exige  pas 
dans  les  Témoignages  ordinaires  »  il  fara  ,  co 
me  fembie,  moralement  certain  que  le  Le'gis-» 
lATEUR  ^ut?i  parlé. 

Cette  certitude  morale  tûe  paroltra  accroître 
û  je  puis  découvrir  avec  évidence  le  but  que  le 
Le'gislâteur  s'eft  propofé  en  modifiant  ainâ 
les  Loix  de  la  Nature.  ($) 

[  i  ]  CçaTultes  le  Chapitre  YI  de  la  ftrtr  :pni. 


Q.a 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

Suite  des  ObjeBions  amtre  la  freuvt  teftim^ 
niale  relaHyenient  aux  Paiis  miraculeux. 

Réponfes. 

Confidérations  ginir aies  fur  t  Ordre  fhyjtque 
&  fur  P  Ordre  moral. 

^\XOn  fcepticifme  (i)  ne  doit  pas  en  demen* 
rer  là  :  les  Faits  que  je  nomme  miracideux  font 
une  violation  de  l'Ordre  phyfique  :  Tirtipofture 
cft  une  violation  de  TOrdre  moral  quand  elle  a 
lieu  dans  des  Témoins  qui  paroiflent  réunir  au 
plus  haut  point  toutes  les  conditions  elTentielles 
au  Témoignage. 

SerOIT*il  donc  moin^probable  que  de  pareîîs 
Témoins  atteftaflent  des  Faits  faux,  qu'il  ne 
Teft  qu'un  Mdrt  foit  reffufcité  ? 

Je  rappelle  ici  à  mon  Efprit  ce  que  j*ai  cxpofé 

[  I  ]  Mot  qui  expriiae  id  le  doute  vraiment  philofophique 
Si  point  du  tout  ce  tUnti  univerfel  qui  feroit  le  tombeau  de 
toutes  les  vérités. 


Digitized  by 


Google 


PSflOS9P  ffiavg.  Part Xnjf.  Mi 

fur  rOrdre  phjifiqiw  dans  tes  Chapitres  *v  &  Yi 
de  la  Part.  xvii.  Si  j'ai  reconnu  affez  clairement 
que  les  Miracle?  ont  pu  reflbrtir  d'une  prédéter- 
nrination  pliyfîque ,  Ûs  n€  feront  pas  des  viola- 
tions de  rOrdre  phyfique  ;  mais ,  ils  feront  des 
difpenfotions  particulières  de  cet  Ordre  renfer- 
mées dans  cette  grande  Chaîne  qui  lie  le  paflK 
au  préfcnt,  le  préfent  à  l'avenir,  l'avenir  à 
réternité. 

Il  n'en  effi  donc  pas  de  POrdre  phyfique  pré* 
cifcment  comme  de  Pordre  moral.  Le  premier 
tient  aux  modifications  poflîbles  des  Corps  :  le 
fécond  tient  aux  modifications  poiSbleade  FÂme*^ 

L^ENSEMILE  de  certaines  modifications   de 
>  l'Ame  conftitue  ce  que  je  nomme  un  Cara3erc 
moral. 

L'ESPECE  ,  la-  multiplicité  &  la  variété  d» 
suîles  par  lefquels  un  j^araâere  moral  fe  fait  con» 
noltre  à  moi  fondent  le  jugement  que  je  porte 
de  ce  Caraâere.    [  2  ]  * 

Mon  jugement  approchera  donc  d'autant  plus 
4e  lâ^  certitude  que  je  cor^noitrai  un  plus  grand 

12]  Vo^  ce  que  M  41t  MtSut  Chap.  n  de  la  tuHe^ 
XVIIL 
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noi^ribre  de  ces  a^es  &  qu'ils  feront  plus  divers. 

Si  ces  aétes  étoient  marqua  au  coin  de  la 
plus  folide  vertu  )  sHU  tendaient  vers  tan  bu( 
commun  ;  fi  ce  but  étoit  le  plus  grand  bonheur 
des  Hommes ,  ce  caraâere  moral  me  paroitroit 
éminemment  vertueux. 

Il  me  femble  donc  qu'il  eft  moins  probable 
qu'un  Témoin    éminemment    vertueux    attelle 
pour  vrai  un  Fait  extraordinaire  qu'il  fauroit  être 
faux,  qu'il  ne  l'eft  qu'un  Corps  fubifle  une  mo- 
dification  contraire  au  G)urs  ordinaire    de  la 
Nature  :  c'eft  que  je  découvre  clairement    une 
PREMIERE  Cause  &  un  but  de  cette  modificar 
tien  :  c'eft  que  je  ne  découvre  aucune    contra- 
didicn   entre   cette  modification  &  ce  que  je 
nomme  Vtjfeftce  [  J  3  du  Corps  :  c'eft  que  loin 
de  découvrir  aucune  raifon  fuffîfante  pourquoi 
un  toi  Témoin  me  trompcroit ,  je  découvre  ,  au 
contraire ,  divers  motifs  très-puiflans  qui  pour- 
roient  l'engager  à  taire  le  Fait ,  fi  l'aragur  de  la  * 
mérité  n'étoit  chezliii  prédominant. 

Et  fi  plufieurs  Témoins  de  cet  ordre  eoncou- 
Jrent  à  attefter  le  même   Fait   miraculeux}  s'ils 

(i  )   Voyez  ftr  tt  Mot  tel^ote    3  in  Chip,  l    dç  H 
Pfft.  XVI, 
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I erféverent  conftamment  dans  leurs  d^polîtif  n$  ; 
u  en  y  perfévérant  ils  s^expc^fent  évidefumenl 
txkx  plus  grandes  calamités  &  à  la  mort  même, 
je  dirois  que  l'impofture  de  pareils ,  Témoins 
feroit  une  violation  de  TOrdre  moral  que  je  ne 
pourrois  préfumer  &ns  choquer  les  notions 'd|i 
Sens-commun. 

Il  me  femble  que  je  choquerois  encore  cet 
Notions  fi  je  prcfumoisque  ces  Témoins  fe  font 
eut-mèmes  trompés  :  car  j'ai  fuppofé  qu'ils  attela 
toient  un  Fait  très  palpable  ,  dont  les  Sens  poi|- 
voient  auflî  bien  juger  que  de  tout  autre  Fait  \ 
tin  Fait  enfin ,  dont  les  Témoins  étoient  forte- 
ment intérefles  à  s'affurer. 

Une  chofe  au  moins  que  je  ne  puis  conteftcr 
e'eft  que  ce  Fait  m'auroit  paru  indubitable  ^Q, 
f  en  avois  été  le  Témoin.  Cependant  il  ne  m'en 
auroit  pas  paru  moins  oppofé  à  V Expérience  ou 
an  Cputs  ordinaire  de  la  Nature.  Or ,  ce  qu^  , 
j'aurois  pu.  voir  &  palper  fi  j'avois  été  dans  le 
tems  &  dans  le  lieu  où  le  Fait  s'eft  paffé ,  nierai- 
.  je  qu'il  ait  pu  être  vu  &  palpé  par  des  Hommes 
qui  poffédoient  les  mêmes  Facultés  que  moi  ?  (4) 

(4)  Confultez  ce  que  j*ai  dît  fur  oe  point  «n  pofantîles 
Tondemens  ^nalogiquos  do  Témoignage  dans  le  Chapitre  I  de 
b  Part.  XVm.     ^  ... 

Q-4 
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'  IfL  me  paroit  donc  que  je  fais  tstfoftnaU^^ 
ifnent  obligé  de  reconnoitre  que  la  preuve  que 
je*  tirois  de  l'Ordre  phyfique  ne  fauroit  ètiîc 
opporée  à  celle  que  me  fournit  lX!)rdre  moral: 
1^.  parce  que  ces  preuves  font  d'un  genre  très- 
différent)  &  que  la  certitude  morale  n'eft  pas, 
la  certitude  phyiique  :  2^.  parce  que  je  n'ai  pas 
même  ici  une  certitude  phyfique  que  je  puifle 
légitimement  oppofer  à  la  certitude  morale  ;  puif- 
que  j'ai  admis  quq  l'Ordre  phyfique  écoit  fournis 
à  une  Intelligence  q.ui  a  pu  le  modifier  Sans 
un  rapport  dired  à  un  certain  but ,  &  que  j'ap- 
perçois  diftindlement  ce  but.  C  Ç  } 

Ainsi  ,  je  ne  faurois  tirer  en  bonne  Logique 
une  conclufion  générale  de  l'Expérience  ou  de 
rOrdre  phyfique  contre  le  Témoignage  :  cette 
#bnclufion  s'étendroit  au  *  delà  des  prémifles.  (6) 
Je  puis  bien  tirer  cette  conclufion  pâttieuHere, 
que  fuivant  le  Cours  ordinaire  de  la  Nature  les 
Morts  ne  reflufcitent  point  :  mais  je  ne  faurois 
affirmer  logiquement  qu'il  n'y  a  aucune  Difpen*' 
fation  fecrete  de  l'Ordre  phyfique  dont  la  ré- 
furreétion  des  Morts  puifle  réfulter.  Je  choque^ 

(  s  )  Confultez  le  Chap.  VI  de  la  Part.  XVII. 

<  6  >  Voyez  for  ce  Mot  û  Nûte  z  du  Cl^il».;  III   4e  b^ 
Part.  XVI- 
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-irais  bien  plus  enoore  la  faine  Logique  6  ^affir- 
mois  en  général  Timpcffibilité  de  la  réfurreo- 
tiun  des  Morts. 

Au  refte  \  quand  il  ferait  démontré  que  le^ 
Miracles  ne  peuvent  reflbrtir  que  d'une  A^îon 
immédiate  de  la  Toute  -  Pui^sâmcb,  ils  n'en 
feroient  pas  plus  une  violation  de  l'Ordre  phy- 
fiquc,  Ç'^que  le  Le'gislateur  de  la  Nature 
ne  viole  point  ses  Loix  lorfqu'ii^  les  fufpend 
ou  les  modifie*  Il  ne  le  fait  pas  même  par  une 
nouvelle  Volonté  ;  son  ][nteli.igpnck  dé- 
couvroit  d'un  coup  d'œil  toifte  la  Suite  des 
Chofes,  &  les  Miracles  entroient  de  toute  Éter* 
nité  dans  cette  Suite  c<^mme  condition  du  plus 
grand  bien,   f  7  ] 

L'auteur  de  YÈJJai  de  Pfycbologit  (  8  )  a 
rendu  ceci  aflez  clairement ,  quelque  fon  Style  , 
fouvent  trop  concis ,  ne  le  mette  pas  à  la  por- 
tée de  tous  les  Leéleurs.  "  Lorfque  le  Cours 
5,  de  la  Nature  ,  dit  -  il  ,    paroît   tout  a  coup 

[  7  3  Je  prie  qu'on  relife  ce  que  j'ai  dit  fur  les  Miracles , 
Kote  13 ,  Part,  XVI,  Chap.  VI.  Je  ne  voudrois  pas  que  Ton 
Imaginât  que  je  regarde  mon  hypothefe  comme  vraie. 

(8)  Efai  4e  Ffychologiei  ^rincifes fhilofophiques  :  Part. 
SJ .  Chap.  III. 
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9,  change  ou  interrompu ,  on  nomme  cela  un 
„  Miracle  f  &  on  croit  qu'il  eft  TEfietde  l'Aei. 
3»  tion  immédiate  de  Dieu.  Ce  jugement  peut 
n  être  faux  &  le  Miracle  reflbrtir  encore  des 
,»  Caufes  fécondes  ou  d'un  arrangement  prééta- 
9i  bli.  La  grandeur  du  bien  qui  devdit  en  ré- 
5,  fulter  exigeoit  cet  arrangement  ou  cette  ex- 
„  ception  aux  Loix  ordinaires.  Mais,  s'il  eft 
„  des  Mirades  qui  dépendent  de  TAélion  im- 
j,  médiate  de  Dieu,  cette  Adion  entroit  dans 
s,  le  Plan  comme  moyen  néceiTaire  du  bonheur. 
,>  Dans  Tun  &  l'autre  cas  l'effet  eft  le  mente 
s,  pour  la  Foi.  „ 


^ppi 


CHAPITRE    V. 

iV/  eft  probable  que  les  Témoins  de  /*EvAN€lL£ 
ont  été  trompeurs  ou  trompés. 

J 'AI  fuppofé  que  les  Témoins  dont  il  s'agît 
ne  pouvoient  ni  tromper  ni  être  trompés.  La 
première  fuppofition  m'a  paru  fondée  principa* 
lement  fur  leur  intégrité  î  la  féconde  fur  lapai- 
pabilité  des  Faits. 
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La  probabilité  de  la  première  fuppofition  me 
fenibleroit  accroître  beaucx)up  (î  ks  Faits  atteftés 
ctoient  de  nature  à  ne  pouvoir  être  crus  par 
des  Hommes  dç  bon-fens  (i  ces  Faits  n'avoient 
été  vrais. 

Je  conçois  à  merveille  qu'une  fauiTe  D.odrine 
peut  faciiemcrnt  s'accréditer.  C'eft  à  l'Entende- 
ment  à  juger  d'une  Dodlrine,  &  PEntende- 
ment  -n'eft  pas  toujours  pourvu  des  notions  qui 
peuvent  aider  à  difcerner  le  faux  en  certains 
genres. 

Mais,  s'il  cft  queftion  de  Chofcs  qui  tom- 
bent fous  tous  les  Sens  ,  de  Chofes  de  noto- 
riété publique  ,  de  Chofes  qui  fe  paflent  dans 
un  tems  &  dans  un  lieu  féconds  en  Contradic- 
teurs ;  fi  enfin  ces  Chofes  combattent  des  pré- 
jugés nationaux,  des  préjugés  politiques  &  re- 
ligieux 5  comment  des  Impofteurs  qui  n'auront 
pas  tout-à^fait  perdu  le  fens  pourront-ils  fe  flatter 
un  inftant  d'accréditer  de  pareilles  Chofes  ? 

Au  moins  ne  ç'aviferont  -  ils  pas  de  vouloir 
perfuader  à  leurs  Compatriotes  &  à  leurs  Con- 
temporains, qu'un  Homme  connu  de  tout  le 
monde  &  qui  eft  mort  en  public  eft  reflufcité  j 
qu'à  la  iport  de  cet  Homme  il  y  a  eu  pendant 
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phifieurs  heures  des  Ténèbres  fiu:  tout  léPays^^ 
que  la  Terre  a  tremblé,  &a  Si  ces  Impofteurs» 
font  des  Gens  fans  Lettres  &  du  plus  bas  or- 
dre, ils  s'aviferont  bien  moins  encore  de  pré-, 
tendre  parler  des  Langues  étrangères ,  &  n'iront 
pas  faire  à  une  Société  entière  &  nôn^breufe 
le  reproche  abfurde  qu'elle  abufe  de  ce  même 
Don  extraordinaire  qu'elle  n'auroit  pourtant 
point  requ. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe }  mais  il  me  fem* 
ble  que  de  pareils  Faits  n'auroient  jamais  pu 
être  admis  s'ils  avoient  été  faux.  Ceci  me  x)a- 
f  oîtroit  plus  improbable  encore ,  fi  «ceux  qui  rai« 
foient  profeilîon  publique  de  croire  ces  Faits 
&  qui  les  répandoicnt  s'expofoient  volontaire- 
ment à  tout  ce  que  les  Hommes  redoutent  le 
plus,  &  fi  néanmoins  je  n'appercevois  dans 
leurs  Dépofitions  aucune, trace  de  fanatifme. 

Enfiîi^î  rîmprobabilité  de  la  chofe  me  fem- 
bleroit  augmenter  bien  davantage  ,  fi  le  Témoi- 
gnage public  rendu  à  de  pareils  Faits  avoit  prou 
duit  dans  le  Monde  une  Révolution  beaucoup 
plus  étonnante  que  celles  que  les  pl^s  fameux 
Conquérans  y  ont  jamais  produit. 

Que  les  Témoins  dont  je  parle  »  n'^ent  pi» 
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être  trompes,  c'eft  ce  qui  m'a  paru  Te  déduire 
légitimement  de  la  palpabilité  des  Faits.  Com- 
ment pourroiç  -  je  mettre  en  doute  fi  les  Sens 
fuffifent  pour  s'affurer  qu'un  Paralytique  mar- 
che ,  qu'un  Aveugle  voit  ,  qu'un  Mort  reÛut 
cite  ,  &c.  ? 

S'il  s'agiflbit  en  particulier  de  la  réfurredîon 
d'un  Homme  avec  lequel  les  Témoins  euflent 
vécu  familièrement  pendant  plufieurs  années } 
fi  cet  Homme  avoit  été  condamné  à  mort  par, 
un  Jugement  fouverain;  s'il  avoit  expiré  ea. 
public  par  un  fupplice  très-douloureuxT  fi  ce 
lupplice  avoit  laiâe  fur  Ton  Corps  des  cicatri^ 
ces  >  fi  après  fa  réfurredion  cet  Homme  s'étoit 
montré  plufieurs  fois  à  ces  mêmes  Témoins  ;  s^ilsi 
avoient  converfé  &  mangé  plus  d'une  fois  avec 
lui  ;  s'ils  avoient  reconnu  ou  vifité  fes  cicatrices; 
fi  en^ ,  ils  avoient  fortement  douté  de  cette 
réfurreâion }  s'ils  ne  s'étoient  rendus  qu'aut 
témoignages  réitérés  &  réunis  de  leurs  yeux  i 
de  leurs  oreilles,  de  leur  toucher;  fi,  di$.je, 
tous  ces  Faits  étoient  fuppofés  vrais  ,  je  n'i- 
maginerois  point  comment  les  Témoins  auroieiit 
pu  être  trompés. 

Mais  ,  fi  encore  les  Miracles  «tteHiés  for^ 
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moîetit ,  comme  je  le  difois  t  (  i)  une  chaîne 
continue ,  dont  tous  les  anneaux  fùflent  étroi- 
tement liés  les  uns  aux  autres  ;  (i  ces  Miracles 
compofoient ,  pour  ainfl  dite  ,  un  difcours  fuivi , 
dont  toutes  les  parties  fuflent  dépendantes  les 
unes  des  autres  &  s^'étayaiTent  les  unes  les  autres^ 
fi  le  Don  de  parler  des  Langues  étrangères 
fuppofojfc  néceflairement  la  réfurrcdion  d'un 
certain  Homme  &  fon  Afcenfion  dans  le  Ciel  s 
fi  les  Miracles  que  cette  Homme  auroit  pré- 
tendu faire  avant  fa  mort  &  qui  me  feroient-  at- 
teftés  par  les  Témoins  oculaires  tenoient  in- 
diâblublement  à  ceux  -  là  ;  fi  ces  miracles  étoicnt 
très-  nombreux  &  très  -  divcrfifiés  ;  s'ils  avpient 
été  opérés  pendant  plufieurs  années;  fî,  dis-je, 
tout  cela  étoit  vrai ,  comme  je  le  fuppofe ,  il 
me  feroit  impoffible  de  comprendre  que  les  Té- 
moins dont  il  s'agit  enflent  pu  être  trompé* 
fur  tant  de  Faits  fi  palpables,  fi  fimples,  fi 
divers. 

Il  me  femble  au  moins  que  s'il  avoît  été 
poffible  qu'ils  fe  fuflent  trompés  fur  quelques- 
uns  de  ces  Faits  extraordinaires,  il  auroit  été 
phyfiquement  impoffible  qu'ils  fe  fuflent  tromt 
pés  fur  tous. 

[  I  3  Confultez  le  Chap.  VI  de  la  Part.  XVH» 
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.  Comment  cojtcevrois-  je  fur-  tout,  que  ces 
Témoins  puflent  s'être  trompés  fur  les  Mira- 
cles ni  moins  nombreux  ni  moins  divers  que 
je  fuppofe  quMls  croy oient  opérer  eux  -  mêmes  ? 


CHAPITRE    VI. 

Autres  OhjeBions  contre  le  Témoignage  tirées 
de  fldéalifme  ^  des  tUufions  des  Sens. 

Réfonfes. 

J  E  ne  me  jeterai  pas  ici  dans  des  difcuf&ons 
^e  la  plus  fubtile  Métaphyûque  fur  la  réalité 
des  Objets  de  nos  fenfations  ^  fur  les  illufions 
des  Sens  ,  fur  Texiftence  des  Corps.  Ces  fubti- 
lïtés'  métapbyfiques  n'entreroient  pas  elTentielle-. 
ment  dans  Texamcn  de  mon  Sujet*  Je  n'ai  point 
refufé  de  les  difcuter  dans  plufieurs  de  mes 
Ecrits  précédens  »  &  j'ai  dit  là  -  deffus  tout  ce 
que  la  meilleure  Philofophie  m'avoit  enfeigne. 

Je  fais  auflîbien  que  perfonne  que  les  Objets 
de  nos  fenfations  ne  fauroient  être  en  eux- 
«lêtpss  ce   qu'ils  nous  paroiâent  être.  Je  vois 
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(tel  Objet!  qU6  je  nomme  matimh  x  )e  déiuû 
iks  Propriétés  eflentielies  de  ces  Objets  la  no- 
tion générale  de  la  Matière.  **  Je  rt*affi^tficrai 
^  pas ,  difois-je  ailleurs  (  i  )  que  les  Âttribats 
5^  par  Icfquels  la  Matière  m'eft  connue  foient 
5,  en  eflfet  ce  qu'ils  me  paroiflent  être.  Ceft 
yy  mon  Ame  qui  les  apperçoit  :  ils  ont  donc  du 
35  rapport  avec  la  manière  dont  mon  Ame  ap- 
jj^  perçoit  :  ils  peuvent  donc  n'être  pïii  précifé- 
,5  ment  ce  qu'ils  me  paroiflent  être.  Mais  afî- 
„  furémcnt  ce  qu'ils  me  paroiflent  être  réfulte 
,,  néceflTairement  de  ce  qu'ils  font  en  eux-mêmes 
„  &  de  ce  que  je  fuis  par  rapport  à  eux.  Comme 
5,  donc  je  puis  affirmer  du  cercle  l'égalité  d» 
„  fes.  rayons,  je  puis  affirmer  de  la  Matière 
„  qu'elle  eft  étendue  &  folide  i  ou  pour  parler 
55  plus  cxaftement  »  qu'il  eft  hors  de  moi  quel- 
5,  que  chofe  qui  me  donne  l'idée  de  l'Etendue 
„  folide.  Les  Attributs  à  moi  connus  de  la  Ma- 
55  tiere  font  donc  des  effets  5  j'obferve  ces  effets 
55  &  j'ea  ignore  les  Caufes.  Il  peut  y  avoir  bicii 
55  d'autres  effets  dont  je  ne  foupçonne  pas  le 
5,  moins  du  monde  Pexiftencej  un  Aveugle  foup- 
5,  çomie-t-il  i'ufage  d'un  Prifme?  (2)  Màis^ 

El]  Préface  de  VEfui  analytique. 

[  a  ]  Verre  dont  les  Phyficiens  fe  fervent  dans  leurs  ex- 
périences &r  la  Lumière  ^  les  Couleurs.      / 
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\y  )t  fuis  au  moins  très  -  afluré  que  ces  effets 
9,  qui  me  {bit  inconnus  ife  font  point  oppofés 
'„  à  ceux  que  je  connoît.  «; 

J41  aflè2  fait  entrevoir  dans  la  Partie  xill  4 
Cfaap.  II 9  que  les  Objets  matériels  ne  font  aux 
yeux  d'une  Philofophie  tranfcendante  (  3  )  que 
de  purs  phénomènes ,  de  iîmples  apparences  fon- 
dées en  partie  fur  notre  manière  de  voir  &  de 
concevoir ,  mais ,  ces  phénomènes  n'en  font  pas 
moins  réels ,  moins  permanens ,  moins  invaria* 
fales.  Ils  n'en  réfultent  pas  moit\s  des  Loix  inu- 
muables  de  notre  Etre.  Ils  n^en  fourniflent  dono 
pas  un  fondement  moins  folide  à  nos  raifen« 
nemens. 

Ainsi  »  parce  que  les  Objets  de  nos  fenfi^ 
tions  ne  font  point  en  eux-mêmes  ce  qu'ils 
nous  paroiflent  être,  il  ne  s'enfuit  point  du 
tout  que  nous  ne  puiflîons  pas  raifonner  fur 
ces  Objets  comme  s'ils  étoient  réellement  ce 
qu'ils  nous  femblent  être.  Il  doit  nous  fuffiro 
que  les  apparences  ne  changent  jamais. 

Je  pourroîs  dfre  beaucoup  plus  :  quand  (e 
pur  Uéalifme  (4)  feroit  i^[oureufement  dé- 

tS}  La  Philofophie  de  Lbibn^itz. 
\.4j  Opinion  philefofhi^us  qpi  n'ai^nst  pânè  ée  Ccr/^ 
Tom^  XVL  ï^ 
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montré ,  rien  ne  changeroit  encore  dans  l'or- 
dre de  nos  idées  fenGbIes  &  dans  tes  jugemens 
que  nous  portons  fur  ces  idées.  L'Univers, 
devenu  purement  idéal ,  n'en  exifteroit  pas  moins 
pour  chaque  Ame  individuelle  :  il  n'ofiriroit  pas 
moins  à  chaque  Âme  les  mêmes  chofes ,  les 
mêmes  combinaifons  &  les  mêmes  fucceflîons 
de  chofes  que  nous  contemplons  à  préfent.  On 
n'ignore  pas  que  le  pieux  &  favant  Prélat  (5) 
qui  s'étoit  déclaré  fi  ouvertement  &  fi  vive- 
ment le  déFenfeur  de  ce  fyftème  fingulier ,  fou- 
tenoit  qu'il  étoit  de  tous  les  fyftèmes  le  plus 
favorable  à  cette  Religion  à  laquelle  il  avoit 
confacré  fes  travaux  &   fes  biens. 

Si  donc  je  prétendoîs  que  nôtre  ignorance 
fur  la  nature  particulière  des  Objets  de  nosfen* 
fations  pût  infirmer  le  Témoignage  rendu  aux 
Faits  miraculeux  il  faudroit  n^ceflairement  me  ré- 
foudre à  douter  de  tous  les  Faits  de  la  Fhyfique , 
de  PHiftoire  naturelle  &  en  général  de  tous  les 
Faits  hiftoriques.  Un  Pyrrhonifme  (  6  )  fi  uni- 
dans  la  Nature,  &  qiii  réduit  tout  aux  feules  idéts.  On  trouve 
Dne'expofition  aflez  daire  de  cette  (ln{;;uliere  D«ârine,  Char 
pitre  XXXIII  de  l'iSyii  de  FfycMogit. 

£  ç  ]  Be&kley  ,  Evêque  de  Cloyne  en  Iriande. 

£^3  Mot  qui  exprime  iw  dente  wiroerfeL  Les  FynlK»* 
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Verfel  feroit  il  bien  conforme  à  la  Raifon  ?  Je 
devrois  dire  feulement  au  Sens  commu. 

Je  ne  dirai  rien  des  illudons  des  Sens  $  parce 
que  j'ai  fuppofé  que  les  Eaits  miraculeux  étoient 
palpables  ,  nombreux,  divers  5  tels  ,  en  un  mot, 
que  leur  certitude  ne  pouvoit  être  douteufe. 
II  feroit  d'ailleurs  fort  peu  raifonnable  que  j'ar- 
gumentafle  des  illofions  des  Sens  lorfqu'it  s'agit 
de  Faits  qui  ont  pu  ètyre  examinés  par  plufiçurs 
Sens  &  que  je  fuppofcs  l'avoir  été  en  elfet. 


nîens  foutenôîent  qu*il  nV  avoît  rien  de  certain,  PYiRHOîT 
fut  dans  la  Grèce  le  principal  Inftitnteur  de  cette  monftriicnfe 
t'hilorophîe  &  donna  fou  nom  à  cette  Sei6fce  de  Philc.lophes 
qui  en  faifoicnt  profeifion.  Il  vivoit  enviroa  trois  Siècles 
avant  ao^re  £re* 
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Vffojltion  Je  FEMpérienci  me  elU-mimei 

nouvelle  OhjeSion  àmire  la  preuve 

tifthnamak. 

Ripunfe. 


N. 


l 'Al  •  JE  pas  trop  donné  au  Témoignage? 
ne  s'eft  -  il  point  gliflTé  d'erreur  dans  mes  xdu 
fennement  ?  ai  -  )e  aflez  douté? 

Je  ne  iuis  afluré  de  la  véracité  (  I  )  des  Hàmy* 
mes  que  par  la  connoiâance  que  fai  des  Hom- 
mes: cette  connoi^ce  repofe  ette  -  même  fur 
TExpérience,  &  c^efl:  l'Expérience  elle-même 
^ui  dépofe  contre  la  poffibilité  phyfique  des  MU 
racles. 

Voilà  dcmc  r£xpérience*en  confia  avec  PEx« 

{t  ]  La  tférûdté  et  en  a<a<nA  1^  confomiitj  de  It  ptrole 
inrcc  U  pcafi(f  #a  fi  r«|  rem^  VmkhmM  k  ftaiciBfifi|t 
|t  Ift  Write* 
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pétience  :  comment  décider  entre  d«ux  £xpé'» 
rieiices  fi  oppolées  f 

yhmKqOîS  ici  des  diftinâions  qui  naiflCent 
du  fi^nd  du  fujet ,  &  q^e  je  Teux  e&jrer  de  me 
développer  un  peu  à  moi-même. 

Fre'cisêment  parceque  je  ne  pouvoir  exiftei^ 
dans  tous  les  tems  &  dans  tous  dans  tous  les 
lieux  mon  Expérieoca  perfonneile  eft  néceâàî» 
rement  très-re0errée,  &  il  en  eft  de  memi 
de  celle  de  mes  Semblables. 

Tout£  Expérience  que  je  tCûi  pu  &ire  molf 
même  ne  faucoitdonc  m^èire  connue  que  par  le 
Témoignage. 

QyAKD  je  dit  que  rExpéntnce  de  tous  les 
tj^ns  &  de  tous,  les  lieux  dépofe  que  les  Mortt 
ne  reflufcttent  point ,  je  ne  dis  autre  chofe  fihoil 
que  le  Témoignage  de  tous  les  tems  &  de  tpu^ 
les  Heux  actelte  que  tes  Morts  ne  reâufcitent 
point.     , 

Si  donc  il  fe  trouve  d^  Témoignages  ^  que 
je  {uppofe  très^valides ,  qui  attestent  que  de^ 
Morts  (ont  reâbfcités,  i^i  y  aura  conftâ  emro 
les  Témoignages^ 
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Je  dis  que  ces  Témoignages  ne  ibront  point 
proprement  contradidoircs  ;  c*eft  que  les  Té- 
moignages qui  atteftent  que  les  Morts  ne  refluf- 
citent  point ,  n'atteltent  pas  qu'il  eft  impoffible 
que  leJt  Morts  rcffufcitent. 

Les  Témoignages  qui  parotflcnt  ici  en  oppo- 
fition  font  donc  fimplçment  diiférens. 

Or,"  fi  les  Témoiiis  qui  atteftent  que  des 
Morts  font  réfjufdtésy  ont  toutes  les  qualités 
arequifcs  pour  médtei:  mon  aflcntimerit,  je  ne 
pourrai  raifonnablement  le  leur  refufer  : 

i^;  parce  que  les  Témoignages  différcns  ne 
peuvent  prouver  Timpcffibilité  de  cette  rçfur- 
?e<5lion  ;     .      - .. 

,  %^,  parce  que  je  n'ai  aucune  {)reuve  que 
rOrdre  phyfîque  ne  renferme  point  des  Difpen- 
fations  fecretes  dqut  cette  réfurredlion  ait  pu 
réfulter  : 

-  3^t  parce  qu'^n  meme-tems  que  les  Témoins 
m'at^cftcnt  cette  réfurreélion ,  je  décotivrc  évi- 
ieWïPenl:  le  but  moral  du  Miracle. 

AilïSf  I  il  xCy  a  point  proprement  de  con- 
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tradition  entre  les  Expériences;  mais  il  y   a 
diverfité  entr^  les  Témoignages.    , 

C'est  bien  l'Expérience  qui  me  fait  connoîtro 
l'Ordre  phyfique  :  e'eft  bien  encore  rExpcriencç 
qui  me  fait  connoUre  TOrdre  mor^l  :  mais  ces 
deu3Ç  Expériences  ne  font  pas  précifément  du 
même  genre  &  ne  fauroient  être  balancées  l'une 
par  l'autre. 

Je  puis  déduire  légitimement  de  Texpéricncè 
du  premier  genre  que  fuivant  le  Cours  ordinaire 
de  la  Nature  les  Morts'  ne  reflufcitent  point  i 
mais  je  ne  puis  en  déduire  légitimement  qu'il 
eft  phyGquement  impoflîble  que  les  Morts  reflut 
.citent. 

Je  puis  déduire  légitimement  de  l'expérience 
du  fécond  genre  que  des  Hommes  qui  pofledent 
les  mêmes  Facultés  que  moi  out  pu  voir  &  palper 
des  Chofes  que  j'aurois  vues  &  palpées  moi- 
même  (i  j'avois  été  placé  dans  le  même  tems  & 
dans  le  même  lieu. 

Je  puis  déduire  encore  de  cette  forte  d'Expé- 
rience que  ces  Hommes  ont  vu  &  palpé  ces 
Chofes  fi  j'ai  des  preuves  morale^  fuffi{antes  de 
la  validité  de  leur  Témoignage. 

R4 
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*  L'iNDftK  qui  décide  qu'il  eft  phyfiquement  im^ 
poflîble  que  Ttaii  devienne  un  corps  dur  n'eft  pas 
Logic^n  :  £i  condufîon  va  plus  loin  que  les  pro- 
j)oficions  fur  leiqueUes  il  la  fonde.  Il  devrott  ^e 
borner  à  dire ,  qu'il  n'a  jamais  vu  &  qu'on  n'a  ja- 
mais vu  Teau  devenir  dans  fon  Pays  un  corps  dur. 
£c  parce  que  cet  Indien  n'auroit  jamais  vu  cela , 
&  qu'il  feroit  très^f&r  que  fes  Compatriotes  ne 
Tauroient  jamais  vu»  il  (èroit  très-)ufte  qu'il  {^ 
rendit  &rt  difficile  fur  les  Témoi|;nages  qui  lui  ^ 
feroient  rendus  de  ce  fait. 

Si  je  ne  devois  partir  en  Phyfique  qOe  àeB 
feuls  Faits  connus,  il  aurott  fallu  que  j'^eufiê 
rejette  fans  examen  les  merveilles  de  l'Eledricité» 
les  prodiges  des  Polypes  &  une  multitude  d'au* 
très  Faits  de  même  genre;  car  quelle  analogie 
pouvois-je  découvrir  entre  ces  prodiges  &  ce  qui 
m'était  connu  ? 

*  Je  les  ai  crus  néanmoins ^  ces  prodiges:  i^» 
parce  que  les  Témoignages  m'ont  paru  fuffifans: 
2^.  parce  qu'en  bonne  Logique  mon  ignorance 
des  fecrcts  de  la  Nature  ne  pouvoit  être  un  titre 
fufHfant  à  oppofer  à  des  Témoignages  valides. 

Mais  ,  comme  il  faut  un  plus  grand  nombre 
de  preuves  morales  pour  rendre  probable  un 
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fût  miraculeux  que  pour  rendre  probable  uu 
prodige  de  Phyfiqoe ,  Je  crois  découvrir  auffi 
dans  les  TéoioîgUEges  qui  dépofent  en  faveur  des 
Faits  mtracnleux  des  caraâeres  pr(^rtionnés  i 
la  nature  de  cet  Faits» 

f  AI  indiqué  ce  qui  m'a  paru  difiSrenciet  lé 
Miracle  du  prodige.  ^2)  Je  n'ai  pas  nommé 
les  Minutes  des  Faits  fimiatureU  i  j'àvois  aflTez 
entrevu  qu'ils  pouvoient  reflbrtir  d'un  arrange- 
ment préétabli  :  je  les  ai  donc  nommés  (imple* 
ment  des  Faits  êxtraoriifimres  ^  par  oppoGcioa 
aux-  Faits  renfermés  dan»  le  Court  ordinaire  de 
la  Nature. 

Afin  donc  qu'il  y  eût  ici  une  contradiâion 
Réelle  entre  les  Témoignages,  il  faudroit  que 
ces  Témoins  qui  m'atteftent  la  réfurreéHon  d'un 
Mort  »  m'atteftaflent  en  même  tems  qu'elle  s'eft 
opérée  fuivant  le  Cours  ordinaire  de  la  Nature. 
Or,  je  fais  très-bien  que  loin  d'attefter  cela, 
sis  ont  toujours  rapporté  le  Miracle  à  l'inter- 
vention de  la  T0UT£-PUISSANCE. 

A1KSI9  je  ne  puis  argumenter  logiquement 
de  l'uniformité  idu  Cours  de  la  Nature  contre 
le  Témoignage  qui  attefte  que  cette  uniformité 

{^3  ?z^  xTit ,  Chap.  Yi. 
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ii*cft  pas  confiante  :  car ,  encore  une  fois ,  TEx* 
périencc  qui  attefte  Tuniformité  du^  Cours  dç  la 
Nature  ne  prouve  point  du  tout  que  ce  Court 
ne  puifle  être  changé  ou iuodifié.  (3) 


CHAPITRE    VII I. 

Réflexions  fur  la  certitude  morale. 

J  E  reconnois  donc  de  plus  en  plus  que  je  ne 
dois  pas  confondre  la  certitude  morale  avec  la 
certitude  phyfiquCé  Celle-ci  peut  être  ramenée  à 
un  calcul  exaâ  lorfque  tous  les  cas  poflibles  fonJî 
connus,  comme  dans  les  jetix  de  hazard  ,1  &c. 
ou  à  des  approximations  (i)  lorfque  tous  les 
cas  poflibles  ne. font  pas  connus  ou  que  les  expé- 
riences n'ont  pas  été  affcz  multipliées ,  comme 

C  3  ]  Confultcz  te  Tradua.  Ftanqoifc  it  TEcMÎt  de  Mr. 
Campbell  fur  les  %iratlesy  &  (ur-tdat  les  Notes  du  Trai* 
duéèeiir. 

[l]  Mot  emprunté  des  MzihémMtiqws y  &  qui  exprime 
^ime  opération  par  laquelle  on  approche  de  plus  en  plus  de  U 
valeur  d'une  Quantité  qu'on  cherche ,  (ans  cependant  parvenit 
jamais  à  une  précifion  parfaite. 
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dans  les  choFes  qui  concernent  la  durée  &  les 
accidens   de  la  Vie  humaine  ,  &c. 

Mais  ,  les  Chofcs  qu^on 'nomme  florales  ne 
fî^uroient  être  ramenées  au  calcul.  Ici  le  nombr© 
des  inconnues  eft  trop  grand  proportionnellement 
au  nombre  des  connues.  Le  moral  eft  fondu  avec 
le  phyfique  dans  la  compofition  de  THomme  : 
de  là  naît  ujie  beaucoup  plus  gtande  compli- 
cation.  L'Homme  eft  de  tous  les  Etres  terreftres 
)e  plus  complique.  Comment  donc  dpnner  Ter- 
preffion  algcbricjue  cPun  Caradlere  moral  !  Con- 
lîoît  -  on  aiTez  l'Ame?'€ônnoît-on  aflez  le  G)rps  ? 
corinoit-on  le  myfteire  de  leur  Union  ?'  peut-on 
évaluer  avec  quelque  précifion  les  effets  divers 
de  tant  de  circbnftances  qui  agiifent  fans  cède 

fur  cek  Etre  fi  compofé?  peut-on Mais, 

il  vaut  mieux  que  je  prie  mon  Lecteur  de  relire 
ce  qu:e  j'ai  dit  de  l'imperfedion  de  notre  Morale 
xîans  les  Chap.  v  &  vi  de  la  Part.  xiii. 

CoNCLUKAi-jÉ  néanmoins  de  tout  cela  qu'il 
n'y  a  poiAt  de  certitude  morale  ?  parce  que  j'i- 
gnore le  Fecret  de  la  "compofition  de  THommc , 
en  déduirai.je  ,  que  je  ne  connbis  rien  du  tout  ds 
l'Homme  r*, parce,  que  je  ne  fais  point  comment 
^ébranlement  de  quelques  fibres  du  Cerveau  eft 
acGompagné  de  certaines  idées,  nierai-je  Texif^ 
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tence  de  ces  idées  ?  ce  feroit  nier  Pexiftenc^  de 
mes  propres  idées  :  parce  que  je  ne  vois  point 
ces  fibres  infiniment  déliées  dont  les  jeux  divers 
influent  fur  l'exercice  de  TEntendement  &  de 
h  Volonté  »  mettrai-je  en  doute  s*il  eft  un  £n« 
tendement  &  une  Volonté?  ce  feroit  douter  fî 
j'ai  un  Entendement  &  une  Volonté  »  &0.  &c. 

Js  connais  très-bien  certains  réfultad  géné^ 
raux  de  la  Conftitution  de  THomme  »  &  je  vois 
clairement  que  c'eft  fur,  ces  réfultats  que  la  cer- 
titude  morale  eft  fondée.  Je  fais  aflez  ce  que  les 
Sens  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  en  madère  de 
Fuits  pour  être  très-fûr  que  certains  Faits  ont 
pu  être  vus  &  palpés.  Je  connois  aflez  les  Facttltéi( 
&  Ifcs  Aâfeâions  de  THomme  pour  être  morale- 
ment certain  que  dans  telles  ou  telles  drcoiiC' 
tancer  données  des  Témoinjs  auront  atcefté  la 
vérité. 

Jb  fuis  même  forcé  dWouer  »  que  fi  je  refu« 
fois  d'adhérer  à  ces  principes  «  je  renencereid 
iQx  maximes  les  plus  communes  de  la  Raifoti 
&  je  m'é'eVerois  contre  l'Ordre  civil  de  tous  les 
Si. clés  &  de  toutes  les  Nattons. 

Si  donc  *|e  cherche  Ja  vérité  de  benne  foi^ 
je  ne  fubtiliferai  point  une  qiieftiofi  aflès  (impie 
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&  de  la  plus  haute  importance:  )e  tâcherai  de 
la  ramener  à  fes  véritables  termes  :  je  convien* 
drai  que  le  Témoignage  peut  prouver  les  Mira- 
des  j  mais  j'examinerai  avec  foin  fî  ce  Témoi- 
gnage réunit  des  conditions  telles  qu'elles  fuflfirent 
pour  établir  de  pareils  Faits  ou  du  moins  pour 
les  rendre  trè^probables. 


CH  A  P  I  T  R  E    IX. 

Canfidirations  particulières  fur  les  jiCracles  ^ 
fur  les  circonfiances  qui  dévoient  les  accontm 
fagner  ^  les  cearaSérifer. 

J'Ai  Eut  entrer  dans  les  caraâeres'des  Miracles 
une  condition  qui  m^a  paru  efientielle}  c^jsft 
qu'ils  foient  toujours  acconipagnés  de  circoni^ 
tances  propres  par  elles-mêmes  i  ea  déterminer 
évidemment  le  bue  (  i  )      . 

Ces  ci^oonftances  peuvent  fttre  fort  étrangè- 
res à  la  CauPe  fecrete  &  efficiente  du  Miracle. 
Quelques  mots  qu'un  Homme  profère  à  haute 
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voix  ne  font  pas  la  Giure.elliciente  de  la  réfur- 
reftion  d'un  Mort  :  mais  ,  (î  la  Nature  obéit  à 
l'inftant  à  cette  Voix  ,  il  fera  vrai  que  le  Mai- 
TRE  de  laNature  aura  parlé* 

Il  fuit  donc  des  principes  que  j'ai  cherché  à 
me  faire  fur  les  Miracles ,  qu'ils  fe  feroient 
opérés  lors  même  qu'il  n'y  auroit  eu  ni  Envoyé* 
ni  Témoins  qui  paruflTent  commander  à  la 
Nature.  Les  Miracles  tenoient  dans  mes  prin- 
cipes à  cet  Enchaînement  univerfel  qui  prédé- 
termine  le  tems  &  la  manière  de  l'apparition 
des  chofes.  (  2  ) 

[  1  ]  Mais  ,  parce  que  dans  mon  hypothefe  les  Miracle^ 
reflbrtoient  d'un  Syftéme  pùrticulier  des  Loix  de  la  Nature , 
êc  qu'ils  Mfoient  ainû  partie  de  la  grande  Chaîne  qtii  lie  tous 
les  événemens ,  on  ne  fetoit  point  du  tout  fondé  à  en  infétery 
comme  Ta  Biit  un  Critique ,  que  dans  mon  hypothefe ,  les  Mi« 
racles  ne  différent  pas  des  événemens  les  plus  ordinairets  â 
que  conféqnemment  y  Us  m  four  oient  en  aucune  façon  fervsr  fie 
.  preuve  d'une  M\ffon  extraordinaire.  Sans  doute ,  que  les  Mi^* 
racles  ne  différeroient  pas  effentiellement  des  évéacmcns  les 
plus  ordinaires  pour  des  Intelligences  qui  connoîtroient  à  fond 
le  fecret  do  la  Coro'pofltion  du  IVlonde  &  toute  retendue  de 
la  Sphère  d'aâivité  des  Loix  qui  régiffent  les  Ftres  nature!* 
jOU  t9pt!es  les  epmbinaU^  dont  ces  Loix  étoic  '  fufteptibles. 
Si  donc  Di£U  vouloit.parlcr  à  de  tellç^  Intelligences  »  $*il  vou- 
loit  SE  révéler  à  elles  pour  leur  enfeigner  quelque  chofc  qui  ne 
fàt  point  renfermé  dans  te  fpheré  adu^e  de  leurs  F;icidtés  , 
il  eft  liien  évident  qu'iL  ne  pourroit  fe  fervir  de  ce  Langage 
des  Loix  df  la  l^aturf  -dont  ilcft  i^i  queftion,  ^  d«uk  je 
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Mais,  s'il  n'y  avoit  eu  ni  Envoyé  ni  Te- 
moins  qui  interprétaflent  aux  Hommes  cette 
Difpenfation  extraordinaire  &  en  développaflcnt 
le  but ,  (  3  )  elle  feroit  demeurée  ftérile  &  n'au- 
roit  été  qu'un  objet  de  pure  curiofîté  &  de  vaines 
fpécuiacions. 

Les  Miracles  auroient  pu  paroitre  alors  ren« 
trer  dans  le  Cours  ordinaire  de  la  Nature  os 
dépendre  de  quelques  circonftances  très- rares» 
&c.  Ils  n'auroient  plus  été  que  de  fimples  pro- 

me  fuis  beaucoup  occupé  dans  tes  Chapitres  IV ,  V  ^  VI  de  la 
Part.  XVir.  Des  Facultés  dHin  autre  Ordre  «xigeroient  des  Ré- 
vélations d*un  autre  Ordre.  Or ,  qui  ne  voit  qu'il  n'en  vt  pis 
des  Hommes  comme  de  ees  Intelligences  ?  Qui  ne  Toit  que  U 
Réfurreftion  d*nn  Mort  qui  s*opere  fur  le  champ  à  la  feule 
parole  d\un  Envoya  ,  peut  être  pour  des  Hommes  une  bonne 
preuve  de  IzMiJion  extraordinaire  de  cet  ENVOYÉ  ?  Les  Lefteurs 
intelb'gens  &  attentifs  qui  auront  bien  (kifi  mes  principes  &r 
les  Miracles  n'auront  pas  de  peine  à  fe  tirer  des  objeâions 
qu'ils  peuvent  foire  naître ,  &  ces  principes  ne  font  faits  que 
pour  des  Leéleurs  de  cet  ordre.  Il  ne  leur  paroîtra  donc  pas  > 
comme  au  Critique  qu©  je  relevé,  qu'il  fait  Ji difficile  defoU" 
tenir  la  preuve  des  Miracles  par  des  raifonnetnens  pbilofopbiques. 

C  3  ]  L'Envoyé  ne  fe  feroit  donc  pas  conforniié  tu  but  des 
Miracles  s'il  eût  révélé  aux  Speftateurs  le  comment  de  fcs 
Miracles  ou  le  fecret  de  leur  exécution.  Il  fufiîfoit  pour  la 
perfuafidB  &  pour  rinftruétion  des  Speébateurs  que  les  Faits 
dont  il  s'agit  ^e  fuffeiit  point  renfermés  dans  le  cours  ordL 
naire  des  événemens  &  que  la  Nature  parut  obéir  à  TinlUnt 
è  ,1a  voix  de  I'ënvoys'.   * 
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digei ,  fur  lerquels  les  Savans  auroient  enfanté 
bien  des  Syftèmes,  &  que  les  Ignorans  auroient 
-«Uribués  à  quelque  Puiflance  invifiUe ,  &c. 

Plusibuhs  de  ces  Miracles  n'auroient  pu 
même  s'opérer,  parce  que  leur  exécution  tenoit 
à  des  cîrçonftances  extérieures  qui  dévoient  être 
préparées  par  rENVOiri  ou  par  fesMiniftres. 

Mais,  dans  le  Flan  delà  Sagesse  tout  éeoit 
enchaîné  &  harmonique.  Les  Miraetes  étoient 
en  rappçrt  avec  uh  certain  point  de  la  durée 
&  de  Tefpace  ?  leur  apparition  étoit  liée  a  celle 
de  ces  Perfbnnages  qui  devroient  fignifier  à  la 
Nature  les  Ordres  du  Législateur  &  aux 
Hommes  les  Defleins  de  sa  Bouté. 

Ce  feroit  donc  principaletnent  ici  que  je  chef* 
cherois  ce  Parallélifme  (4  de  la  Nature  &  de 
la  Grâce ,  fi  propre  à  annoncer  aux  Etres  pen« 
fans  cette  Suprême  I^itelligehce  qui  a 
tout  préordonné  par  un  feul  aâe.  (5) 

C4]  Cet  accord  ou  cette  correfpondnice. 

[  ç  ]  On  entendroit  fort  ^ud  mes  principes  fnr  oette  Pr^f^ 

tnat^on,  fi  V^  ^rltendmt  qu'ils  détruifent  la  Xiberté  hiK 

«aine.  Les  a^ons  librçs  ont  été  prévnet,  part*  qu'elles  fup^ 

poToient  eflcntiellement  des  motifs ,  &  que  les  oiotift  ont  été 

yr^TUs  ^  CBLVi  Q.UI  fonde  Ur  Ctturs  ^  Us  Rem.  Prévoir 

Si 


Digitized  by 


Google 


PHtLX)SOPlHjlVR    Part^ttU     m 

^1  PEnvoyé  &  fes  miniftrcs  ont  prié  pour 
obtenir  des  Cuérifons  extraordinaires  ou  d'au-» 
très  Evénçmenii  lûiracukUK  9  leurs  prières  en- 
troient ,  comme  tout  le  refte ,  dans  la  grande 
Chaîne  :  elles  aVoient  été  prévues  de  touto 
éternité  par  celui  QUI  tient  la  Chaîne  dans 
SA  MAIN  ,  &  IL  avoit  coordonné -les  Caufes  dô 
tel  ou  tel  miracle  à  telles  ou  telles  prières. 

ime  aâ^ion  libre  tCtSt  pas  Topérer;  là  permettre  h^éft  psis  It 
produire.  La  Fréviiion  eft  toujours  reUtive  à  la  nature  àû 
î'aftion  &  à  celle  de  Tagent.  Prévoir  eft  donc  ici  connpître 
avec  certitude  T influence  c|es  Caufes  Si  la  nature  partie tiHere 
de  rEtre-mixte  fur  lequel  des  Caufes  agitfent  ou  à  Focca^ân 
defquelles  cet  Etre  fe  détermine»  L* Auteur  de  rHomme  ne 
fauroU  -  iL  point  comment  r  Homme  ejt  fait  ?  L* Auteur  du 
Monde  ignoreroit  >il  le  fecret  de  la  C«mpo(ition  du  Mionde  ? 
L'OuTftiEja  ne  connoitroit-lL  point  fon  Ouvrage?  Et  parce 
^ue  TAuTlUR  de  rHoanneraoroit  cemmênt^  tHonmi  ejfaity 
s*enfuivroit-il  que  THomme  n'auroit  ni  Volonté  ni  Liberté  ? 
Dieu  ne  pouvoit-IL  connoitrela  nature  iàtime  des  Etres  libres 
faM  que  cette  «•nnoîflance  détruisît  la  Liberté  4e  ces  Etres  ? 
Si  la  Contioiiïance  fuppoG^  toujours  un  Objet  ^  elle  fera  çer* 
taine  ou  in&illible  lorfqne  TObjet  fera  parButement  conim* 
Et  fi  cet  Objet  a  des  rapports  na:tiirels  avec  d*autre$  Objets  ^ 
ceux-ci  avec  d'autres  encore,  &c ,  &  qu'il  doive  réiiiltcr  de  ces 
rapports  certains  effets  ,  ces  eff'ets  feront  exaâement  prévl« 
fibles  fi  ces  divers  rapports  font  exaâement  çonnnsb  Les  effets 
devaient  être  fubordonnés  aux  Caufes i  celles-ci  dêVoiénï  Têtre 
es  unes  aux  autres,  autrement  il  n^  aiiroit  eu  ni  Oriré  ni 
Harmonie.  De  cette  fubordination  naiflbit  la  Pïévifioh;  L'fN^^ 

TETLIGENCS  ADORABLE  pOUf  Q.UI  tOUt  éft  à  nùd  iiÙtW^ 

Hivers  i  qui  découvre  les  Effets  dans  leurs  Cades ,  a»  Caufes 
dans  KLLE-même$  Q.UI  a  Tft.de  toute  éternité  les  plut  (etâfb^ 

TomeXVi.  S 


Digitizêd  by 


Google 


«74        pJiïnarifBrsiE 


I 


CHAPITRE    X. 

Dotât  fingulier. 
Ixamen  di  ce  doute. 


L  me  refte  un  doute  fur  le  Témoignage  qui  me- 
nte de  m'occuper  quelques  momens. 

Jai  admis  t  au  moins  comme  très-probable  i 
^ue  ces  Témoins  qui  m'atteftent  des  Faits  mi^ 
raculeux ,  n'avoient  été  ni  trompeurs  ni  trompés  : 
mais  ,  feroit-il  moralement  impoflîble  qu'ils  eul- 
fent  été  des  Impofteurs  d'une  efpece  très- nou- 
velle &  d'un  ordre  fort  relevé  ?  je  m'ex- 
plique. 

manœuvret  de  la  Fourmi  comnif  les  Prodiges  du  Che^&ubin^, 
tette  Intelligence  ,  dis-je  ,  ne  prévoit  pas  proprement  les 
a^ons  libres;  elle- les  voH',  car  Tavenir  eft  pour  elle 
comme  le  préfent,  &  tous  les  Siècles  ne  fout  devant  elle 
que  comme  un  inftant  indiviiible. 

Je  ne  m* étendrai  pas  davantage  ici  fur  un  Sujet  il  haut  & 
fi  contentieux.  Je  prie  qu*on  veuille  bien  lire  avec  attention 
ce  que  j'aiexpofé  fur  la  Liberté  tians  les  Articles  xii  &.XIII 
de  VAmlyfe  abrégée ,  &  j^efpcre  qu'on  reconnoitra  que  mK 
principes  fur  cette  Matière  »e  couduifcnt  point  du  tout  au  Fof 
«lifme.  -, 
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Je  fuppofe  des  Hommes  pleins  de  Tamouv 
le  plus  ardent  pour  le  Genre  humain ,  &  qui 
connoiflant  la  beauté  &  Tutilité  d'une  Do<îWne 
qu'ils  auroiciît  defiiw  .paflîonnémçnt  d'ac- 
créditer, auroient  très-bien  compris  que  des 
Miracles  étoienc  abfoluracnt  néceflaires  à  leur 
but.  Je  fuppofe  que  ces  Hommes  auroient 
€n  conféqucnce  feint  des  Miracles  &  fe  fe- 
roient  produits  ainfi  cdmme  des  Envoyés  du 
Tri6-Haut.  Je  fuppofe  enfin  ,  qu'ijafpirés 
&  f%Jtenus  par  un  genre  d'héroïfme  (i  nou* 
v«au ,  ils  fe  fcroient  dévoués  volontairement 
aux  fouffrances  &  à  la  mort  pour  foutenir 
wvxQ  împofture  qu'ils  auroient  jugée  fi  utile  au 
bonheur  du   Genre  humain. 

Voila  déjà  un  grand  entaflement  de  fuppo»- 
Étions  toutes  trcs-fingulieres.  Là-dcflus  je  me 
demande  d'abord  à  moi-même  ,  fi  un  pareil 
héroïfme  eft  bien  dans  l'analogie  de  l'Ordre 
moral  ?  je  dois  éviter  fur-tout  de  choquer  le 
kn%  commun. 

Des  Hommes  fimples  &  illettrés  inventeront- 
ils  une  femblable  Dodirine  ?  formeront-ils  un 
td  projet  ?  le  mettront^ ils  en  exécution  ?  le 
«onfommeront-ifs  ? 
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DfcS  Hoitimes  qui  font  profeffion  de  cœur 
&  d'èfprît  de  croire  une  Vie  à  venir  &  un 
DlËÎr  veiigeur  de  llmpotture,  efpéreronc  -  ils 
d^aUer  ï  la  féiidté  par  la  route  de  l'impollure  > 

D«8  Hommes  qui  ,  loin  d'être  a0urés  que 
:Dièu  approuvera  leur  impofture ,  ont ,  au  coh- 
traire ,  des  raifons  très-fortes  de  craindre  qu'iL 
ne  la  condamne  »  s'expoferont-ils  aux  plus  gran-^ 
des  calamités  ,  aux  plus  grands  périls  »  à  la  mort 
•pour  défendre  &  propager  cette  impofture  ? 

Des  Hommes  qui  afpirent  au  glorieux  titre  de 

Bienfaiteurs  du  Genre  humain  expoferont-il^ 

leurs  Semblables  aux  plus  cruelles  épreuves» 

fans  avoir  aucune  certitude  des  dédommagemens 

j^'ils  leur  promettent? 

Des  Hommes  qui  fe  réuniflent  pour  exécu- 
ter un  projet  (î  étrange,  fî  compofé,  fî  dan- 
gereux I  feront-ils  bien  fûrs  les  uns  des  autres? 
fe  flatteront-ils  de  n'être  jamais  trahis  ?  ne  le 
feront-ils  jamais  en  e£fet? 

Des  Hommes  qui  n'entreprennent  pas  feu-^ 
lement  de  perfuader  à  leurs  Contemporains  la 
vérité  &  Futilité  d'une  certaine  Doârine;  mais 
qui  entreprennent  encore  de  leur  perfuader  1» 
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drc  w^pcf  (î  tç^  cç^  %Us^nç^ç  g^rns  jffr 
ventions?  powrrçnt-ils  (ç,  j[;?ftcj:^fanAal^)^ 
de  n'Âtre  jamais  confondus  ?  ne  le  {er6]jl(4i;^  ç^ 
ciFet  jamais?      ^ 

Ces  Hommes  ...  je  fuis  accablé  fous  le 
poids  des  objcdHon«,  &  Je.  fuis  foxké  d'aban- 
donner des  fuppoGtionis  qui  choquent  fi  forte- 
ment toutes  les  notions  du  Sens  commun.  A 
peine  pourrois-)e  concevoir  q^u'uj^  héroïfme  fi 
fiîigulier  eût  pu  fe  gliflei:  dans  uné^feulc  Tète: 
comment  eoncevrpis*jc  q\j'il  fçi  fût  emparé  de 
plufieurs  Tètes  &  qu'il  eût  agi  dans  toutes  arec 
la  même  force ,  ta  même  co«(|fii^çf:^^  la  Dgième 
unité? 

« 
Et  ce  qui  me  parolt  fi  improbable  si  l'égard 

de    ce  genre  d'héroïfme  5  ne  me  Iç  paro^tr^ 

pas  moins  quand  il  n»  s'agiroit  que  de  Pamour 

de  la  gloire  ou  de  la  renomm^.  '  ^ 

Si  des  confidérations  folides  m^ônt  convaiti* 
eu  qu'il  eft  un  Ordre  moral  1  (  r)  fi  lei  jugtii 

/     '-    ;!•> 

C  l)  Voywi  le  .Onp.  l  4e  la  Part.  XVIIL 
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tneis  que  je  porte  des  Hommes  repoiènt  efleti^ 
tiellemenc  fur  cet  Ordre  moral  ;  )e  ne  fau- 
rois  raifonnablement  admettre  des  fuppofitions 
qui  n'ont  aucune  analogie  avec  cet  Ordre  8c 
qui  me  paroiffimt  même  lui  être  dire^ement 
oppofées. 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  ir^ 

Autres  doutçi. 

V Amour  du  merveitteuxi 

\  les  faux  Miracles  : 

Us  Jifartyrs  de  Terreur  ou  de  topimim. 

Réflexions  fur  tout  cela. 

1  ' 

JLCI  un  doute  .en  engendre  promptement  un 
autre.  Le  Sujet  que  je  manie  eft  auflî  compofé 
qu'important.  Il  prcfente  une  niùltittlde  de  fa- 
ces  :  je  ne  pouvpis  entreprend le  de  les  confî- 
dérer  toutes  :  j'aurai  au  moins  fixé  les  prin^i 
cipales.; 

Lm  lAjuiales   religicuîcs   de   prefquè^   tous 
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Jes  Peuples  font  pleines  d'apparitions  ,  de  mira- 
cles ,  de  prodiges  ,  &c.  Il  n'eft  prefqu'aucunc 
cipinion  religièufe  qui  ne  produife  en  fa  faveur  dec 
miracles  &    même  des  Martyrs. 

L'esprit  humain  fe  pîait  au  merveilleux  r 
il  a  une  forte  de  goût  inné  ^our  tout  ce  qui 
eft  extraordinaire  ou  nouveau  :  on  le  [frappe 
toujours  en  lui  racontant  des  prodiges  :  il  leur 
prête  au  moins  une  oreille  attentive  ,  &  il 
les  croit  fauvent  fans  examen.  11  femble  mêmt 
'  fi'ètre  pas  trop  fait  pour  douter  :  il  aime  plus 
à  croire  :  le  doute  philofophique  fuppdfe  des 
efforts  qui  ,  pour  l'ordinaire  »  lui  coûteni 
trop. 

Ces  difpoGtions  naturelles  de  rSfprit  humain 
font  très-propres  à  accroître  la  défiance  d*ua 
Philofophe  fur  tout  ce  qui.a4'air  de  Miracle, 
&  doivent  l'eiagager  à  fe  rendre  très-difficile 
Cur  les  preuves  qu'on  lui  produit  en  ce  genre. 

Mais  ,  les  vîfions  de  l'Alchymie  porteront* 
files  un  Philofophe  à  rejeter  les  vérités  de  la 
Chymie  ?  Parce  que  quantité  de  livres  de  Phyfi- 
que  &  d'Hifloire  fourmillent  d'obfervations  trora- 
peufes  &  de  faits  controuvés  ou  hafardés ,  un 
Philofophe   qui  faura  deuter  en  tirera- t-il  unt 

S4 
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çoiiçlunpn  générale  cqt>tre  tous  les  Livtfif  d« 
Phyfîque  &  d'ififtoirp  ?  é,tep«Jra.t-U  fa  copclu* 
iion  indiftinâement  i  toutes  les  obfervations  > 
à  tous  les  faits? 

.  $r  beaucoup  d'opinions  religieufes  ont  em« 
prunté  Tappui  des  Miracles  »  cela  même  me 
paroitroit  prouver  que  dans  tous  les  tems  & 
dans  tous  les*  lieux  les  miracles  ont  été  regar- 
dés  comme  le  Langage  le  plus  expreflîf  que  la 
C^IYf^iTé  pAt  adreflcr  ^^\  Hommes ,  &  comme 
)c  Sceau  le  plus  caraâériftique  qu'ELLE  pût 
appofei:  à  la  Miifion  de  fes  Envoyés.  (  i  ) 

*  t  i  ]  Aussi  l'ENVOvi  en  appellent- il  fréquemment  à  cette 
preuve  comme  à  la  plus  convaincante.  Zei  Oeuvret  que  mon 
J^ERE  m'a  dotmé  le  pouvoir  de  faire  renient  ce  temoigteage  âe 
ff^i  qufi  f  ai  '  M  erwçyé  far  mon  PERE.  ,  ,  Si  je  h*0voisfait 
dtvatit  ^x  4es  Oeuvres  que  nul  autre  n^a  faites.  ,  .  Si  vou^ 
ne  C''9yez  .  fas  à  mes,  Fàrqles  ,  croyez  au  moins  aux  Oeuvres 
^ue  je  /ais.  .  •  Tyr  ^Sidon  s'Ueveront  au  jour  au  Jugement 
tôntie  cette  Nations  car  Jiies  Miracles  qui  ont  (ti  faits  de* 
ytint,  elle  ayoient  M  faits  devant  Tyr  Êf  Siion ,  elles  fe  fe^ 
rotent  converties, 

"  lié/Mïrades  ^toîënt ,  en  efTet  ,  nn  des  ^ncipaux  Carae. 
ter^4  auxquels  cette  Njatf^s  pêniioit  qu'on  reconnoitroit  te  Mesi. 
HE  ou  le  Chuist  :  quand  \e  M^ESSIE  viendra  ftrtt-t -il  àt 
flus  grands  Miyacles  quç  cet  Hâmme  ? 

;.  Etjfi  Ton  préteii4oît  que  Je  Christ  lui-même  a  youlu  i». 
^rm«r  cette  grande  pjcuvc,  loi;fquUt  a  dit  eu  termes  fonadr 
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Je  defcçnd?  çnfuite  dans  le  détail  :  je  cotn- 
parc  les  Faiçs  4ux  Faits,  les  Miracles  au3ç  Mi- 
racles :  ^oppole  les  Témoigaages  aux  Témoi- 
gnages ,  &  je  fuis  frappé  d'étonnement  à  la  Yue 
dç  rénorme  différence  que  je  découvre  entre 
les  Miracles  que  m'attellent  les  Ténu)ins  dont 
j'ai  parle,  &  les  faits  qu'on  me  produit. en 
£iveur  de  certaines   opinions    rcligicufcs.  Les 

il  s* élèvera  de  faux  Chrifls  &  de  faux  Prophètes  qui  feront 
des  chofes  Ji  mérveilleufes  ^  Ji  frodigieufes ,  ^le  ,  s^ïl  itoii 
fqffible  ^les  Elus  mêmes  en  feroient  féduits  i  II  ,dis..je,  l!oa  pré- 
tetiHoît  que  le  Christ  a  voulu  montrer  par  tes  paroles  le 
peu  (le  fond  qu*îl  y  a  à  faire  fur  les  Miracles ,  on  c];Loqueroit 
manifefteaient  les  règles  de  la  plus  faine  Critique  :  car  s*il 
ëtoit  bien  prouvé  par  THiftoire  que  la  Nation  dont  il  s'agit 
dans  ce  pafTage  étoit  alors  fort  adonnée  à  la  Magie  &  aux 
Enchantemens  ;  s'il  étoit  bien  prouvé  encore  par  THiftoire 
de  cette  Nation  qu'il  s'éleva  peu  île  tems  après  la  venue  di» 
Christ  de  faux-Prophete;s  qui  recouroient  aux  Arts  magiques 
pour  féduire  le  Peuple  i  fi  gette  fédudion  étoit  d'autant  pli^ 
facile ,  que  la  Nation  entière  faifoi^  profeffion  d'attendre  alors 
la  venue  du  Messie  ,  il  feroit  de  la  plus  grande  évidence 
que  le  Christ  n*aitftit  voulu  par  ces  paroles  que  prémunir 
fes  Difciples  contre  les  preftiges  de  ççs  faux  ^  Cbfifls  qui  abu. 
feroieht  de  la  crédulité  du  Peuple  en  lui  perfuad?nt  qu'ils 
étoient  eux-mêmes  ce  Christ  dont  les  anciens  Oracles  an- 
nonçoient  la  venue.  Un  fage  Médecin  pafîeroit  -  il  pour  avoit 
voulu  décréditer  la  Médecine ,  parce  qu'H  auroîl  pris  foin  de 
prémunir  le  Public  contre  les  féduâions  des  Charlatans  ?  Mais , 
les  vrais  Médecins  ne  fe  UifTent  pas  féduire  par  les  Charla- 
tans; anffi  le  Chri^i^  ajoute-t-il,  que  s'il  fi'TOlT  pqSt 
fIBLE  hf  E'ius  mhnes  en  feroient  féduits. 


Digitized  by 


Google 


£8s  PALIVCETNErSIE 

premiers  me  paroiflent  fi  fupéricurs  foît  i  Tfc 
garddc  refpece,  du  nombre,  de  ja  diverfité, 
de  l'enchaînement ,  de  la  durée  ,  de  la  publia 
cité,  de  Tutilité  dircfte  ou  particulière 5  (2) 
foit  fur-tout  à  Tégard  de  Pimportance  du  but 
général ,  de  la  grandeur  des  fuites ,  de  la  force 
des  Témoignages;  (3)  que  }e  ne  puis  raifon- 

(2)  Ces  Miracles  ne  font  point  faftneux:  ils  ne  font  point 
une  vaine  oftentation  de  Puifiknce  :  ils  font  la  plupart  det 
Oeuvres  de  mifericorde ,  des  aébes  de  bitn&Uance. 

[  3  ]  Je  prie  inftamment  le  Leftevr  qni  fait  dociter  ,  de 
pcfer  un  à  un  à  la  balance  de  la  Raifon  les  divers  carafteret 
%Qe  je  vlen,t  d'indiquer  &  qui  me  paroiflent  réunis  dans  \eà 
Miracles  de  Tëvangile.  Je  le  prie  encore  d'gppliquer  ua 
à  un  tous  ces  caraâeres  aux  faits  foit  anciens  ,  foit  modernes 
cju'on  produit  comme  miraculeux,  &  de  fe  demaudei;  à  lui- 
même  dans  le  filence  du  Cabinet,  fi  ces  faits foutienuent  bien 
le  parallèle..!)  remarquera  le  dénombrement  que  je  fais  ici 
des  caradl:cres  que  j'aurois  pu  facilement  pouffer  plus  loin  & 
développer  beaucoup  fi  le  genre  de  mon  travail  me  Tavoit  per- 
mis :  i«.  l'efpece,  2*>.  le  nombre  ,  J®.  la  dîverfité,  4^.  l'er- 
cKaînement,  ç**.  la  durée,  6«.  la  pujjjjcité ,  7 «>.  l'utilité  di- 
reéèe  ou  particulière  ,  8«^.  Timportance  du  but  général ,  90. 
là  grandeur  des  fuites,  lo*?.  la  force  des  Témoignages. 

iver  dans  THiftoire  ancienne  &  moderne 
me  juridiquement  comme  miraculeux, 
nt  que  dépures  inventions,  des  fu^er- 
aturels ,  mais  frappans  de  diverfes  cîr- 
u  morales.  Notre  Siècle  en  a  offert  & 
urs  exemples.  Lé  Leéleur  vraiment  Lo- 
gicien &  bon  Çritit|iie  appliquera  Àùtit  à  ces  faite  Us  ilive'ni 
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mblfement  ne  tes  pas  admettre  au  moins  comme  ' 
très-probables;  tandis  que  je  ne  puis  pas  rai- 
ibnnabletnent  ne  point  rejeter  les  autres  comme 
des  inventions  auflî  ridicules  en  elles-mêmes 
qu'indignes  de  la  Sagesse  &  de  la  Majesté 
du  MaItre  du  Monde. 

HisiTERAi-jE  donc  à  prononcer  entre  les. 
preftiges,  les  tours  d'adtefle  d'un  Alexandre, 

carafteres  que  préfentent  les  Miracles  de  rEvANGiLE.  H  ne 
fe  bornera  f  oint  à  des  comparaifons  g^érales  y  il  defcendra 
dans  le  détail  &  dans  le  plus  grand  détail.  IX  ne  s^arrêtera 
point  aux  grands  ;traits ,  aux  traits  les  plus  (aillans  ;  il  voudra 
ahalyfer  encore  les  plus  petits  traits  8c  pouiTer  ranalyfe  juf' 
ques  dans  fes  derniers  élémens.  Prcfumera-t-on  qu'après  un 
pareil  examen,  le  Lcfteur  que  je  fuppofe  foit  fort  porté  à 
ranger  dans  la  même  catégorie  &  les  Miracles  de  TE'van- 
GILI  &  tous  les  faits  donnés  pour  miraculeux  par  difFérens 
Partis. 

Je  n*ai  jamais  dit ,  parce  que  je  ne  Tai  jamais  penfé  ,  qu'il 
fiiffife  qu*un  fait  foit  attefté  comme  miraculeux,  pour  qu'il 
faille  le  croire  miraculeux  :  mais  ,  j'ai  fort  inûitc  fur  les  dif- 
férens  carafteres  que  doivent  avoir  les  Miracles  &  les  Té- 
moignages qiîi  Içs  atteftent ,  pour  obtenir  racquiefcement  de- 
la  Kalfon.  Je  iic  demande  qu'une  grâce  5  c*eft  de  me  lire  avec 
rittentîon  &  le  recueillement  qu'exige  la  nature  de  mon  travail  5 
de*  ne  juger  point  fat  quelques  paragraphes  de  la  Calife  que 
it  araiteii  mais  d'en  Juger  ^At  la  chaîne  entière '(les  para^ra- 
phcs,  jeYeûxdite  pat'lacôlkiaion  de  toutes  les'  preuves  que' 
je  raffeaible  ou 'qme/j»iudiquc. 
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(4)  du  Pont   ou  d'un  ApoLLONitJs  (O  de. 
Thyane  &  les  Miracles  qui  me  font  atteftés  par. 
les  Témoins   dont  il   s'agit  ?    Demeuterai-je 
en  fufpens  entre  rautorité  d'un  Philostratb 
(6)  &  celle  de  ces  Témoins  ?  Peferai-je  dam  la 
même  balance  la  Fable    &  l'Hiftoire?   (7) 

Si  un  Hiftorien  C  8  ]  d'un  grand  poids  me 
rapporte  qu'un  Empereur  Romain  a  rendu  la 
vue  k  un  Aveugle  &  guéri  un  Boiteux ,  l'era- 
minerai  fi  cet  Hiilorien  ,  qae  je  fais  très  -  bjen 

(  4  )  Impoftenr  hmeu%, 

(  ç  )  Autre  Impofteur  femeux  dii  tem?  de  NB'aOK. 
HlE*&0CLES  ,  Philofophc  Payen,  qui  TÎToît  au  cômmçnce- 
ment  du  quatrième  Siècle ,  avoit  compofé  ua  Ouvrage  intitula 
Fhilalethes ,  dans  lequel  il  comparoit  tes  prétet^dùs  Miracles 
d^ApoLLONius  à  ceux  de  TEnvoye'  ^e  Dieu. 

(  6  )  Auteub.  du  Roman  d' Apollonius  ,  &  qui  le  com« 
polk  pour  fiiîre  (a  cour  à  Ca&acalla  ,  Prince  fuperiUtieux 
&  f«rt  adonne  à  la  Magie. 

(7)  On  fent  aiTez  ;que  la  nature  de  cet  Ecrit  ne  me  per- 
met point  d'entrer  dans  des  détails  hiftoriqnes  &  critiques 
qui  eontrafteroient  trop  avec  une  fimple  Efquiffb.  On  les  trou* 
vera  ,  ces  détails,  dins  prefque  tous  les  Livres  fui  ont  été' 
publiés  en  Bivenr  de  la  Vérité  qui  m'occupe.  On  peut  fe  bor«, 
ner  à  confulter  les  favantes  Notes  deTeftimable  M.  SeigkeUX 
de  CoiREVON  fur  FOuvrage  du  célèbre  Adpisson. 

C  8  )  Tacite  fur  Vespasien. 
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n'être  point  are  dule,  fc  donne  pour  le  Témoin 
oculaire  de  ces  faits  ;  fi  je  lis  dans  fes  Annales 
qu'il  ne  les  rapporte  que  comme  un  bruit  po^ 
fulairei  (9)  s'il  infinue  lui-même  aflez  clai- 
rement que  c'étoit  là  une  petite  invention  def- 
tinée  à  favotifer  la  taufe  de  l'Empereur  :  (  10) 
s'il  parle  de  cette  invention  comme  d'une  flat- 
terie ,  [  1 1  j  je  ne  pourrai  inférer  du  récit  de 
cet  Hiftorien  que  la  réalité  d'un  bruit  populaire. 

Si  dans  le  Siècle  le  plus  éclairé  qui  fût  ja- 
mais &  dans  la  Capitale  d'un  grand  Royaume 
on  a  prétendu  que  des  miracles  s'opéroient  par 
des  convulfions  j  fi  un  Homme  en  place  a  coh- 
figné  ces  prétendus  Miracles  dans  un  gros  Li- 
vre j  s^il  a  tâché  de  les  étayer  de  divers  Té- 
moignages j  fi  une  Société  nombreufe  a  donné 
ces  faits  comme  des  preuves  de  la  vérité  de  fou 
opinion  fur  un  paflage  d'un  Traité  de  Théo- 
logie ,•  je  ne  verrai  dans  tout  cela  qu'une  in- 
vention burlefque,  &  j'y  contemplerai  à  regret 

t  (9)  Utrwmpttfrê  Concitftte  tentavU^  tue  eventus  ArfvH* 

(10)  Quiis  oéleftûfavor,  fif  (^utidafH  in  FeJ^qfimum  m^ 
tHuatio  numitmm  o/lnuUrttur. 

(n)  Focibfis  tMtmtiwn  mj^m  indbtçi. 
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les  monftnieux  écarts  de  la  Raifon  humaine,  (i  %) 

(  12  )  Le  Lefteur  judicîrux  me  dlfpenfe ,  fiuit  donie,  de 
m^étendre  davantase  fur  un  éréwment  qui  fait  fi  peu  d'hon-^ 
•  Heur  à  notre  Siede.  Je  feroii  même  tenté  de  repnicher  à  quel- 
ques Ecrivains  célèbres  te  tems  qu'ils  ont  confumé  à  difcuter 
de  pareils  faits ,  fl  je  ne  coanoifTois  les  iHotifs  très  -  louables 
qui  les  ont  portés  à  y  infifter  avec  tant  ile  force.  Combien  la 
Vérité  qu*ils  défendoient  étoit-elle  à  Tabri  de  ces  foibles  traits 
qn*ils  s^effbrçoient  de  repouffer!  Le  Maître  de  la  Nature  en 
fnfpendra-t-IL  les  Loix  pour  décider  la  ridicule  queftion  fi  quel* 
ques  mots  font  ou  ne  font  pas  dans  un  certain  Livre  on  pour 
fixer  le  fens  de  quelques  paroles  d*un  vieux  Doâeur? 

Et  il  ne  faudroit  pas  ob jefter  que  dans  un  cas  pareil  J  le 
Maître  de  la  Nature  pourroit  en  fufpendre  les  Loix  pour 
confirme^;  la  Religion  ou  la  Doâ:rîne  qu'admettroit  le  Doâeur 
ou  la  Société  dont  il  feroit  membre  :  cor  s*il  étoit  évident 
tnx  yeux  de  la  Raifon  que  les  paroles  de  ce  Dodleur  ne  pou* 
voient  influer  fenfiblementfnr  le  bonheur  du  Genre -humain i 
feroit -il  le  moins  du  monde  préfumable  que  la  Sagesse  eût 
.  thoiû  une*  femblable  occafion  pour  autorifer  par  des  Miracles 
une  certaine  Croyance?  Après  cola ,  il  refteroit  toujours  à 
faire  l'examen  critique  des  Miracles  qu'on  allégueroit  en 
preuve  de  la   vérité   de  eette  Croyance ,  &  à  faire   encore 

l'examen  de  It  Croyance.  Voyez  fui  ce  fujet  la  Note  3.    . 

..       .  ,     ^ 

Ceci  s'applique  de  fbi  -même  à  tous  les  événemensdu  genre 
•de  celui  qui  donne  lieu  à  cette  Note.  Ce  feroit  donc  une ob- 
jedHon  bien  frivole  contre  les  Miracles  de  I'Evangile  qut 
celle  qu'on  s'obftiueroit  à  tirer  de  certaiios  fûts  qui  ont  été  pris 
bonaement  pour  miraculeux  paxdes  Particuliers  ou  même  par 
des  Sociétés ,  &  publiés  comme  tels  :  car  il  faudroit  que  oe* 
lui  qui  entreprendroit  de  faire  valoir  cette  objcftion  montrât 
dairement  &  folidement  que  la  crédlb^ité  cft  de  part  Se  d*autrt 
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Parcb  que  l'erreur  a  eu  fes  Martyrs  comme 
la  vérité  ,  je  ne  puis  point  regarder  les  Martyrs 
comme  des  Preuves  de  fait  de  la  vérité  d'une 
opinion.  Mais ,  fi  des  Hommes  vertueux  &  d*uii 
Sens  droit  foufFrent  le  martyre  en  faveur  d'une 
opinion  ,  j'en  conclurai  légitimement  qu'ils 
ctoient  au  moins  très  -  perfuadés  de  la  vérité 
de  cette  opinion.  Je  rechercherai  donc  les  fon- 
demens  de  leur  opinion ,  &  fi  je  vois  que  ce 
font  des  Faits  fi  palpables ,  fi  nombreux ,  fi 
divers  ,  fi  enchaînés  les  uns  aux  autres  ,  fi  liés 
à  la  plus  importante  fin  qu'il  ait  été  morale* 
ment  impoflîblc  que  ces  Hommes  fe  foient  trom- 
pés fur  ces  Faits»  je  regarderai  leur  martyre  com» 
me  le  dernier  fceau  de  leur  Témoignage, 

6^e  on  à-pen-pres.  UhadroH  donc  qn'îl  fit  en  Logicien  St 
jin  Critique  le  Parallèle  dont  je  parlois  dans  la  Notes,  C'eft 
qu'il  ne  s'enfuivra  jamais  en  bonne  Logique  que  les  Miracles 
de  TEVANGILE  ne  foient  pas  vrais,  pre'cifément  parce qu*iift 
afîez  grand  nombre  de  Gens  de  tout  ordre  &  de  tout  fcxt 
•nt  pris  ft  publié  co'mme  vrais  des  Miracles  faux. 


m:>ê^ 
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CHAPITRE    XII. 

Avmx  des  Adverfaires. 

\J\  après  avoir  ouï  ces  Témoins  qui  ontfcellé 
de  leur  fang  le  Témoignage  qu'ils  ont  rendu 
à  des  Faits  miraculeux ,  j'apprends  que  leurs 
Ennemis  les  plus  déclarés ,  leurs  propres  Com- 
patriotes &  leurs  Contemporains  ont  attribué 
la  plupart  de  ces  Faits  à  la  Magie  ;  cette  ac- 
cufation  de  Magie  me  paroitra  un  aveu  indi- 
redt  de  la  réalité  de  ces  Faits. 

P  Cet  aveu  me  femblera  acquérir  une  grande 
force,  n  ces  Ennemis  des  Témoins  font  en 
même  tems  leurs  Supérieurs  naturels  &  légi- 
times» &  fi  ayant  en  main  tous  les  moyens  que 
la  Puiflancè  &  l'Autorité  peuvent  donner  pour 
conftàter  une  impofiure  préfumée  «  ils  ne  Tout 
jamais  conftatée. 

Que  penferai-"jc  donc  fi  j'apprends  encore 
que  ces  Témons  que  leurs  propres  Magiftrats 
n'ont  pu  confondre ,  ont  perfévéré  conftatnment 
à  charger  leurs   Magiftrats  du  plus  grand  des 

crimes» 
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erimes,  &  qu'ils   ont  même  ofè  déférer  une  pa- 
reille açcufatioa  à  ces  Magiftrats  eux  -  mêmes  ? 

Si  je  viens  enfuite  à  4éc;o;uvrir  que  d'autre» 
Ennemis  des  Témoins  ont  auffi  attribyé  aur 
Arts  magiqubs  les  Eaits  miraculeux  qu^  ces 
derniers  atteftoieutî  £  -^e  puis  m'alFurcr  que 
ces  Ennemis  étoien^  ^uilî  éclairés  que  ie  Sjecl^ 
le  ^rmettoit ,  auâi  adroits  ^  ^u(B  fubtils  ,  au^ 
vigilans  qu'acharnés  s  il  j[c  fais  que  k  plupart 
Throicnt  dans  des  tems  peu  éloignés  de  ceu^ 
des  Témoins  >  fi  je  fais  enfin ,  qu'un  de  ces 
Ennemis  le  plus  fubtil ,  le  plus  adroit ,  le  plus 
obltiné  de  tous  &  aflîs  fur  un  des  premiers 
Trônes  du  Monde  a  avoué  plufieurs  de  ces 
Faits  miraculeux,  pcHxrrai-je  en  bonne  Critf* 
que  ne  point  regarder  .ces  aveux  comme  de  for^» 
tes  préfomptions  de  la  i;é^é  des  Faits  éoac  il 
s'agit?  (i)    ^    ^ 

[i]  Je  le  répote:  jnqA.Kfri4p^^rdît  les  détails  hiftori- 
,  ques  &  critiques:  je  œ  ^Uis  ^j^^i^^^les  plus  effentiels.il 
faut  voir  dans  les  eBtçeU^s  1f  iilliki  ;#nn  G&oxius  ,  d'un 
DiTTON,  d*un  Vernet,  d*UnBEILGIEE  ,  d'unBULLET  ,  &c. 
ees  aveux  des  Celse  ,  des  Poaphyre,  des  Julien  &des  autres 
Adverûdres  des  Témoins.  Peut-être  néanmoins  pourroit-on  re- 
proeher  avec  fondement  à  quelques-ui^s  des  meilleurs  Apolo- 
giftes  des  Témoins  de  8*être  plus  attachés  à  nombrer  les  ar« 
gumens  qu'à  les  pefer. 

Tom  XVI  T 
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■  Si  pourtant  je  cherchois  à  infirmer  ces  aveux 
par  la  confidération  de  la  croyance  à  la  Magi^ 
qui  étoit  alors  généralement  répandue  »  il  n'en 
demeureroit  pas  moins  probable  que  ces^  Faits 
que  les  Adverfaires  attribuoienf  i  la  Magie , 
ëtoient  vrait  ou  qu'au  moins  ces  Adverfaires 
les  reconnoiâbient  pour  vrais  :  car  on  n'attribue 
pat  «necaufe  à  des  faits  qu'on  croit  faux  f  mais 
en  nie  des  faits  qu'on  croit  faux.  Se  on  en 
prouve  la  faufleté  fi  l\)n  a  les  moyens  de  le 
fairok 
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DIX-NEUVIEME    PARTIE. 

te  ^wsfa       ■■'•■       -^ 

su  I  TE    D  E  S    I  DÉ  E  S 

SUR      -  . 

L'ETAT  FUTUR  DE  L'HOMME, 


CONTINUATION 

DES 

SECHFRCHEg  SUR  LE  CHRISTIANISME. 
LA  DE'POSITIfN  E'CRITB. 

ssssesssa^assssasssssasasBSssssBi 

,C  H  A  P  I  T  RE    L 

Caraàere  de  I»  dipofition    écrite  ^  celui 
des  Témoins. 

^Avs  àoxiiti  que  ]es  Témoins  des  Faits  niini- 
cttleux  ont  conûgné  iâht  qudqù^Ecrit  le  Témoi. 
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gnage  qu'ils  ont  rendu  fi  publiquement,  fi  cond 
tamment ,  fi  unanimement  à  ces  Faits  ?  on  me 
produit,  en  effet,  un  Livre  qu'on  me  donne 
pour  la  Dépofition  fidèle  des  Témoins. 

J'examine  ce  Livre  avec  toute  l'atterition 
dont  je  fuis  capable  «  &  j'avoue  que  plus  je 
f  examine  &  plus  )e  fuis  frappé  des  caraâeres 
de  vraifemblance ,  d'originalité  &  de  grandeur 
que  j'y  désouvre ,  &  qui  me  paroiflent  en  faire 
un  Livre  unique  &  abfolument  inimitable. 

L'e'lb'vation  des  penfées  &  la  majefiueufe 
fimplicité  de  Pexpreflion , la  beauté, la  pureté, 
je  dirois  volontiers  l'homogénéité  [i3  de  ta 
Doârine  ,  l'importance ,  l'univerfalité  &  le  petit 
nombre  des  préceptes ,  leur  admirable  appro- 
priation à  laiiature  &  aux  befoins  de  l'Homme, 
l'ardente  charité  qui  en  preflc  fi  généreufement 
l'obfervation  ,  l'onâion ,  la  force  &  la  gravité 
du  Difcours,  le  fens  caché  &  vraiment  phi- 
lofophique  que  fy  apperçois;  voilà  ce  qui  fixe 
le  plus  mon  attention  dans  le  Livre  que  j'exa* 

1 1  ]  Une  mafle  d'Or  eft  dite  homogène,  qàand  tontes  les 
particnles  qui  h  compofent  font  de  même  nature  on  d*Or 
jpnr^  On  voît  donc  ce  qof  Je  veux  exprimer  ici  par  le  mot 
d'homogénéité  ^tiê  ixk  ^^i^VhiUrogénéUiA  te  contraire  dç 
l^homoginéité. 
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mine ,  &  ce  que  je  ne  trouve  point  au  même 
degré  daps  aucune  Froduâioa  de  TËfprit  hu- 
main. 

j£  fuis  trèk- frappé  encore  de  la  candeur, 
de  l'ingénuité  ,  de  la  modeftie ,  je  deVrois  dire 
de  rhumilité  des  Ecrivains  ,  &  de  cet  oubli  ûn^ 
gulier  &  perpétuel  d'eux  -  mêmes  qui  ne  leur 
permet  jamais  de  m^er  leurs  propres  réflexions 
ni  même  le  moindre  éloge  au  récit  des  adlions^ 
de  leur  Maître. 

Quand  je  vois  ces  Ecqvaîns  raconter  avec 
tant  defimplicité  &  de  fcns  froid  les  plus  gran- 
des chofes  3  ne  chercher  jamais  à  .étonner  les  Ëi^ 
prits  ;  chercher  toujours  à  les  éclairer  &  à  les^ 
convaincre  j  je  ne  puis  m'erapècher  de  recon*» 
noitre  que  le  but  de  ces  Ecrivains  eft  unique- 
ment d'attefter  au  Genre  -  humain  une  Vérîté^ 
qu'ils  jugent  la  plus  importante  pourfon  bon- 
heur. 

CoMMB  ils  me  paroiflent  n'être  pleins  que 
de  cette  Vérité ,  &  ne  l'être  point  du  tout  de 
leur  propre  Individu^  je  ne  fuis  point  furpris 
qu'ils  ne  voient  qu'elle ,  qu'ils  ne  veuillent  mon- 
trer qu'elle  &  qu^ils  ne  fongent  point  à  l'enw 
bellir.  Ils  difeut  donc  tout  fimplement^  le  I^ 
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freux  éttnêit  fa  ntaht ,  '^  elle  devint  faine  :  If 
Malade  frit  fon  lit  Ç^  fe  mit  à  manher^ 

Japperçois  bien  là  eu  vrai  fublime  ;  car  lorC 
qu'il  s'agit  de  D  i  eu,  c'eft  être  fublime  que  de  dire 
'g«'lL  veiit  ^  que  la  cbofe  ejl  :  mais  ,  il  m'cft 
aifé  de  juger  que  ce  fublime  ne  fe  trouve  là  que 
parce  que  la  chofe  elle-même  eft  d'un  genre 
extraordinaire  ,  &  que  l'Ecrivain  Ta  rendue 
comme  il  la  voyoit  ;  c'eft-à-dire ,  comme  ^lle 
étoit,  &  n'a  rendu  qu'elle. 

Non  feulement  ce»  Ecrivains  me  paroiflent 
de  la  plus  parfaite  ingénuité  &  ne  diflîmuler 
pas  même  leurs  propres  foiblefles  ;  mais  ce  qui 
me  furprend  bien  davantage ,  c'eft  qu'ils  ne  dit 
fimulent  point  non  plus  certaines  circonftances 
de  II  vie  &  des  fouffranccs  de  leur  Maître; 
qui  ne  tendent  point  à  relever  fa  gloire  aux 
yeux  du  Monde.  S'ils  les  avoient  tues  ,  on  ne 
les  auroit  aflurément  pas  devinées ,  &  les  Ad-, 
vcrfaires  n'auroient  pu  en  tirer  aucun  avan- 
tage.  Ils  les  ont  dites ,  &  même  aifez  en  détaiU 
je  fuis  donc  obligé  de  convenir  qu'ils  ne  (c 
propofoient  dans  leurs  Écrfts  que  de  rendre 
témoignage  à  la  Vérité. 

Seroit- IL poffible ,  me  dis-jt  toujours  à  moi- 
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mèiâe  j  que  ces  Pècheuf»  qUi  paflènt  pour  faÎM 
d'auflî  grandes  chofes  que  leur  Maîtrb  ^  qiâ 
Jifent  au  Boiteux  leve^tai  ^  marche-/  &  il  nunr^ 
che ,  n'aient  pas  le  plus  petit  germe  de  vanité  & 
qu'ils  dédaignent  les.  applaudiâement  du  Peuple: 
fpedlateur  de  leurs  Prodiges? 

C'est  donc  avec  autant  d'admiration  que  c(e 
fcrrprife  que  je  lis^  ces  ps^oles  :  Ifrailiiei  §  fouir* 
quoi  vous  itonnet  -  vous  de  ceci  ?  ^  pourquoi 
nvez-vous  les  yeux,  attachés  fuy:^  nous 9  comme  fi 
c^étoit  far  notre  frafre  fuijfance  9U  far  notre 
/fiété  que  n9us  eujjfitms fait  marcher  cet  Homme  ? 
[  2 1  A  ce  trait  (î  caraélérillique  méconnoitrois^ 
)e  Texpreffion  de  l'humilité  ,  du  défintéreflemenC^ 
de  la  vérité  ?  J'ai  un  Cœur  fait  pour  fentir  ^ 
&  j'avoue  que  je  fuis  ému  toutes  les^  fois  que 
]^  Ik  ces  paroles. 

Qu£L&  font  donc  ces  Hommes  qui  ^  lorfqu^ 
la  Nature  obéit  à  leur  voix ,  craignent  qu'on 
n'aCtribue^  cette  obéiflance  k  leur  fuijfance  ou.à  leun 
fiété  1  Comment  récufcrais  -  je  de  pareils  Té- 
incuns  .^  comment  coneevrois*  jequ*on  puifle  in- 
venter dt  femblables  chofes?  &  combien  d'autres, 
chofes  que  je  découvre,  qui  font  liées  indiflbluble- 
ment  à  celle-ci ,  Se  qui  ne  viennent  p^s  plusna!% 
turellement  à  l'Éfprit  ^ 


(a)  Aê^xu,  «H 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I L 

Riflexiofii  fur  là  DipofiHon  àe$  Témoins  : 

manière   dont  elle  ffi  circenjicatciie. 

'Si  elle  a  été  formellement  contredite  far  des 
Dépofitions  de  même  force  &  du  même  tems. 

J  E  fais  que  plufieurs  Pièces  de  la  Dépofîtion 
ont  paru  aâez  peu  de  cems  après  les  événemens 
atteftés  par  les  Témoins.  Si  ces  pièces  font 
rOuvrage  de  quelque  Impofteur ,  il  fc  fera  bien 
gardé,  fans  doute,  de  ctrcondancier  trop  fon 
récit  Se  de  fournir  aiqfî  des  moyens  faciles  dç 
le  confondre.  Cependant  rien  de  plus  circonf- 
tancié  que  cette  Dépofition  que  j'ai  en  main  : 
j'y  trouve  les  Noms  des  Perfonnes  ,  leur  Qua- 
lité ,  leur  Office ,  leur  Demeure ,  leurs  Mala- 
dies :  j'y  vois  une  défignation  des  lieux ,  du 
tems  5  des  circônftances ,  &  cent  menus  détails 
qui  concoureht  tous  à  déterminer  l'événement 
âe  la  manière  la  plus  précife*  En  un  mot,  je 
jie  puis  m'empêchér  de  fefirir  qiie  fi  j'avois  été 
dans  le  lieu  &  dans  le  tems  où  la  Dépofition 
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a  été  publiée  ,  il  m'auroit  été  trè$-faciie  de  véri- 
fier  les  Faits.  Ce  qUe  fûrement  je  n'aurois  pas 
manqué  de  faire  fi  j'avoi^  exifté  dans  ce  lieu  & 
dans  ce  tems  >  auroit-il  été  négligé  par  les  plus 
obQiinés  &  les  pluspuiâans  Ennemis  des  témoins  ? 

Je  cherche  donc  dans  PHiftoire  du  Tems 
quelques  Déportions  qui  contredifenc  forroelk^ 
ment  celle  des  Témoins  »  &  je  ne  rencontre  que 
des  accufations  très  -  vagues  d'impofture ,  de 
Ma^ie  ou  de  fuperftition.  Là*defllrs  je  me  de- 
mande ,  fi  c^eft  ainfi  qu'on  détruit  une  Dépofi- 
tion  circonftanciée  ? 

Mais  peut-être,  me  dis- je  à  moi-même, 
que  les  pépofitions  qui  contredifoiént  formelle- 
ment celle  des  Témoins  fe  font  perdues.  Pour- 
quoi néanmoins  la  Dépofition  des  Témoins  ne 
s'eft-elle  point  perdue  auflî?  c'eft  qu'elle  a  été 
précieufemenc  conf^vée  par  une  Société  nom^ 
breufe  qui  exifte  encore  &  qui  me  Ta  tranfmife* 
Mais  9  je  découvre  une  autre  Société  (  i  )  auili 
nombreufe  &  beaucoup  plus  ancienne  »  qui 
iefcendant  par  une  fucceffion  non  interrompue 
des  premiers  Adverfaires  des  Témoins  &  héri- 
tière de  la  haine  de  ces  Adverfaires  comme  de 

(  I  )  Les  Juife, 


Digitized  by 


Google 


kurs  préiugét ,  auroit  pu  facilement  coaferret 
les  DépoGtions  contraires  aux  Témoins ,  comme 
•lie  a  confervé  tant  d^autres  Monumens  qu'elle 
produit  encore  avec  complaifance  Ardont  piufieurt 
la  trahilTent. 

J^APPERqois  même  des  raifons  très«fortes  qui 
^•Toient  engager  cette  Société  à  coriferver  foi- 
gneuiement  toutes  les  Pièces  contraires  à  celles 
de»  Témoins  j  j'ai  fur-tout  dans  l'Efprit  cette 
accufation  fî  grave,  (i  odieufe  t  ù  ténorifée,  fi 
lépécée'  que  les  Témoins  avoient  efé  intenter 
aux  Magiftrats  de  cette  Société  ,  &  les  fuccès 
étonnans  du  Témoignage  que  les  Témoins  ren- 
doient  aux  Faits  fur  tefquels  ils  fbndoient  leur 
accufation*  Combien  écoit-il  facile  à  des  MagiC- 
trats  qui  a  Voient  en  main  la  Police  de  contre- 
dire  juridiquement  ce  Témoignage!  combien 
étoicnt-ils  intéreflcs  à  le  faire  !  Quel  n'eût  point 
été  l'effet  d'une  DépoGtion  juridique  &  circonC- 
mnciée  qui  avroit  contredit  à  chaque  page  celle 
des  Témoins  ! 

Puis  donc  que  la  Société  dont  je  parle  né 
peut  produire  en  fa  faveur  une  femblable  Dépo- 
ficion ,  je  fuis  fondé  à  penfer  en  botine  Critique 
qu'elle  n'a  jamais  eu  de  Titre  valide  à  oppofer 
aux  Témoins» 
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'  *  Il  me  vient  bica  dans  PEfprit  que  les  Amis 
(2)  des  Témoins,  devenus  puiOans,  ont  pu 
anéantir  les  Titres  qui  leur  étoient  contraires: 
mais  ,  ils  n'ont  pu  anéantir  cette  grande  Société 
leur  ennemie  déclarée  »  &  ils  ne  font  devenus 
puifians  que  plufieurs  Siècles  après  l'Événement 
qui  étoit  l'Objet  prinsipal  du  Témoignage.  Je 
fljîs  done  obligé  d'abandonner  un  fbupçon  qui 
me  paroît  defliitué  de  fondement. 

Tanbis  que  là  Société  dont  il  s'agît  fe  rçn- 
fermo  dans  des  accufations  très- vagues  d'impof- 
ture  ,  je  vois  les  Témoins  configner  dans  leurs 
Ecrits  des  Informations ,  des  Interrogatoires  faits 
par  les  Magiftrats  nèmes  de  cette  Société,  ou 
par  fes  principaux  Dodeurs,  &  qui  prouvent 
au  moins  qu'ils  n'étôient  point  indiiférenè  à  ce 
qui  fe  paâbit  dans  leur  Capitale. 

Je  ne  préfumois  pas  cette  indifférence  ;  elle 
étoit  trop  improbable:  je  préfumois,  au  con- 
traire ,  que  ces  Magiftrats  ou  ces  Dodeurs  n'a.^ 
voient  pas  négligé  de  s'aflTurer  des  Faits.  J'exa- 
mine donc  ces  Informations  &  ces  Interrogatot- 
Tës  contenus  dans  les  Ecrits  des  Témoins  ou  de 
leurs  premiers  Sénateurs.  Comme  ces  Ecrits  n'ont 
point  été  formellement  contredits  par  ceux  qui 

(a)  Lis  Chrétiens  fous  Constantin. 
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avoient  le  plus  d'intérêt  k  les  contredire ,  je  ne 
puis ,  ce  me  femble  »  difconvenir  qu'ils  n'tient 
une  grande  force. 

Je  goûte  un  plaifir  toujours  nouveau  à  lire  &f 
à  relire  ces  intéreflans  Interrogatoires ,  &  plus  je 
les  relis ,  plus  j'admire  le  fens  exqujs ,  la  pré- 
cifion  (inguUere  »  la  noble  hardiefle  &  la  candeus 
<]ui  brillent  dans  les  Réponfes.  Il  me  femble  que 
k  Vérité  forte  ici  de  tous  côtés  &  qu'il  fuffife 
de  lire  pour  fentir  que  de  tels  Faits  n'ont  pu 
être  controuvés  :  au  moins  fi  l'on  invente ,  iit- 
vente-t-on  ainfi  ? 


CHAPITRE    lîl 

Le  Boiteux  de  naljfante. 

peine  les  Témoins  ont  •  ils  ^mmencé  k 
attefter  a|i  milieu  de  la  Capitale  ce  qu'ils  nom^ 
ment  la  Vérité^  que  je  les  vois  traduits  devant 
les  Tribunaux.  Ils  y  font  examinés,  interrogés, 
&  ils  atteftent  hautement  devant  ces  Tribunaux 
ce  qu'ils  ont  attefté  devant  le  Peuple. 

Un  Boiteux  de  naiilànce  vient  d'être  guéri  & 
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te  Boiteux  a  plus  de  quarante  ans.  [  i  ]  Deux 
des  Témoins  paflent  pour  les  Auteurs  de  cette 
^uérifon.  Ils  font  mandés  par  les  Sénateurs. 
Cebx^ci  leur  font  cette  demande  :  par  quelftiû 
voir  &  au  nom  de  qui  avez  •  vous  fait  cela  ?  La 
demande  eft  précife  &  en  forme  :  Chefs  du  Peuple^ 
ré^oifclent  les  Témoins  >  puifqu^aujotêrd'hui  nous 
fommes  recherchés  pour  avoir  fait  du  bien  à  im 
homme  impotent  &  que  vou  nous  demandez  par  quel 
moyen  il  a  été  guéri  «  fâchez  vous  t&us  ^  tout  U 
Peuple ,  que  cet  Homme  que  vous  voyez  guéri  ta 
été  au  NOM  de  celui  quç  vous  ave:^  crucifié  ^ 
que\}lï,M  a  rejufcité. 

Quoi  !  les  deux  Pêcheurs  ne  cherchent  point 
à  captiver  la  bienveillance  de  leurs  Juges!  ils 
débutent  par  leur  reprocher  ouvertement  un 
crime  atroce ,  &  finiflent  par  affirmer  le 
Fait  le  plus  révoltant  aux  yeux  de  ces  Juges! 

Ici  je  raifonne  avec  moi-même  &  mon  nu 
ibnnement  efl  tout  (impie  :  fî  Celui  que  les 
Magiftrats  ont  crucifié  Ta  été.  juftement ,  s^il 
n'eft  point  reflufcité ,  fi  le  Miracle  opéré  fur  le 
Boiteux  eft  une  autre  fupercherie,  ces  Magiftrats 
qui,  fans  doute ,  ont  des  preuves  de  tout  cela. 
Vont  reprocher  hautement  &  publiquement  aus 
deux  Témoins  leur  e£&onterie ,  leur  impofturç , 
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leur  tnéchanctté  &  ies  punir  du  dernier  fuppiicf« 

Jb  pourfuis  ma  Icdare  :'  lorfque  les  Chefi  du 
Peuple  Jvoient  U  harJjeJfe  des  deux  Difciples\  con* 
noiffant  bailleurs  que  c^étoient  des  Hommes  fans 
Lettres  Ç^  du  commun  Peuple ,  ils  font  dans  té- 
tonnemefiti  &  ils  reconnoiffent  que  ces  Gens  on$ 
été  avec  Celui  ifui  a  été  crucifié.  Et  comme  ils 
voient  li  debout  avec  eux  t  Homme  qui  a  été  guérie 
ils  n'ont  rien  à  repliqtfer.  Us  leur  commandent, 
donc  de  fortir  du  Confeil^  &  ils  confultent 
entr^eux.  •  .Us  les  rappellent  enjuite  ,  ^  leur 
défendent  avec  menaces  de  parler  ni  d^enfeigner 
MU  nom  dn  Crucifié. 

QpE  ▼01$  -je  !  ces  Sénateurs ,  fi  prévenus 
contre  le,9  Témoins  &  leurs  Ennemis  déclarés*, 
ne  peuvent  les  confondre!  ces  Sénateurs  aux* 
quels  deux  de  ces  Témoins  viennent  de  parler . 
avec  tant  de  hardieffe  &  fi  peu  de  ménagement 
fe  bornent  à  leur  faire  des  menaces  &  *  à  leur 
défendre  d^enfeigner  !  le  Boiteux  a  donc  été  guéri  ? 
mm  il  l'a  été  au  Nom  du  Crucifié  :  ceïCrucifié  eft 
donc  r^jfujcité^  les  Sénateiirs  avouent  donc  taci- 
temept  cette  réfurreSion?  leur  conduite  me 
.parqit  démontrer  au  moins  qu'ils  ne  fauroient 
prouver  le  contraire. 
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Je  ne  puis  raifonnabicment  objeâier  que  l'Hif- 
torien  des  Pécheurs  a  fabriqué  touce  cette 
Procédure  s  parce  que  ce  n'eft  pas  à  mot  qyi  fuis 
placé  à  plus  de  dix-fept  Siècles  de  eet  Hiftoriea 
à  former  contre  lui  une  accufàtion  qui  deToit  lui 
être  intentée  par  fts  Contemporains ,  &  fur-tout 
par  les  Compatriotes  des  Témoins  »  &  quMIs  ne 
lui  ont  point  intentée  ou  que  du  moins  ils  n'ont 
jamais  prouvée. 

I  -^      . 

Rapprends  de  cet. Écrivain  que  cinq  miUe 
Perfonnes  fe  font  converties  à  la  vue  du  Miracle  : 
je  ne  dirai  pas  que  ce  font  cinq  mille  Témoin?;  ' 
}e  n'ai  pas  leur  dépofition  :  mais  »  je  dirai  qu9 
ce  nombre  fi  tonfidérable  de  Convertis  cft  au 
Uioins  une  preuve  de  la  publicité  du  Fait  Je  ne 
prétendrai  pas  que  ce  nombre  efl;  exagéré  i 
parce  que  je  n'ai  point  en  main  dé  Titre  valide 
à  oppofer  à  TEcrivain ,  &  que  ma  fimple  néga- 
tive ne  feroit  goint  un  titre  contre  TaffiAnativo 
#zpreâe  de  cet  Ecrivain. 

Js  ne  faurois  obtenir  do  ne  point  m'arrèter 
on  inftant  fur  quelques  expreiSons  de  cet  intéïefl 
-Tant  Récit 

Ce  gne  fm ,  je  te  If  donne  ;  m  NOM  du 
Slie]NSVIi  »  kvc-tQi  ^  marche  l  Ce  %ue  /oî. 
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je  te  le  donne  :  il  n'a  que  le  Pouvoir  de  faire 
marcher  uu  Boiteux ,  &  c^eft  chez  un  pauvre 
Pécheur  que  ce  pouvoir  rcfide.  Au  NOM  dti 
Seig^^vk  9  ieve-soi  ^  marche \  quelle  précifion, 
quelle  fublimité  dans  ces  paroles  !  qja'etles  font 
dignes  de  la  Majesté'  de  celui  qui  commande 
à  la  Nature  ! 

Puifque  nous  fomntes  recherchée  pour  avoir  fi^ 
du  bien  à  un  Impotent  :  c'eft  une  Oeuvre  de  mifé- 
rtcorde  &  non  d'oftentation  qu'ils  ont  faite.  Us 
n'ont  point  fait  paroitre  des  Signes  dans  le  Qel  : 
Ht  ont  fait  du  bien  n  un  Impotent*,  du  bien  !  Et 
dans  4a  (implicite  d'un  Cœur  honnête  &  vertueux. 

^e  vous  avez  crucifié  »  ^  qiuDlZV  a  rejfuf'^ 
citèi  nulcorreâif,  nul  ménagement ,  nulle  con- 
fidération  &  nulles  craintes  perfonnelles  :  ils 
Ibnt  donc  bien  fûrs  de  leur  &it ,  &  ne  redou- 
tent point  d'être  confondus  !  ils  avoient  dit  en 
parlant  au  Peuple  :  nous  favoiÉs  Men  que  vous 
pavez  fait  par  ignorance:  ils  ne  le  difent  point 
devant  te  Tribunal  :  ils  ct^hd^ient  apparôm- 
ment  d'ivoir  l'air  de  flatter  Jews  J«ge8  &  de 
vouloir  fe  les  rendre  {^yoxMes?  que-^uautcevez 
crucifié 9  ^  que  DieU  areffufcité. 
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CHAPITRE     IV. 
Sqint  Pauf. 

Je  continue  à  parcourir  l'Hiftorien  des  Té- 
moins ,  &  Je  rencontre  bientôt  THiftoire  [  i  ] 
d'un  jeune  Homme  qui  excite  beaucoup  ma 
curiolîcé. 

QyoT.au'E'LEVE*  aux  pieds  A*un  Sage,  il  nefe 
pique  point  d*en  imiter  la  modération.  Son  carac^ 
tcre  vif  5  ardent ,  courageux  ,  fon  efprit  perfé-^ 
cme^t  fon  attachement  aveugle  aux  maximes 
fanguiriaires  (Tune  Sede  dominante  lui  font  defî- 
rer  paflSonnémerit  de  fe  diftinguef  dans  la  guerre 
ouverte  que  cette  Se<2e  déclare  aux  Témoins. 
Déjà  il  vient  de  confentir  &  d'affifter  à  la  mort 
violente  d'un  des  Témoins}  niais,  fon  xele 
impétueux  &  fanatique  ne  pouvant  être  contenu 
dans  l'enceinte  de  la  Capitale ,  il  va  demander 
à  fes  Supérieurs  des  Lettres  qui  l'autorifent  à 
pourfuivre  au  dehors  les  Partiikns  de  la  nou« 
Vclle  Opinion. 

(  *  )  Aj^.  srin ,  if. 

Tom$  XVI.  y 
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Il  part  accompagné  de  pludeurs  Satellites  ;  il 
ne  refpire  que  menaces  &  que  carnage ,  &  il  n*eft 
pas  encore  arrivé  au  lieu  de  fa  deftinatîon  « 
quHl  eft  lui-même  un  Miniftre  de  I'Entoye*. 
Cette  Ville  où  il  alloit  déployer  fa  rage  contre 
la  Société  naiifante ,  eft  celle-là  même  où  fe  fait 
Touverture  de  fon  Miniftere  &  où  il  comnience 
à  attefter  les  Fa//x  que  les  Témoins  attettent. 

L'Ordre  moral  a  fes  Loix  comme  TOrdre 
phyfiquc  ;  les  Hommes  ne  dépouillent  pas  fans 
caufe  &  tout  d'un  coup  leur  caraâere:  ils  ne 
renoncent  pas  fans  caufé  &  tout  d'un  coup  à 
leurs  préjugés  les  plus  enracinés  ,  les  plus  chéris, 
k  à  leurs  yeux  les  plus  légitimes  ;  bien  moins 
encore  à  des  préjugés  de  naiflance ,  d'éducation 
&  fur-tout  de  Religion. 

Qy'EST-iL  donc  furvenu  fur  la  route  à  ce 
furieux  Perfécuteur  qui  l'a  rendu  tout  d*un  coup 
le  Difcipîe  ïélé  de  celui  qu'il  pcrfécutoit?  car 
il  faut  bien  que  je  fuppofe  une  Caufe  &  quelque 
grande  Caufe  à  un  changement  fi  fubit  &  fî  extra- 
ordinaire. Son  Hiftorieu ,  &  lui-même  m'appren- 
nent quelle  eft  dette  Caufe  :  une  Lumière  célefte 
l'a  environné ,  fon  éclat  lui  a  fait  perdre  la  vue  ;  / 
il  eft  tombé  par  terre  ,  &  la  Voix  de'i'ENVoyK' 
s'eft  fait  entendre  à  lui. 
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BIENTÔT  il  devient  l'objet  des  fureurs  d* 
tette  Sedle  qu'il  a  abandonnée  s  il  eft  traîné  dant 
*  les  Prifohs  ,  traduit  devant  les  Tribunaux  de  fa 
îfatiofl  &  devant  des  Tribun^Ui  étrangers ,  & 
par-tout  il  attefte  avec  autant  de  fermeté  que  do 
conftartc*  les  Faits  dépofés  par  les  premiers 
Témoins. 

Je  me  plais  ftir-tout  à  lé  fuivre  devant  un  Tri- 
bunal étranger  ^  où  aflîfte  par  hazard  un  Roi  d# 
fa  Nation.  Là,  je  l'entetlds   raconter  très -en 
détail  l'Hiftoîre  de  fà    cOnVerfîon  ;  il  tle  diffi- 
mUle  poiii6  fes  premières  fureurs  Ml  lés  peint 
même  des  couleurs  les  plus  fortes  :  [  2  ]   lorf- 
qu'on  les  faifoii  mourir ,  dit-il ,  j'y  confentois  par 
mon  fufrage  :  fouvént  même  je  les  contraignois  ds 
blaffhêmer  à  force  de  tourmens  ,  &  franfporti  dé 
rage  contr'eux  je  les  ferfécutois  jufques  dans  tes 
Villes  étrangères.  Il  pafe  enfuite  aux  circonftaii- 
ces  extraordinaires  de  fa  convcrfion ,  rapporte; 
ce  qui  les  a  fuiyî  »  attefte   la  RéfurrcAion  du 
Crucifié,  &  finit  par  dire  en  s^adrefTant  au  Jugej  /.? 
Ao;  ejl  bien  informé  de  tout  ceci,  ^  je  parle  dé^ 
vant  lui  avec  d^ autant  plus  de  confiance ,  que  je 
fais  qu'il  nUgnore  rien  de  ce  que',  je  dis ,  parce  qut 

(«)  Aft.  xyyi,  10,  II, 

V  3 
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ce  ne  font  par  des  Chofes  qui  fe  foient  fajées  JiÊm 
un  lieu  caché.  [3] 

Le  nouveau  Témoin  ne  craint  donc  pas  plus 
que  les  premiers  d'être  contredit  ?  c'eft  qu'il  parité 
lîe  (Aofes  qui  ne  fe  font  p9int  fajfées  dans  un  lieu 
caché  i  &  je  vois  fans  beaucoup  de  furprife  quft 
fon  Difcours  ébranle  le  Prince  :  tu  me  perfuades 
i'peU'près.  Le  Prince  ne  le  croit  donc  pas  un 
Impqfteur  ? 

Cb  Témoin  avoit  dit  les  mêmes  Chofes  av 
fein  de  la  Capitale  en  parlant  devant  une  Aâem« 
blce  nombreufe  du  Peuple,  &  n'avoit  été  inter- 
rompu que  lorfqu'il  étoit  venu  à  choquer  un 
préjugé  ancien  &  favori  de  fon  orgue^Ieufc 
Nation.  [  4.  ] 

I 
Je  trouve  dans  THiftoricn  que   j'ai  fous  les 

yeux  d'autres  Procédures  très  -  circonftanciées  ,- 

4ont  le  nouveau  Difciple  eft  l'objet ,  &  qui  font 

pourfuivies  à  l'inftance  de  G)mpatriotes  qui  ont 

juré  fa  perte.  J'analyfe  avec  foin  ces  Procédures  , 

$c  à  mefure  que  je  pouâe  i'analyfe  plus  loin  » 

(  3  )  Ad.  XXVI.  26. 

(4)  Ad.  XXII.  ai.  Le  FréjusédOBr  U  Tocfttion  des  Gm^ 
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Je  fcns  la  probabilité  s'accroître  en  faveur  det 
Faits  que  le  Témoiâ  attefte. 

Je  ttôuvc  encore  dans  le  même   Hiftoricç 
tfautrcS  Difcours  de  ce  Témoin  qui  me  paroif- 
fent  dès  Chefs  -  d'otnivrcç  de  Rai  (on  j&   d'Élo- 
quence, fi  néanmoins  le  mpt  tro{>  prodigué  d'Elo- 
quence peut  convenir  à  des  Difcours   de   cet 
ordre.  Je  n'oferois  d6nc  ajoiltér  qu'A  en  eft  qui 
font  pleins  d^efpritj    fce  ibot  ^xi^ntr^fteroit  oicn 
davantage  encore  avec  un  fi  gland  H^mrae  & 
de  fi  grandes  Chofeâ.    éil^éniéHs  !  je  remarque 
^tCen  toutes  Chofes  voits  êtes  i  foUr .  âinfi  dire , 
Mvets  jufqiCà  t excès  %  car  ayant  regardé  i  eti  pap- 
faut ,  les  Objets  de  votre  Ctiltt ,  féi  trouvé  mèruf 
Mit  Autel ,  fur  lequel   il  y  a  cette   Infcriftion , 
AU  Dieu  inconnu.  Ceft  ûo^t  et  Dieu  î  que 
vous  adorez  fans  le  connoltre^  qui  je  t>^ïtx  ahnoncb. 
[  f  ]  Parmi  ces  Difcours  ,  il  ëli  éft  îte  fl  touchant 
que  je  ne  puis    me    défendre   de    Vfmpie&ok 
qu'ils  me  font  éprouver.  Deschdiirei  ^Éesaffliû- 
fions  nfattendent  :  mais  rien  He  Aie  firit  de  lu  peine 
pourvu  que  f  achevé  avec  joie  ntà  ckmtfe  ^  le 
Minifiere  que  fai  reçu  du  S£lG9£0k< . ..  •    Je 
fais  au  refie ,  qu'aucun  de  vous  ...ne  'Verra  plus 
mon  vifage. ....  Je  n'ai  defiré  ni  P argent  ni  for 
ni  les  vitemens  de  perfonne  :  &  vousfèii>(Z  voHS^ 
[  ç  ]  Aô.  xvii.  HZ  >>j. 
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ntimes ,  que  ces  mains  que  vous  voyez  mt  fburHI 
.  a  tout  ce  qui  m^étoit  nécejjaire  &  a  ceux  qm 
/  itoient  avec  moi.  Je  vous  ai  montré  qu^ilfautfotu 
lager  ainfi  les  Infirmes  en  travaillant ,  ^  fe  fou- 
veHirde  ces  paroles  du  Seigneur  j  qu'il  y  a  plus 
de  bonheur  à  donner^ qu'à  recevoir.  [6]  Mon 
vifage .,. , .  ces  mains  que  vous  voyez. . . , 

Ji  fuis  étonné  du  nombre  ,  du  genre ,  de  la 
grandeur,  de  la  durée  des  travaux  &  des  épreu* 
ves  de  ce  Perfonnage  extraordinaire  2  &  ii  It 
gloire  doit  fe  mefurer  par  IMmportance  des  vues  • 
par  la  noblefle  des  motifs  &  par  les  Obftades  k 
furmonter ,  je  ne  puis  pas  ne  le  regarder  point 
comme  un  véritable  Héros. 

'  Mais,  ce  Héros  a  lui-même  écjrit:  j^étudi^ 
donc  fes  Pjrodudions  ,  &  je  fuis  frappé  de  Tcx- 
,  trème  défintérçflemeut ,  de  la  douceur,  de  la 
finguliere  onélion  ,  &  fur ..  tout  de  la  fublime 
bienveillance  qui  éclatent  dans  tous  fes  E'crits^ 
Le  Genre-humain .  entier  n^efl  point  à  l étroit  dans 
fon  Cœur*  Il  n'^ft  aucune  branche  de  la  Morale 
qui  ne. végète  &  ne  fruâifi^  chez  lui.  Il  eft  lui- 
inème  une  Morale  qui  vit ,  refpire  &  agit  f^^nç 

^6]  Aft.XX.  03,  *4V  5Ç,>3,  3i,  3f. 
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«efle.  Il  donne  à  la  fois  rexemplc  &  le  prcccpte  j 
&  quels  préceptes! 
♦ 

QUE  votre  Charité  foit  fiUcere.  Ayez  en  horreur 
h  mal^  attachez-vous  fortement  au  bien.  Aime:^ 
vous  réciproquement  éTwie  affe&ion  fraternelle. 
tréveneZrVOHS  les  uns  les  autres  par  honnêteté. 
Ne  foyex  point  parejfeux  à  rendre  fervice.  J^éjouif-^ 
fez  ^  vous  dans  Pefpérance^  Soyez  patiens  dans 
taffliSion.  Emprejfez-vous  à  exercer  la  bienfaifance 
Ç^  P Hofpitalité^  Bémjfez,  ceux  qui  vous  perjécu^ 
ient  '9  hénijfez4esy  ^  ne  les  maudijfez  point.  Ré^ 
jouijfez-^vous  avec  ceux  qui  font  dans  la  joie  ^ 
pleurez  avec  ceux  qui  pleurent^  N'ayez  tous  en- 
fe^nble  qu^un  même  efprit.  Conduifez-vous  par  des 
penfées  modejles  ^  ne  préfumez»,  pas  de  vous-- 
mêmes. [7I 

ConMEKT  une  Moratc  (î  élevée ,  fi  pure, 
fi  aflbrtie .  aux  befoins  de  la  Société  univer- 
fellc  a-t-clle  pu  être  didlée  par  ce  même  Homme 
fui  ne  refpiroit  que  menaces  &  que  carnage  & 
t}ui  mettoit  Ton  plaifîr  &  fa  gloire  dans  les  tor« 
turet  de  fes  Semblables?  Comment/ fur-tout  un 
tel  Honune  eft-il  parvenu  tout  d'un  coup  à  pra« 
tiquer  lui-mèm«une  Morale  û parfaite?  Celui 

Cr]  H^m.  xiz» 
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^ui  ^coit  venu  rappeller  les  Hommei  à  céè  gratiS 
des  maximes  lui^  avoit  donc  fdnrU  ? 

Que  dirai- je  encore  de  cet  admirable  Tableau 
Se  la  Charité ,  fi  plein  db  chaleur  Se  de  vie  , 
que  je  ne  nie  lafle  point  de  coiltbrht>Ièr  danè  liii 
autre  EcHt  [  S  ]  de  cet  eicéllèht  Mdràlifté!  Ce 
n'èft  ^outtani  pas  ce  TdblèâU  lui  -  bleriië  qui 
èxè  le  î)lul  mbti  àttcâtibrij  c^èft  rocciflBd  qui 
le  lait  Aàitrè.  De  tbds  lél  Dotis  qfae  fès  Hom:^ 
mes  pèuVènt  bbtetiir  &  éièrcef ,'  il  il'èn  ell 
point»  fahâ  côhtt)&dit,  àt  plus  progrès  â  Saltéir 
la  vanité  i)i)b  les  ï3oûi  hîiiràtulèlii.  I3e§  îlofn. 
mes  fans  Lettres  &  dti  cbmiàilh  FeupK  ijcii 
viennent  toiit  d*Utl  Coup  à  pâf-lèi:  àH  Lahgiles 
étrangères,  font  bien  teAtci  de  fïirft  pât-ddl 
d'un  Don  fi  extraordinaire  &  d'en  oublier  \i  fin. 

^  Une  Société  nombrèuFe  dé  ilodf  eàtii  Néo- 
phytes fondée  par  cet  ttofnmé  illufttè  abdft  donp 
bientôt  dé  ce  l3cln  :  il  îe  hâcé  de  lui  écrire  & 
de  la  râppellèr  FortfeHtêht  àU  véritable  emploi 
'des  Miracles:  11  h'hêiîtë  pditft  à  ^ii(iM  Bâiitës 
ment  à  tôiis  lèè  tioris  fhitttttlèâi  cétlé  bicH- 
veuillance  fublime  (Ju*ll  ilditirté  là  rISftHif ,  & 
qui  eft,  félon  lui ,  Tenfemble  le  p!tli  j^àrfait  de 

[  I  ]  I.  Cor.  xm. 
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toutes  les  vertus  focialès.  ÎHim^  j^pnirkHts  les 
Langues  des  Hommes  ^  celles  des  Anges  mêmes , 
fi  je  n'ai  point  la  chafité  je  ne  fuis  ^heiomme  tAu 
rain  qui  réforme  ou  comme  une  Cymbale  qui  reten^ 
ti.  Et  quand  j'aurais  k  don  de  Prophétie  i  que 
j'aurois  la  connoijfance  de  tous  les  Myfteres  ^  la 
Science  de  toutes  chofes  i  qttaudf  aurais  auj^î  toute 
la  Foijufqu'à  transporter  les  Montagnes ,  fi  je  n'ai 
point  la  charité  je  ne  fuis  rien. 

Comment  ce  Sage  a-t-U  appris  a  faire  lin  u 
jufte  difccrHement  des  Chofes  ?  Comment  n'elt* 
il  point  ébloui  lui-même  des  t)on$  éfninerts  quSl 
poflede  ou  que  du  moins  il  croit  poÔcder  ?  \j\\ 
Impofteur  en  uferoit-il  ainlî?  (Jui  lui  â  dé- 
couvert  que  les  Miracles  ne  font  que  de  fîmples 
Signes  pour  ceux  qui  ne  croient  point  encore? 
Qui  avoit  enfeigné  au  Perfécuteur  fanatique  à 
préférer  l'Amour  du  Genre  -  humain  aux  Diai» 
les  plus  éclatans  ?  Fourrois-je  méconnoitre  aux 
enfeigncmens  &  aux  vertus  du  Difciple  la  voix 
toujours  efficace  de  ce  Maître  qui  s'efl;  facriâé 
lui-même  pour  le  Genre-humain  ? 


^^,^i 


3. 


Digitized  by 


Google 


|I4  PJLIUCPNFSII 

'^  •  ■  ■  •  -  -' 

CHAPITRE    V, 
VAveiiglc^  né. 

VyE  font  toujours  les  Interrogatoires  conte- 
nus dans  la  DépoGtion  des  Témoins  qui  exct* 
tent  le  plus  mon  attention.  Ceft  là  principale* 
ment  que  ^  je  dois  chercher  les  fources  de  la 
probabilité  des  faits  atteftés.  Sit  comme  je  Iq 
remarquois  «  ces  Interrogatoires  n'ont  jamais  été 
formellement  contredits  par  ceux  qui  avaient  le 
plus  grand  intérêt  kr  le  faire ,  je  ne  pourra 
raifonnablemeMt  me  refufer  aux  conféquences; 
qui  en  découlent  naturellement. 

Entre  ces  Interrogatoires  il  en  eft  un  fur- 
tout  que  je  ne  lis  point  fans  un  fecret  plaiiir  :  c'eft 
celui  qui  a  pour  objet  un  Aveugle-né  guéri  par 
I'Envoyê.  [i]  Ce  Miracle  étonne  beaucoup  tous 
ceux  qui  avoient  connu  cet  Aveugle  :  ils  ne 
favent  qu'en  penfer  &  fe  partagent  là-deflus.  Ils 
le  conduifent  aux  Dodeurs:  ceux-ci  l'interro- 
gent &  lui  demandent  comment  il  ii^  reçu  lavuef 

(l)  JlAN.  IX. 
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Jl  fH^a  mis  de  la  boue  fur  les  yeux ,  leur  répond- 
il  f  je  me  fuis  lavé  ^  je  vois. 

Les  Dodcur$  ne  fe  preflent  point  de  croire 
le  Fait.  Ils  doutent  &  fe  divifent.  Ils  veulent 
fixer  leurs  doutes ,  &  foup(;onnant  que  cet  Hom* 
me  n^avoit  pas  été  aveugle  ,  ///  font  venir  fon 
Père  &  fa  Mère.  EjUce  là  votre  Fils  ^  que  vous 
dites  être  né  aveugle  ,-  leur  demandent- ils  ?  com^ 
meni  donc  voitM  maintenant? 

LE  Père  ^  la  Merti  répendent  ^  nous  favons 
fue  c'eji  là  notre  Fils  ^  qu'il  eji  né  aveugle  ;  mait 
nous  ne  favons  ^comment  il  voit  maintenant.  Nous 
\te  favons  pas  non  plus  qui  lui  a  ouvert  les  yeux. 
Jlaq[fezd*àge  9  interroge;^Je  î  il  parlera  lui- mime 
fur  ce  qui  le  regardç^ 

Les  DoÛBurs  interrogent  donc  de  nouveau 
cet  ïtomme  qui  avoit  été  aveugle  de  naijfance  : 
ils  le  font  venir  pour  la  féconde  fois  par  devant 
eux  &  lui  difent  ^  donne  gloire  à  DIEU  :  nous 
favons  que  Celui  que  tu  dis  qui  t'a  ouvert  les 
yeux ,  ejl  un  méchMt.  Si  c'eji  un  Homme  méchant; 
Homme ^  réplique«t-il ,  je  n'en  fais  rieni  je 
fans  feulement  que  j^  et  ois  aveugle  ^  que  je  vois. 

A  cette  réponfe  fî  ingénue  les  Douleurs  jevien* 
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ncnt  à  leur  première  queftion  :  que  ftt^tMfàitT 
lui  demandent-ils  encore  :  comment  fa-iM  ouvert 
les  yeux?  Je  vous  tai  déjà  dit^  répond  cet 
Homme  auflî  ferme  qu'ingénu ,  pourquoi  voulez^ 
bùus  Pentendre  de  nouijeàu?  avéz-vons  aujjî 
invie  d'être  de  fes  Difciples  ? 

Cetti  rplique  irrite  IcsDoftcurs  zilslecbar^ 
^eht  âinjure^. . .  .  Hoûs  ne  [avons ,  difent  •  ils  » 
de  la  fart  de  qui  vient  Celui  dorit  tu  parles. 
Cefi  quelque  chefe  de  furprenant  que  vous  igno^ 
riez  de  quelle  part  il  vient  5  ofe  répliquât  eticore 
cet  Homme  plein  dé  candeur  &  de  bon  fens  ^ 
i^  pourtant  il  m' a  ouvert  les  yeux ,  &c. 

Quelle  naïveté  !  quel  naturel  5  quelle  précis 
lîon  !  quel  intérêt  !  quelle  fuite  !  Si  la  vérité 
ii*eft  point  faite  ainfî,  me  dis-je  à  moi-même, 
à  quels  caradleres  pourrai-je  donc  la  reconnoitre? 


Di 


CHAPITRE    VI. 

La  Réfurre&ion  du  FondateuK. 


'E  toutes  les  Procédure^    que  renferme  îa 
Dépofîtion  qui  ra*occupe ,  il  n'^m  cil  point ,  fans 
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6oute^  de  plus  importante  qu^  oelle  qui  concerne 
la  Perfonne  même  de  TEnvoyÈ.  Elle  eft  auffi 
la  plus  circonftanciée,  la  plus  répétée  ,  &  celk 
i  laquelle  tous  les  Témoins  font  des  allufions 
plus  dir^âes  ^  plus  fréquentes.  Elle  eft  toujours 
le  centre  de  leur  Témoignage.  Je  la  retrouve 
dans  les  principales  Pièces  de  la  Dépofîtion  ,  & 
en  comparant  ces  Pièces  entr'elles  fur  ce  point 
fi  elTentiel ,  elles  mé  paroilTent  très-harmoniques. 
> 
L'E^TOYÊ  eft  faifî,  examiné,  interrogé  pat 
les  Magiftrats  dp  fg  Natioq  :  il$  le  fomment  de 
déclarer  qui  il  eft  5  il  le  déclare  :  fa  réponfe  eft 
prife  pour  un  blafphème  :  on  lui  fufcite  de  faux 
Témoins  qui  jouent  fur  une  équivoque  i  il  eft 
condamné:  on  le  traduit  devant  un  Tribunal 
iiipérieur  &  étranger;  il  y  eft  de  nouveau  in- 
terrogé  ;  il  fait  à  peu  près  les  mêmes  réponfes  : 
le  Juge  convaincu  de  fon  innocence  Veut  le 
relâcher  ;  les  Magiftrats  qui  Tont  condamné  per- 
iiftent  à  demander  fa  mort  :  ils  intimident  le 
Juge  Supérieur  9  il  le  leur  abandgnne  :  il  eft 
crucifié ,  enféveli  :  les  Magiftrats  fcellent  le  Se- 
pulcre  î  il  y  placent  leurs  propres  Gardes ,  & 
peu  de  tems  après  les  Témoins  atteftent  dans 
la  Capitale  &  devant  les  Magiftrats  eux-mèmei» 
que  Celui  qui  a  été  crucifié  eft  rejfufçité. 
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Je  Tiens  de  rapprocher  les  Faits  les  plu§ 
eflenriels  :  je  les  compare ,  je  les  analyfe  ,  & 
je  ne  découvre  qoe  deux  hypothefes  qui  puiflcnt 
facisfaire  au  dénouement  :  ou  les  Témoins  ont 
enlevé  le  Corps  ;  ou  TENvovè  eft  réellemeilt 
reflufcîté.  Il  faut  que  je  me  décide  entre  ces 
deux  hypothefes  5  car  je  ne  parviens  point  à  ea 
découvrir  une  troifieme. 

* 
Je  confîdere  d'abord  les  opinions  particulie- 

res ,  les  préjugés ,  le  caradlere  <les  Témoins  ; 

j'obferve  leur  conduite ,  leurs  circonftances  ,  Ll 

fituation  de  leur  Efprit  &  de  leur  Cœur  avant 

&  après  la  mort  de  leur  Maître. 

J'EXAMiKEenfuite  lespréjugés,  lecaraélere, 
la  conduite  &  les  allégués  de  leurs  Adverfaires. 

Il  me  fuffiroit  de  connoître  la  Patrie  des  Té* 
moins  pour  favoir  en  général  leurs  opinions, 
leurs  préjugés.  Je  nMgnore  pas  que  Jcur  Nation 
fait  profeffion  d'attendre  wn  Libérateur  tempo* 
tel ,  &  qu'il  eft  le  plus  chqc  Objet  des  vœux 
&  des  efpérances  de  cette  Nation.  Les  Témoiii» 
attendent  donc  auîfi  ce-Libérateur  5  &  je.trouve 
dans  leurs  Ecrits  une  multitude  de  traits  qui  me 
le  confirment  &  qui  me  prouvent  qu'ils  font 
perfuadés  que  Celui  qu'ils  nomment  leur  Maître 


Digitized  by 


Google 


PHILOS  OPHIUUB.  Part.  XIX.       jty  ^ 

doit  être  ce  Libérateur  temporel.  En  vain  ce 
Maître  tâchc-t-il  de  fpiritualirer  leurs  idées  ; 
ils  ne  parviennent  point  à  dépouiller  le  préjugé 
national  dont  ils  font  fi  fortement  imbus  ;  nous 
efpérions  qtâ^  ce  fer  oit  Lui  qui  délivrerait  notre 
Nation.  [l] 

Ces  ïjommes  dont  les  idées  ne  s'élèvent  pas 
au-deflus  des  Chofes  fenfibles  ,  font  d'une  fim- 
plicité  &  d'une  timidité  qu'ils  ne  diffimulent 
point  eux-mêmes.  A  tout  moment' ils  fe  mépren- 
nent fur  le  fens  des  Difcours  de  leur  MaItre  ♦ 
&  lorfqu'il  eft  faifi ,  ils  s'enfuient.  Le  plus  zélé 
d'entr'eux  nie  par  trois  fois  &  même  avec  im- 
précation de  l'avoir  connu ,  &  je  vois  cette  hon- 
teufe  lâcheté  décrite  en  détail  dans  quatre  des 
principales  Pièces  de  la  Dépofition. 

Je  ne  puis  douter  un  inftant  qu'ils  ne  fuflent 
très-perfuadés  de  la  réalité  des  Miracles  opérés 
par  leur  Maître  :  j'en  ai  pefé  les  raifons ,  & 
clUs  m'ont  paru  de  la  plus  grande  force.  [  2  ] 
Je  ne  puis  douter  non  plus  qu'ils  ne  ie  fuflent 
attachés  à  ce  Maître  par  une  fuite  des  idées 
qu'ils  s'étoient  formées  du  but  de  fa  MiŒon. 

[  I  ]  Luc.  XXIV,  ai. 

C  z  ]  Ccnfultcz  Iw  Chapitres  n ,  III ,  V ,  de  la  Part.  XVIII. 


Digitized  by 


Google 


L'attachement  des  Hornmes  ^  tQ\]>ours  un  fondé* 
iqcpt»  &  il  falloit  bien  que  tes  Hotpmes  dont 
je  parle  efpéraflent  qu.elqi|.e  çhofç  4^  Celui  au 
fort  duquel  ils  avoient  lié  le  leur. 

• 
ILS  efpéroient  donc  au  moins  qu^il  éfélivreroit 

liur  Nation  d'un  joug  étranger:  mais,  ce 
Maître  dont  ils  attendoient  cette  grande  déli- 
vrance, eft  trahi,  livré,  abandonné,  condam- 
né, crucifié,  enféveli,  &  avec  lui  s'évanouif- 
lent  toutes  leurs  efpérances  temporelles.  Celui 
qui  fauypit  les  autres  n^a  pu  fe  fauver  lui-même  z 
fes  Ennemis  triomphent  •  &  fes  Amis  font  hu- 
miliés, con{lemés>  confondus. 

Sera-ce  dans  des  circonftanccs  fi  dcfcfpé- 
rantet  que  les  Témoins  enfanteront  l'extrava- 
gant projet  d'enlever  le  Corps  de  leur  Maître  ? 
Me  perfuaderai-je  facilement  qu'un  pareil  pro- 
jet puiiTe  monter  à  la  tète  de  Gens  aufli  fim- 
ples  ,  auffî  groiliers,  aufli  dépourvus  d'intrigue, 
auflî  timides  ?  Quoi  î  ces  mêmes  Hommes  qui 
viennent  d'abandonner  fi  lâchement  leur  MaI- 
TRB  formeront  tout  à  coup  Tétrange  réfolutioii 
d'enlever  fon  Corps  au  Bras  féculier  !  ils  s'ex- 
poferont  évidemment  aux  plus  grands  périls  ! 
ils  affronteront  une  mort  certaine  &  cruelle  ! 
&  dans  quelles  vues  ? 

Ou 
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Ou  ils  foiH  perfUadés  que  leur  HaîTRE  ttt 
^fciterâ  ;  ou  ils  iie  le  font  pas  :  (î  c'eft  1# 
premier,  il  cft  évident  qu'ils  abandonneront  fdtt 
Corps  à  ia  Puissance  divine:  fi  c'cft  lé  deN 
nier,  toutes  leurs  efpérances  temporelles  ^ioif 
vent  être  anéanties.  Que  fe  propoferoietit  -  ili 
donc  eu  enlevant  ce  Corps  ?  de  publier  qu'il 
eft  reflufcité  ?  mais  ,  des  Homnies  faits  comme 
ceux-ci ,  des  Hommes  fans  crédit ,  fans  fortune  i 
fans  autorité  efpérerontils  d'accréditer  jamaiè 
une  auifi  mondrueiilè  impofturç  ? 

Encore  G  rènlevenierit  étoît  facile  i  mali 
lé  Sépulcre  eft  fcellé  :  des  Gardes  PenVironnënè  | 
&  ces  Gardes  ont  été  choifis  &  placés  fJar  céur* 
mêmes  qui  avoient  le  plus  grand  intérêt  à  pré- 
venir Timpolture.  .Combien  de  telles  précautions 
font-elles  propres  à  écarter .  dç  refprit  c(es  ti- 
mides Pêcheurs  toute  idée  d'çnlé^emient  f  l7eà« 
Geus  qui  n'ont  ni  argent  ni  or  entreprendront* 
ils  de  eorronipré  ces  Gardes  ?  des  Gens  qui  s'eil- 
Yuient  ail  prynier  danger  entreprendront  -  ifj 
de  les  conibattre?  de  Gens  haïs  ou  méprifés 
du  Gowvernemeot  tRo^veront-ik  des  Hommed 
hardis  q^ii  veuillent  leur  frétilla  main  ?  fe  flat- 
teront-ils que  ces  HommiegWjes  trahiront 
point?  &Ci 

AdAis,  fuis- je  bien  aCuré  que  tô  Sépulcre  a 
Tome  XVh  X 
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été  fccllé  &  qu'on  y  a  placé  des  Gardes  ? 
J*obierve  que  cette  circonftance  fi  importante, 
fi  décifivc  ne  fe  trouve  que  dans  une  feule 
Pièce  (3)  de  la  défpofition  ,  &  je  m'en 
étonne  un  peu.  Je  recherche  donc  avec  foin 
fi  cette  circonftance  fi  eflcntielle  de  la  Narra- 
tion n'a  point  été  contredite  par  ceux  qu'elle 
intéreflbit  le  plus  direftement,  &  je  parviens 
k  m'afliirer  qu'elle  ne  l'a  jamais  été.  Il  faut 
(donô  que  je  convienne  que  le  Récit  du  Té- 
moin demeure  dans  toute  fa  forc^  &  que  le 
fimplc  filence  dea  autres  Auteurs  de  ta  Dépofi- 
tion.  écrite  ne  fauroit  le  moins  du  monde  ia- 
firmcr  fon  Témoignage  fur  ce  point. 

Indépendamment  d'un  Témoigitage  fi  ex- 
près» combien  efl-il  probable  en  foi  que  des 
Magiftrats  qui  ont  à  redoater  beaucoup  une 
impofture  &  qui  ont  en  main  tous  les' moyens 
'de  la  prévenir ,  n'auront  pas  négligé  de  faire 
ufage  de  ces  moyens  !  &  s'ils  n'en  avoîent  poinp 
fait  ufage  ,   quelles  raifons  en  ailîgnerois  r  je  ? 

Il  me  paroîtra  plus  probable  encore  que  ces 
Magiftrats  ont  pris  toutes  les  précautions  né- 
ceflaires  ,  fi  j'ai  une  preuve  qu'ils  .ont  fongé  i 
tems  aux  moyens  de  s'oppofer  à  l'impofture: 

t  '£  s  ]  Matthieu,  txyiiy  44. 
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Seigneur  !  nous  nous  fommes  fouvenus  que  ce  Sé-^ 
duSettr  a  dit  ^  lorfqtCil  vivoit  5  je  reJfufcitercA 
dans  tr^is  jours.  Commandes  donc  que  le  Se* 
pulcre  foit  gardé  jurement  jufqu\au  troifieme  jour  i 
de  peur  que  fes  Difciples  ne  viennent  la  nuit  en- 
lever  fen  Corps ,  &  ne  difent  au  Peuple  qu'il 
eji  rejfufcité.  Cette  dernière  impofiurejeroit  pire 
que  la  première.  (4) 

Si  donc  les  Chefs^  du  Peuple  ont  pris  h§ 
précautions  que  la  chofe  exigèoit ,  ne  fe  font4ls 
pas  ôtés  à  eux-mêmes  tout  moyen  de  Tuppo- 
fer  un  enlèvement?  Cependant  ils  ofent  le  fup-' 
pofer  :  i/r  donnent  une  fomme  d'argent  aux  Gar* 
des  ,  qui  à  leur  inftigation  répandent  dans  le 
Public  que  les  Difciples  font  venus  de  nuit,  ^ 
qu'Us  ont  enlevé  le  corps  j  pendant  que  les  Gar^'^ 
des  dormoiént.  (  y  )* 

Je  nMnfifte  point  fur  la  finguHere  abfurdité: 
de   ce    rapport  fuggéré  aux  Garies,  Elle  faute- 
aux  yeux  :   comment  ces  Gardes  pouvoîentils 
dépofer^  fur  ce  qui  s'ètoit  palTé  pendant  qu'ils 
dormaient  ^i  Eft-il   d'^Ueurs  bien   probable,  que 

[  4  ]  Matthieu,  xxvn,  63  ,  64*  * 

t  5  ]  Ibii,  XXVIII,  1%,  la»  .  
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des  Gardes  affidés  &  choiOs  tout  exprès  pour 
s'oppofer  à  Pimpofture  la  plus  dangereufe  fc 
foieat  livrés  au  fommeil  ? 

Jb  fais  un  raifonnement  qui  me  frappe  beau* 
coup  plus  :  il  me  paroit  de  la  plus  grande  évidence 
que  les  Magiftrats  ne  peuvent  ignorer  Ja  vérité. 
S*ils  font  convaincus  de  la  réalité  de  Tenléve- 
ment  ,  pourquoi  ne  font -ils  point  te  Procès 
aux  Gardes  ?  pourquoi  ne  publient-ils  point  ce 
p-ocès?  quoi  dé  plus  démonftratif  &  de  plus 
propre  à  arrêter  les  progrès  de  i'impofture  Se  à 
confondre  les  Impofteurs  ! 

Ces  Magiftrats ,  fi  fortement  intérefles  à  con* 
fondre  Timpotture,  ne  prennent  pourtant  point 
une  route  fi  diredle  j  fi  lumincufe  ,  Ci  juridique^  ^ 
Ils  ne  s'aflurent  pas  même  de  la  Perfonne  des 
tmpofteurs  :  ris  ne  les  confrontent  point  avec 
les  Gardes:  ils  ne  puniflent  ni  lej  Impofteurs 
ni  les  Gardes  :  ils  ne  publient  aucune  Procédure  : 
ils  n'éclairent  point  le  Public  :  leurs  Defcen- 
dans  ne  Téclairent  pas  davantage ,  &  fe  bornent , 
comme  leurs  Pères  ,  à  affirmer  rimpofture. 

Il  y  a  plus  :  lorfque  ces  mêmes  Magiftrats 
mandent  bientôt  après  par  devant  eux  deux  des 
çrincipaujL  Difciples  à  l'occafion  d'une  Guéri- 
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Ton  qui  fait  bruit,  (6)  &   que  ces  Difciples 
ofent  leur  reprocher  en  face  un  grahd  crime 
te  attefter  en  leur  prcfence  la  RéfiirreSion  de 
Celui  qiî'ils  ont  crucifié  ;  que  font  ces  Magiftrats  ? 
ils  fe  contentent  de  menacer  ces  deux  Difciples 
Ç^  de  leur  défetidre  d*enfeigner.  [7]  Ces  me- 
naces n'intimident  point  les  Témoins  s  ils  con- 
tinuent    à    publier    hautement    dans    le    lieu 
même  &  fous  les  yepx  de  la  Police  la  Réfur- 
reftion.du  Crucifié.  Ih   font  mandés  de  nou- 
veau  par  devant  les  Magiftrats  ils  comparoiiTent 
^  perfiftent  avec  la^  même  hardiefle  dans  leur 
Pépofition:  le  Dieu  de  nos  Pères   a  rejfnfcité 
nelui  que   vous  ave:^  fait  mourir  :  .  .  .  .  nous 
in  fommes'  Içs  Témoins,  [  8  ]    Que  font  encore 
ces  Magiftrats  ?  ///  font  fouetter  les   Témoins  , 
hnr  renouvellent  la  première  défenfe  &  lés  laijfent 
éfUer  .  .  [  9  ]  .  .  .   /e/  (aiffent  aller  !  Le  Lee- 
teur  judicieux  ne  me  demande  pas  de  nouveU 
les  obiervations  :  il  a  tou(  vu  &  tout  fentù 

[6  3  Voyei  16  Chap.  III  de  cette  Partie, 

[73Ad.  lY,  18,  n. 

[8]  Aft.  V.  30,1a, 

t9]i*^rft4o. 
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CHAPITRE    VIL 

Conficpunces  du  tfiit. 

Remarques  :  objeSions  : 

Répoufes. 


V( 


O I L  A  des  Faits  circonftanciés ,  des  Faits 
qui  n'ont  jamais  été  contredits ,  des  Faits  at- 
teftés  condamnent  &  unanimement  par  des 
Témoins  que  j'ai  reconnu  poflcder  toutes 
les  qualités  qui  fondent  en  bonne  Logique  la 
crédibilité  d'un  Témoignage.  (î)  Dirai -je 
pour  infirmer  de  tels  Faits ,  que  la  crainte 
du  Peuple  empèchoit  les  Magiftrats  de  faire 
des  Informations  ,  de  pourfuivre  juridique- 
ment  &  de  punir  les  Témoins  comme  Impos- 
teurs I  de  publier  des  Procédures  authentiques , 

Ci]  Voyez  le  Chapitre  II  de  la  Part.  XVIIL  Je  dois  évî- 
ter  ici  de  tomber  dans  ces  répétitions  trop  fréquentes ,  même  chez 
les  meilleurs  Auteurs,  Je  ne  reviens  donc  plus  à  ce  que  je  peille 
tvoir  aiTcz  bien  établi.  C'eit  au  Leâeur  à  retenir  la  liaifén 
des  faits  &  de  l«urs  Conféquences  les  plus  immédiates.  C*eft  à 
lui  encore  à  s'approprier  mes  principes  &  à  en  faire  rapplio^ 
tion  au  bcfoin. 
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&c.  ?  Mais ,  fi  le  Crpcifié  n'avoît  rien  fait  pen- 
dant fa  vie  qui  eût  excité  l'admiration  &  la  vc- 
nération   du    Peuple  5   s'il  n'avoit  fait    aucun 
Miracle  5    fi  le  Peuple  n'avoit  point  béni  Dieu 
à  fon  occa(îon  d^avoir   donné    aux  hommes  un 
tel  Pouvoir  5  fi  la  dodrine  &  la  manière  d'en- 
feigner  du  Crucifié   n'avoient  point    paru  au 
Peuple  l'emporter  de  beaucoup  fur  tout  ce  qu'il 
entendoit   dire   à   fe^    Dodeurs  5    s'il    n'avoit 
point  tenu  pour   vrai  que  jamais  Homme  rCa-- 
voit  parlé  comme  celui-là  j   pourquoi  les  Magif- 
trats  auroieht-ils    en  à  craindre  ce   Peuple  en 
pourfuivant  juridiquement  les  Difciples  abjedis 
d'un  Impofteur,    auffi  Impofteurs   eux-mêmes 
que  leur  Maître  ?    Comment  les  Magiftrats  au- 
roient-ils   eu    à  redouter    un   Peuple    prévenu 
fi    fortement   &   depuis  fi  long-tems  en  leur 
feveur ,  s'ils  avoient  pu  lui  prouver    par  dos 
Procédures  légales   &   publiques  que  la  Guéri- 
de  l'Aveugle-né ,  la   réfurreélion  de  Lazare 
la  guérifon  du  Boiteux ,  le  Don  des  langues  ^ 
&c.  n'étoient  que  de  pures  fupercheries  ?  Com. 
bien  leur  avoit-il  été  facile  de  prendre  des  in- 
formations  fur  de  pareils  faits  !  combien  leur 
étoit-il  aifé  en  particulier  de  prouver  rigoure- 
fement  que  les  Témoins  ne  parloieiit  que  leur 
Langue  maternelle  !  Comment  encore  les   Ma- 
giftrats    auroient-ils  eu  à    craindre   le  peuple , 
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p'ils  avoient  pu  lui  démontrer  juridiquement 
que  les  Difciples  avoient  enleyé  le  Corps  de 
|eur  Maître  ?  &  ceci  étoit-il  plus  difHcile  à  conf- 
façer  que  le  refte  ?  &c. 

Puis- JE  douter  à  préfent  de  l'extrême  imprch 
babilité  de  la  première  hypothefe  ou  de  celle  qui 
fuppofe  un  enlèvement  ?  puis-jc  raifonnable- 
fuent  refufer  de  convenir  que  la  féconde  hypo-r 
thefe  a  au  moins  un  degré  de  probabilité  égal 
à  celui  de  quelque  Fait  biftorique  que  ce  foit  » 
pris  dan$  THifloire  du  même  Siècle  ou  des 
Çiecleç  qu|  V^^^(  ^uiyi  immédiatcQfient  l 

Tracbrai-JE  iciTafFreufe  peinture  dq  çarac- 
tere  des  prinçij^auîc  Adverfaireç  ?  puiferai-jet 
cette  peinture  dans  leur  propre  Hiftorien  2 
[2]  oppoferai-îe  ce  c^radiere  à  celui  des  Té- 
nioinsj  le  yicc  a  la  vçrm,  la  fureur  à  la  mo- 
dératipn,  rhypocrifi^  à  la  fîncérité^,  le  men- 
fonge  à  la  vérité  ?  J'oublierois  que  je  ne 
fais  qu'qn?  efquifle  &  point  dû  tout  un  Traité. 

DiÇAl-jE  encore  que  la  refurredlion  de  I'En- 
VOVé  p'e(l  point  un  fait  ifoléi  [3]  mais  quHl 

[2I  JpSEPHE. 

f  3tl  Voyc;s  le  Chapitre  VI  djB  li^  ftrtie  XVII    |t  Ir  Chai 
^trc  V  de  la  Partie  XVlII/  ^^     ■  "  '        *         - 
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cft  le  maître  Chaînon  d'une  Chaîne  de  Faits 
de  même  genre  &  d'une  multitude  d'autres  Faits 
de  tout  genre ,  qui  dcviendroient  fous  abfo- 
lument  inexplicables  fi  le  premier  Fait  étoit 
fuppofé  faux  ?  Si  en  quelque  matière  que  ce 
foit ,  une  hypothefe  eft  d'autant  plus  probable 
qu'elle  explique  plus  heureuferaent  un  plus  grand 
nombre  de  Faits  ou  un  plus  grand  nombre  de 
particularités  effcntielles  d'un  même  Fait;  ne  fe- 
rai-)e  pas  dans  l'obligation  logique  de  convenir 
que  la  première  hypothefe  n'explique  rien  & 
que  la  féconde  explique  tout  Se  de  la  manière 
la  plus  heuicufe  ou  la  plus  naturelle  ?  Si 
une  certaine  hypothefe  me  conduit  néceflaire- 
ment  à  des  conféquence's  qui  choquent  manifeC- 
teraent  ce  que  je  nomme  V Ordre  morale  (4) 
pourrois-je  recevoir  cette  hypothefe  &  la  pré- 
férer à  celle  qui  auroit  fou  fondement  dans 
l'Ordre  moral  même? 

-  AjouTERAi-jE  que  fi  TEnvoye'  n'eft  point 
teflufcité,  il  a  été  lui-même  un  infigne  ImpoC- 
te^r  ?  car  du  propre  aveu  des  Témoins  il  avoit 
pcédit  fa  mort  &  fa  réfurredion  &  établi  un 
Mémorial  de  l'une  &  de  l'autre.  Si  donc  il  n'eft 
pqiiit  relTufcitd  ,   fes  Difciples  ont   dû  penfer , 

'  [43Confultez  cêqae  fai  dit  4c  VOrdr^t^  m^»h  ^^  ^ 
Chapitre;!  4e  la    Part  XVm-' 
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qifil  les  avoit  trompas  fur  ce  point  le  phts 
important  ^  &  sHIs  Tont  penfé ,  comment  ont 
ils  pu  fonder  fur  une  Réfurreélion  qui  ne  s^étoit 
point  opérée  les  efpérances  (i  relevées  d'un  boni- 
heur  à  Tenir?  G>mment  ont-ils  pu  annoncer 
en  fon  Nom  au  Genre-humain  ,  ce  bonheur 
à  venir  ?  Comment  ont-ils  pu  s'expofer  pendant 
il  long-tems  à  tant  de  contradictions ,  à  de  fî  crueU 
les  épreuves ,  à  la  mort  même  pour  foutenir  une 
Doiflrine  qui  repofoit  toute  entière  '  fur  un  Fait 
faux ,  &  dont  la  fàuffété  leur  étoit  fi  évidemment 
connue  ?  Comment  des  Hommes  qui  faifoient  une 
profeifion  fi  pubbque  »  fi  confiante  •  &  en  ap- 
parence fi  fincere  de  l'amour  le  plus  délicat  & 
le  plus  noble  du  Genre  humain  ,  ont-ils  écé 
affez  dénaturés  pour  tromper  tant  de  milliers 
de  leurs  Semblables  &  les  précipiter  avec  eux 
dans  un  abime  de  malheurs  ?  Comment  d'infi- 
gnes  Impofteurs  ont  ils  pu.efpérer  d'être  dédom- 
magés dans  une  autre  Vie  des  foufffances  qu'ils 
cnduroient  dans  celle-ci  !  Comment  de  .fenlbla- 
bles  Impofteurs  ont-ils  pu  enfeigner  aux  Hom- 
mes la  Dodrine  la  plus  épurée  ,  la  plus  fubh- 
me  ^  la  mieux  appropriée  aux  befoins  de  la 
grande  Société  ?  Comment  encore  •  .  .  •  mais 
j'ai  déjà  alfez  iufifté  C  î  )  fur  ces  monftrueufcs 

(  ç)  Voyez  le  Chapitre  Xde  la  Part  XVIII* 
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uppontions  à  rOrdre  moral  :  dles  s'offirent  ici 
.  eti  n  grand  nombre  ,  elles  font  fî  frappantes 
qu'ail  me  fuffit  d^  réfléchir  quelques  îBomcns 
pour  fencir  de  quel  côté  eft  la  plus  grande  pro- 
babilité. 

Objecteraije  que  la  Réfurreâion  de  TEn- 
VOYÈ'  n'a  .pas  été  aiTez  publique  ,  &  qu'il  au- 
roit  du  fe  montret  à  la  Capitale  &  fur-tout  à 
fcs  Juges  après  fa  réfurreélipn  ?  Je  verrai  d'abord 
que  la   queftion  n'eft  point   du  tout  de  favoir 
ce  que  Dieu  auroit  pu  faire,  mais  qu'elle  gic 
uniquement   à    favoir    ce  qu'iL  a     fait.  C'é- 
tpit  à  rHorame  intelligent ,  à  l'Homme  moral 
que  Dieu  vouloit  parler  :    il  ne   youloit  pas. 
le   forcer  à  croire  &   laifler  ainfi  rintelligence 
fans   exercice.  '  Il  s'agit   donc    uniquement  de 
m'aflurer  fi  la  réfurredion  de  I'EnvoyÈ'  à  été 
accompagnée  de   circonftances  aifez   décifives, 
précédée  &  fuivie  de  Faits  aflez  frappans  pour 
cpnvaincre  l'Homme  raifonnable  de  la  Miffiou 
extraordinaire  de  I'Envoye'.  Or ,  quand  je  rap- 
proche toutes  les  circonftances  &  tous  les  Faits; 
quand  je  les  pefe  à  la  balance  de  ma  Raifon , 
je  ne  puis  me  diffimuler  à  moi-même  que  Dieu 
n'-ait  fait  tout  ce  qui  étoit  fuffifant  pour  don- 
nér  à  l'Homme  raifonnable  cette  certitude  mo- 
raie  qui  lui  manquoit ,  qu'il  dcfîroit  avec  ar^ 


Digitized  by 


Google 


4)1  fJLINGFVJPSIg 

dear,   &  qui   étcit  fi  bien  aflbitie    à  fa  coiw 
dlition  préfente. 

Jb  reconnokrois  encore  que  mon  objcdion 
fur  le  dé&ut  de  publicité  de  la  Réfurreâion  de 
l'ENVOYé  envclopperoit  une  grande  abfurdité  i 
puifqu'cn  développant  cette  objcdion  j'appercc- 
vrois  auiH-tôt  que  chaqu'Individu  de  l'Huma^ 
nité  pourroit  requérir  auffi  que  I'Enyotè  lui- 
apparût ,  (  6  )  &c. 

(  6  )  Votes  le  fécond  paragraphe  ilii  Chapitre  I  de  fai 
fart.  XVUI. 

n  y  aToît  en  fous  rancienne^onomie  des  Miracles  on  des 
Signes   d*une  très-grande  publicité.  Je   crois   entrevoir  des- 
ratfons  de  cette  publicité  :  je  ne  ferai  que  les  indiquer.  La 
Nation  qni  vivoit  fous  cette  Economie   n*étoit   proprement 
qu*nne  feule  grande  Famille,  qaji  ne  devoit  janu^s  fe  mêler 
aux  Peuples  voilins  ,  pour  n*altérer  point  le  grand  Dépôt  qui 
lui  étoit  confié.  Le  Gouvernement  de  cette  Famille  étoit  une 
Théocratie,  B  étoit  fort  dans  Tefprit  de  cette  Théocratie ,  que 
le  Miniftre  du  Monarque  fût  accrédité  par  le  M0NARQ.UI 
i.UI-mêmc  auprès  de  la  Famille   affemhlée  en  Corps   de  Na- 
tion,  n    rétoit  encore  que  la  Loi  publiée  par   ce  Minifhre 
au  Nom  du  Mona&que  fût  autorifée  par  les  Signes  les  plua 
éclatans  &  les  plus  impoikns ,  par  des  Signes  qui  peigniiTeut 
la  Majesté'  redoutable  du  Monarque  ,  &dont  la  Famille 
entière,  fût  fpeâatrice.   Une    autre    raifon  encore  paroiffoit 
exiger  cette  Difpeniàtion  :  le  Miniftre    de  l'ancienne  Econo- 
mie n'avoit  point  été  annoncé  de  loin  à  la  Ration  par  des  Ora- 
eles  qui  le  caraâériiaffcnt  afîcz  clairement  pour  qu'il  ne  pût 
Ml  être  raifonnablemenc  méconnu.  Il  falloit  donc  que  la  grande 
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Il  x\9  faut  point  que  je  di(e  cela  eft  fage» 
donc  Dieu  Ta  fait  ou  a  dû  le  faire  ;  mais  je 
dois  dire  DiEU  Ta  fait  «  donc  cela  eft  fage.  EÂ^ 

publîeîté  des  Mincies  ou  des  Signés  dcftinés  à  autorifcr  là 
Miffion  du  Miuiftre ,  fuppléât  au  déiiaut  d'Oracles.  Le  carac- 
tère de  la.  Nation  &  Tes  circonftances  particulières  entroiçnt  » 
faiis  doute,  auffi  dans  les  vues  de  cette  Difpen&tion  :  on  dé<« 
niéle  affét  quelles  idées  ces  mots  de  caraHerts  &  de  circon£* 
tances  réveillent  dans  mon  Efi^rity  &  il  n'eft  pas  befoin  que 
je  les  énonce. 

Le  Plan  de  la  nouvelle  Economie  étoit  bien  différent.  Elle 
ne  dcvoit  point  être  appropriée  à  une  feule  Famille.  Toutes 
les  Nations  de  la  Terre  deVoienty  participer  dans  la  longue 
durée  des  Siècles.  Comment  eût- il  été  poffible  de  rafTembler 
dans  un  même  lieu  toutes  les  Nations  pour  accréditer  auprès 
d'elles  par  des  Signes  extraordinaires  le  MiNist&B  de  cette 
nouvelle  Economie ,  deftînée  à  fuccédet  à  l'ancienne ,  à  l'uni- 
verfalilèr  &  à  la  perfeéfcionnef  ?  Mais  ,  fi  la  Miffîon  de  ce  Mi« 
KISTKE  a  voit  été  annoncée  en  divers  terni  &  en  iiverfes  mai» . 
nier  es  par  des  Oracles  aflez  nombreux ,  ilTez  circonftanciés  ^ 
alTez  clairs  pour  que  le  tem»  de  fa  venue ,  les  caraderes  de 
fa  Perfonne  ,  fes  Fondions ,  &c ,    ne  puffent  être  raifonna« 
blcjnent  méconnus  par  le  Peuple  auquel  il  dcvoit  d'abord  s'a- 
drefferj  fi  les  autres  Peuples  pouvoient  acquérir  la  connoif- 
fance  de  ces  Oracles  5  fi  le  Ministre  de  la  nouvelle  £co« 
nomie  devoit  être  revêtu  d'une  Pniffance  &  d*une  SagelFe  fur* 
naturelles;  s'il  devoit  faire  des  Oeuvres  que  nul  autre  n'avait 
faites  i  Ji  jamais  Homme  n'avcitfarU  comme .  Celui  ~  ci  devoir 
farler  ;  s'il  devoit  donner  à  d'autres  Hommes  le  Pouvoir  de 
faire  de  femhlahles   Oeuvres  £J  mime  de  plus  grandes  encore  f 
s'il  devoit  les  envoyer  à  toutes  les  Nations  pour  les  éclairer 
&leur  fîgnifier  la  bonne  Volonté  de  leur  Pere  comwimj  fji 
pï  coâféquencc  il  devoit  revêtir  çe«  Envoyés  d'un  D^n  ex- 
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ce  i  an  Etre  auffi  profondément  ignorant  que  Je 
le  fuis  à  prononcer  fur  les  Voies  de  la  Sagesse 
I  ELLK-mème  ?  La  feule  ohofe  qui  foit  ici  propor* 
donnée  à  mes  petites  Facultés  eft  d'étudier  les 
Voies  de  cette  Sagesse  adorable  &  de  fentir 
le  ^riz  de  Son  Bienfait. 

ttaordîmite  to  moyen  duquel  ils  conimimiqueroient  lenrs  Peiu 
ùe$  à  CCS  Nations  &  en  feroient  entendus  5  fi  ... .  mais,  le 
LeAcor  intcl%cnt  &  ami  du  vrai  m'a  déjà  faifi  :  j'abandonne 
CCS  confidérations  à  fon  jugement. 

n  eft  ane  antre  i^ofe  fur  laquelle  il  voudra  bien  réfléchir 
encore.  Ces  Miracles  de  Tancienne  Economie  qui  avoient  été 
opirés  aux  yeox  d'one  Nation  entière  ne  fc  font  pas  perpé- 
tués d*âge  en  âs^  chez  cette  Natioa.  Toutes  les  Générations 
qui  fe  font  fiiccédées  de^iede  en  Siècle  jurqu'à  nos  jours 
n'oot  pas  vu  de  leurs  propres  yeux  la  grande  apparition 
in  MOMA&QUB  :  toutes  oat  été  pourtant  très  -  attachées  à 
leur  Loi';  toutes  ont  été  très  -  peafuadées  de  la  certitude 
de  cette  Affwritiou  &  de  la  Divinité  de  la  Miflîon  du  pre- 
flder  Législateur.  Quel  a  donc  été  le  fondement  logique  de 
cette  forte  &  confiante  perfuaiion?  comment  la  Génération  qui 
cxifte  anjouid^hui  perféverr-t-elle  dans  la  croyance  des  Gé« 
néiations  qui  l'ont  précédée  ?  Ce  fondement  logique  repofe  , 
{ans] doute,  dans  la  Tradition  écrite  &  dans  la  Traditron  orale  : 
les  preinres  des  Miracles  de  Tancienne  Economie  tiennent 
donc  cfiènticlleaient ,  comme  celles  des  Miracles  de  la  nou- 
vdle  Economie,  aux  règles  du  Témoignage. 

Aînfi,  la  queftioo  fe  réduit  à  examiner  fi  les  Témoignas;es 
fur  lefquds mpofelaMffîon du  fécond  Legislateub. Continfé- 
rieurs  en  force  à  ceux  qui  fondent  la  Mif&on  du  premier  Lé- 
gislateur. Cet  examen  important  regarde  ,  en  particulier,  les 
Sages  de  cette  Nation  difperféc  aujourd'hui  parmi  tou^  kl 
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CHAPITRE    VII I. 

Oppojtfions    entre   les  Pièces  de  la   Déjpo* 
fition. 

Réfieodous  fur  ce  fujet. 

J'AI  dit  que  toutes  les  Pièces  de  laDépofitîon 
m'a  voient  paru  très- harmoniques  ou  très-con» 
vergentes.  J'y  découvre  néanmoins  bien  des 
variétés  foitf  dans  la  forme ,  foit  dans  la  matière. 
J'y  apperçois  même  ça  &  là  des  oppo(îtioas  au 
moins  apparentes.  J'y  vois  des  difficultés  qui 
tombent  fur  certains  points  de  Généalogie ,  fur 
certains  Lieux ,  fur  certaines  Perfohnes ,  fïir  cer- 
tains Faits,  &c.  &  je  ne  trouve  pas  d'abord  la 
folution  de  ces  difficultés. 

Comme  je  n'ai  aucun  intérêt  fecret  i  croire 
ces  difficultés  infolubles ,  je  ne  commence  point 
par  imaginer  qu'elles  le  font.  J'ai  étudié  h,  Lo- 

Peuples  &  qui  continue  à  rejetter  la  Miffion  de  ce  fécond  Lé- 
GiSLATEUR,  quc  le  premier  avoit  annoncé  hiî-  fli^me  aflfôz 
^airemeut ,  &  qui  Tavoit  été  d'une  Manière  plus  claire  & 
plus  précife  par  les  Oracles  poftéri^urs. 
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jiquc  (  t  )  da  Cœur  &  cdle  de  PEfprit  :  je  fnè 
mets  un  peu  au  fait  de  cette  autre  Science  qu'on 
nomme  la  Critiqué  (  1  )  &  qu'il  ne  m'eft  point 
permis  d'ignorer  entièrement.  Je  rapproche  les 
paflagef  parallèles  y  C  3  3  je  lèà  confronte,  )ê  les 
anatomtfe  &  j'emprunte  le  fecours  des  meilleurs 
Interprètes.  Bientôt  je  vois  les  difficultés  s'ap- 
planir  ,  la  lumière?  s'accroître  d'inftant  en  inftant, 
fc  rrpandre  de  proche  en  proche,  fe  réfléchir 
de  tout  côtés  &  éclairsr  les  parties  les  plus  obrcu- 
rcs  de  l'objet* 

Si  cependant  it  ett  des  recoins  que  cette 
lumière  n'éclaire  pas  aâez  à  mon  ^é  ;  s'il  refte 
encore  des  ombres  qUe  jç  ne  puis  achever  de 
dif&per,  il  ne  me  vient  pas  dans  TEfprit  &  bien 
moins  dans  le  Cœur  d'en  tiret  des  conféquenees 
contre  l'enfemble  de  la  t)épofition  :  c'eft  que  ces 
ombres  légères  n'éteignent  point  à  mes  yeux  la 
lumière  que  réâéchiâent  fî  fortement  les  grandes 
parties  du  Tableau* 

Ci]  La  Logi(][ue  eft  TArt  de  penfer  ou  de  raisonner. 

[  »  3  La  Science  ou  l'Art  qui  eufeîgiie  les  règles  par  l«f- 
^uelks  on  doit  juger  des  Livres  &  de  leurs  Auteurs. 

[3  j  Passages  qm  ont  à  peu  près  le  hiiac  fens  on  qui 
Ifn^nt  à  établir  la  même  rérité* 
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Il  m'eft  bien  permis  de  douter  ;  le  doutd 
philofophique  efl;  lui-même  le  fentier  de  la  yéntéi 
mais  il  ne  m^eft  point  permis  de  manquer  da 
llbnne  foi ,  parce  que  la  vraie  Philofophic  eft 
abfolument  incompatible  avec  la  mauvaife  foi» 
&  qu'on  eft  Philofophe  par  le  Cœur  beaucoup 
plus  encore  que  par  la  Tète.  Si  dans  Peitamen 
critique  de  quelqu' Auteur  que  ce  fott,  je  me 
conduis  toujours  par  les  règles  les  phis  (ùres 
4c  les  plus  communes  de  llnterprétation  ^  Û 
une  de  ces  règles  me  prefcrit  de  juger  fut 
Tenfemble  des  chofcs  >  fi  une  autre  règle  m'en- 
feigne  que  de  légères  difficultés  ne  peuvent 
jamais  infirmer  cet  enfemble,  quand  d'ailleurs 
il  porte  avec  lui  les  caradleres  les  plus  eâentiels 
de  la  vérité  oui^^du  moins  de  la  probabilité» 
pourquoi  refuferois-je  d'appliquer  ces  règles  k 
l'examen  de  la  Dépofîtion  qui  m'occupe ,  &  pour- 
quoi ne  jugerois-je  pas  auffi  de  cette  Dépoficioii 
par  fon  enfemble  ? 

Ces  oppofitions  apparentes  elles-mêmes ,  ces 
cfpeces  à^ antinomies ,  [4]  ces  difficultés  de  dtvert 
genres  ne  m'indiquent  -  elles  pas  d'une  maniero 
ai^  daire  que  les  Auteurs  des  dttfereates  Pièces 

\C  4  3  Mût  qtd  AHttfttt  ileitt  fpropre  exprime  des  contta. 
âiâioas  ou  cks  oppofitions  entre  deoXv  mi  plilfieiirs  loix. 

'  Tom  XVI.  Y 
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de  la  DépoGtion  ne  fe  font  pas  copiés  les  uns 
ks  autres ,  &  que  chacun  d'eux  a  rapporté  ce 
qu'il  tenoit  du  Témoignage  de  fes  propres  Sens 
ou  ce  qu'il  avoit  appris  des  Témoins  oculaires  ? 

Si  ces  différentes  Pièces  de  la  Dépofîtioa 
avoient  été  plus  femblables  entr'elless  je  ne  dis 
pas  feulement  dans  la  forme,  je  dis  encore 
dans  la  matière  ,  n'aurois  -  je  point  eu  lieu  de 
foupço^ner  qu'elles  partoient  toutes  de  la  même 
main  ou  qu'elles  avoient  été  copiées  les  unes 
fiir  les  autres  ?  &  ce  foup<;on  ,  auffi  légitime 
que  naturel ,  n'auroit-il  pas  infirmé  à  mes  yeux 
la  validité  de  la  Dépôlîtion? 

Ne  fuis- je  pas  plus  fatisfait  quand  je  vois  un 
de  ces  Auteurs  commencer  ainfi  fon  ^écit  ?  (  5  ) 
Comme  flufieurs  ont  entrepris  d^ écrire  PHif- 
toire  des  chofes  dont  la  venté  a  été  comme  parmi 
vous  avec  une  entière  certittiJe  ,  par  le  rap- 
port que  nous  en  ont  fait  ceux  qui  tes  ont 
vues  eux-mêmes  dès  le  commencement  ^  qui  ont 
été  les  Minières  de  la  Parole  y  j'ai  cru  auj]iqueje 
devois  vous  les  écrire  avec  ordre ,  après  m^en  être 
eoiaSement  informé  dès  leur  origine  ,•  afin  que  vous 
reconnoijjïçz  la  certitude   des  récits  qi4e  Von  vous 

£ç]  Luc.  1,1,  2,  3^4, 
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#  faits.  Ne  fens-je  pas  ma  fatisfaâioii  s'accroitre 
lorfque  je  lis  dans  le  principal  Ecrit  d'un  des 
premiers  Témoins  j  (6)  Celui  qui  Pa  vu  en  a' 
rendu  témoignage  ,  ^  fin  témoignage  eji  véri^ 
table  ,  &  il  fait  qt^iliiit  la  vérité^  afiriqUevous 
la  croyiez  f^  on  que  je  lis  dans  un  autre  Ecrit 
de  ce  même  Témoin?  [,"7^  ce  que  nous  avpns 
oui\  ce  que  nbtis  avons  vu  de  nos  yeux  5  Ce  que 
nous  ^vons  contemplé  &  que  nos  mains  ont  touché 
€oncemant  ta  Parole  de  Vie  /nous  vmis  t annonçons* 

^  [73  i.Ep.  I,  I,  a. 
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VINGTIEME    PARTIE. 
SUITE    DES    IDÉES 

SUR 

L'E'TAT  FUTUR  DE  L'HOMME. 


CONTINUATION 

DES 

RECHERCHES  SUR  LE  CHRISTIANISME 

L'AUTHENTICITE'  DE  LA  DEPOSITION. 

Les  Propri^ties 


CHAPITRE    PREMIER. 

V Authenticité  do  la  Défofition  écrite. 

J  E  pourfuis  mon  cxaraen  ;  je  n*ai  pas  envifagé 
loutes  les  faces  de  mon  Sujet  :  il  en  préfente 
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ÎHi  grand  nombre  ;    jç  dois  me  hornier  a^ 
principales. 

Coj»WENT  puisrj*  m'^iffqccr  ife  rAuémticiti 
des  Pii5cçs  lej^  pJits  hnparta^Ucs  ^  la  Dçpoûtioii? 

J'AppERçais  d'ahord  qu^  je  ne  dois  point 
•onfondre  TAuthenticité  de  la  Dfpofition  avec 
fe  Vérité.  Je  fixe  donc  le  fcns  des  termes  & 
>^éyite  toute  éqwvoque. 

J'entends  par  VAuthenticité  d^une  Pièce  de 
h,  Dépolîcion ,  ce  degré  de  certitude  qui  m'aflure^ 
que  cette  Pièce  eft  biea  de  l'Auteur  dont  ella 
porte  le  Nom; 

La  Vérité  d'une  Pièce  de  la  Dipofîtioja  fera 
&  conformité  avec  les  Faits» 

J'apprends  donc  de  cette  diftinâîon  logique 
4ue  la  vérité  hiftorique  ne  dépend  pas  de  l'Au- 
thenticité  de  l'Hiftoire  :  car  je  conçois  facilement 
qu'un  Ecrit  peut  être  très  -  conforme  aux 
Faits  ,&  porter  un  Nomfuppofé  ou  M^en  poixA 
porter  du  tout. 

Mais  fi  je  fuis  certain  de  l'Authenricité  de 
l'Hiftoire,  &  fi  l'Hiftbrien  m'eft  connu  peur 
très-véridiûue  ,  l'Authenticité  de  l'Hiftoire  m'ea 
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perfuadera  la  Vérité  ou  du  moins  me  la  rencirai 
très-probable. 

Le  Livre  que  j'examine  n'eft  pas  tombé  du 
Ciel  :  il  a  été  écrit  par  des  Hommes  comme  tous 
les  Livres  que  je  çonnois.  Je  puis  donc  juger 
de  TAuthenticité  de  ce  Livre  comme  de  celle 
de  tous  les  Livres  que  je  çonnois. 

Comment  fais-je  que  THiftoire  de  Thucy- 
piDE,j;il  celle  dePoLYBE,(2)  celle  de  Tacite, 
&c.  [  J  ]  font  bien  des  Auteurs  dont  elles  por- 
tent les  Noms  ?  c'eft  de  la  Tradition  que  je 
Tapprends.  Je  remonte  de  Siècle  en  Siècle  i  je 
confulte  les  Monumens  des  diâférens  Ages  \  je 
les  compare  avec  ces  Hiftoires  elles-mêmes ,  '  & 
le  réfultat  général  de  mes  recherches  eft  qu'on  n 

[i]  Historien  Grec  ,  qui  vivoit  environ  quatre  Siècles 
avant  notre  Ere.  n  écrivit  une  Hiftoirç  de  la  Guerre  du  Pé- 
loponnefe.  . 

[  t]  AuT&E  Hiftotien  Grec,  qui  naquît  environ  deux  Siècles 
ftvant  notre  £rç.  Il  compofk  ui^e  Hiftolre  militaire  de  Romç. 

[3  ]  Historien  Latin,  qui  fleinriffoït  dans  le  premier 
Siècle  de  notre  Ere  ,  &  qui  écrivit  des  Annales  de  Kome* 

Ce  n*eft  point  ici  le  lieu  de  fiaire  ^  Téloge  de  ces  gran^ 
Modèles  dans  l'Art  li  difficile  d' écrira  l'Hiftoire  :  je  ne  pu|i 
<|He  les  nQînme^ 


Digitized  by 


Google 


P If  tLO S OP H ÎQUE.  P<^t.KX.       |4j 

attribue  conftammcnt  ces  Hiftoires  aux  Autcu» 
dont  elles  portent  aujourd'luii  Içs  Noms. 

Je  ne  puis  raifonnablcment  fuTpeder  la  fidé- 
lité de  cette  X^^aditioh  :  elle  eft  trop  ancienne , 
trop  confiante ,  trop  uniforme ,  &  jamais  elle  n'a 
été  démentie. 

Je  fuis  donc  la  même  méthode  dans  mes 
lecherches  fur  TAuthenticité  de  la  Dépofîtion 
dont  il  s'agit  »  &  j'ai  le  même  réfultat  général 
&  eâentieL 

Mais»  parce  quil  s*îen  faut  beancoup  que 
ÎHiftoire  du  Péloponiiefe  [4]  intéreflàt  autant 
les  Grecs  que  PHiftoire  de  PEnvoye'  intéref- 
foit  fes  premiers  Sedateurs ,  je  .ne  puis  dputer 
qiie  ceux-ci  n'aient  apporté  bien  plus  de  foin  k 
s'aflurer  de  l'Authenticité  de  cette  Hiftoire  que 
les  Grecs  n'en  prirent  pour  s*affurer  de  PAu- 
thenticité  de   celle   de  Thucydide. 

Une    Sociéfé  qui  étoit  fortement  pcrfuadée  ■ 
que  le  Livre  dont  je  parle  contcnoit  les  afluran- 
ces  d'une  Félicité  éternelle  ;  unç  Société  affligée, 
méprifée,    perfécutée,    qui  puifoit  fans    ceflfe. 
dans  ce  Livre  les  confolations  &  les  fecours  que 

C  4  3  Prefqu'ne  qui  tient  à  la  Grèce  par  un  Ifthme.  On  la 
momme  aujourd'hui  la  Mwée. 

Y4 
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fes  épreuves  loi  rendoîetit  fi  néceflaires  i  cette 
Société,  disje,  s'en  feroit-elte  laifle  impofer  fur 
f  Authenticité  d'une  Dépofîtion  qui  lui  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  précieufe  ? 

Ukb  Société  f  au  milieu  de  laquelle  les  Au* 
teurs  mêmes  de  la  Déponcioj;i  avoient  vécu» 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  gouvernée  pendant 
bien  des  années ,  auroit  -  elle  manqué  de  moyens 
pour  s'aflurer  de  TÂuthenticité  des  E'crits  de 
ces  Auteurs?  auroit  -  elle  été  d'une  indifférence 
parfaite  fur  l'emploi  de  ces  moyens  ?  E'tok  -  'û 
>  plus  difficile  à  cette  Société  de  fe  convaincre 
de  l'Authenticité  de  ces  E'crits ,  qu'il  ne  l'eft  i 
quelque  Société  que  ce  foit  de  s'aflurer  de 
l'Authenticité  d'un  E'crie  attribué  à  un  Perfon* 
nage  très  -  connu  ou  qui  en  porte^  le  Nom  ? 

Des  Sociétés  particulières  (  O  &  nombreu- 
fes  auxquelles  les  premiers  Témoins  avoient 
adreflé  divers  E'crits,  pouvoient»  elles  iè  mé* 
pirendre  fur  l'Authenticité  de  pareils  E'crits  ? 
pouvoient  -  elles  douter  ie  moins  du  monde  fî 
ces  Témoins  leur  avoient  écrit,  s'ils  avoient 
répondu  à  diverfes  queftions  qu'elles  leur  avoient 
propofées  ,  fi  ces  Témoins  avoient  féjournéaii 
milieu  d'elles ,  &c  ? 

t  s  3  ï<£S  £gUfcs  fondées  par  ks  ksèr%Wk* 
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Ji  me  rapproche  le  plus  qu'il  m'eft  poffibtt 
4u  premier  Age  de  cette  grande  So^ciaté  fondée 
par  les  Témoins  :  je  çonfijUe  les  Monumens  les 
plus  anciens,  &  je  découvre  que  prefqu'à  la 
naiflance  de  cette  Société  fcs  Membres  fe  divi- 
ferent  fur  divers  points  de  Dodrine.  Je  re- 
eherche  ce  qui  fe  paiToit  alors  dans  les  difife. 
rens  Partis,  &  je  vois  que  ceuK  qu'oii  nom- 
moi  t  Novateurs  [tf]  en  appeUoient,  comn^ 
ks  autres ,  à  la  Dépofition  des  premiers  Té- 
moins &  qu'ils  en  reconnoiffoientj'AutKentidtç. 

Je  découvre   encore  que  des,  Adverfair es  (7) 

-  [  ^  3  tt  Ov  les  nommoit  zvSî Hérétiques ^  mais-U  faut  ofe. 
içnrcr  à  cet  ^gard  qu'on  a  fouvent  donné  le  mm  à' Hérétiques 
k  des  PhiloCophes  Orientaux  qui  n*étoîept  point  nés  dans  le 
lein  de  TEglift ,  &  qui  à  proprement  parlfer  n'étoient  \  p>8 
Chrétiens..  Ces  Philofophes  aflbcioient  divers  Dogmes  du  Chrif- 
tianifme  à  ceux  de  la  Philofophie  orientale  pu  de  cette  Philo- 
fophîe  dont  ZoroasT^ï  paflbit  pour  le  principal  Autour.  La 
Sefte  femeufe  des  Gnojliquesy  divifée  en  tant  de  branches  difr 
fcrentes,  a'étoit  point  du  tout  une  Sefte  Chrétienne  ;  ellç 
ctoitqne  Sefte  pdilofophique  qui  allioit  les  Dogmes  des  Mages 
â  ceux  de  TENVOYi  qu'elle  altéroît  plus  pu  moiqs.  On  pe^t 
Toir  Us  preuves  de  ceci  4a  ns  le  dernier  Volume  de  Texcellept 
Traité  ii  la  Vérité  de  la  Meligiên  Chrétienne  de  mon  célèbre 
C^mpatrio^,  M.  VehnjïX. 

CfJ  Les  Auteurs  Payées  d(e$  jpximiers  Sî^^  5  ClikSI^^ 

POAPHYEP  ,  JVLISK,  &C.  .  ' 
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de  tous  ces  Partis  ,  des  Adverfaires  éclaires  & 
aâez  peu  éloignés  de  ce  premier  Age  ne  coiw 
teftoient  point  l'Authenticité  des  principales  Piè- 
ces de  la  Dépofition^ 

Je  trouve  cette  Dépofition  citée  fréquem- 
ment par  des  E'cri  vains  [8j  d'un  grand  poids  » 
qui  touchoient  à  ce  premier  Age  &  qui  fai- 
foient  profcflîon  d'en  reconnoître  l'Authenticité,. 

[  8  ]  Les  Pères  Apoftoliques  &  tes  Pères  qui  leur  ont  fùc- 
cédé  immédiatement.  Je  pourrois  citer  ici  dej  paffages  formels 
de  Justin,  d'iREN^B,  de  Tertullienj  de  Clément 
à*Alex»ndrii ^d-OKlGEKE,y  de  Cypj&xen,  &c,  qui  prouve-^ 
roient  que  tous  ces  Feres  n'ont  reconnu  pour  authentiques  que^ 
les  mêmes  Evangiles  qui  compofent  aujourd'hui  notre  Code 
"facré.  Mais,  de  pareil^  détails  choqueroient  rcfprit  de  mon 
traTail,.&  toute  cette  Erudition  feroit  fort  déplacée  dans  des 
Recherches  du  çenre  de  celles-ci.  Je  ne  veux  prefenter  à  mes 
Lcéleurs  que  les  rélultats  les  plus  eRentiels  &  les  plus  faiSans. 
11  doit  me  fufEre  que  je  puiffe  toujours  fournir  les  preuves 
de  détail  il  on, me  les  demande.  Je  me  borneral^tMic  dans 
cette  Note  au  feul  O&igene  ,  qui  s'exprimoit  ainfî  :  Je  fais 
far  une  Tradition  confiante  ^  que  les  quatre  Evangiles  de  M.fLT~ 
THIEU,  de  MakC  ,  de  LuC,  de  Jean  font  les  feuls  qui 
Mvoient  été  reconnus  fans  aucune^  contejiat  ion  dsins  toute  PJE^life 
4e  DIEU^  qui  cft  fous  le  CieL  Ceux  de  mes  Lefteurs  qui 
defireVont  plus  de  détails  fur  V Authenticité  des  Evangiles  , 
fonfulteront  en  particulier  le  Difcours  fi  folidement  penfé  & 
fi  fagement  «crit  de  M.  de  BeAusobre;  Hifloire  du  Manî- 
ehéifme,  Tom.  I,  &  l'excellent,  Ecrit  de  M.  Bergier  inti- 
tulé la  Certitude  des  Preuves  du  Chriftianifnte.  On  trouvera 
encore  des  Chofes  intéreffantes  fur  cette  Importaate  Matieie 
dans  Icsfavantcs  2^otes  de  M.-Seigneux  fur  AudiSSON» 
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comme  ils  faifoient  profeiEon  de  reconnoître  la 
validité  du  Témoignage  rendu  par  Içs  premiers 
Témoins  aux  Faits  miraculeux.  Je  compare  ces 
citations  avec  la  Dépofition  que  j'ai  en  main  i 
&  je  ne  puis  m'en  diflîmuler  la  conformité. 

En  continuant  mes  recherches,  je  m'aflurc 
qu'aflez  peu  de  tems  après  la  naiflance  de  la 
Société  dont  je  parle ,  il  ib  répandit  dans  le 
Monde  une  foule  de  faufles  DépoGtions ,  dont 
quelques-unes  étoient  citées  comme  vraies  par 
des  Dodeurs  de  cette  Société  qui  étoient  fort 
refpedlés.  Je  fuis  d'abord  porté  à  en  inférer  qu'il 
it'écoit  donc  pas  auflî  difficile  que  je  le  penfois 
d'en  impofer  à  cette  Société,  &  même  à  fcs 
principaux  Condudeurs.  Ceci  excite  mon  atten. 
tion  autant  que  ma  défiance  ,  &  j'examine  de 
fort  près  ce  point  délicat.  ' 

Je  ne  tarde  pas  à  m'apperccvoîr  que  g'çA:  ici 
le  lieu  de  faire  ufagede  ma  diftindion  logique 
entre  l'Authenticité  d'un  E'crit  &  fa  Vérité.  Si 
un  E'crit  peut  être  vrai  fans  être  authentique  , 
les  fàufles  DépoGtions  dont  il  eft  queftion  pou- 
voient  être  vraies  quoiqu'elles  ne  fuflent  point 
du  tout  authentique^.  Ces  Dodeurs  contempo- 
rains qui  les  citoient  (avoient  bien  apparemment 
fi  elles  étoient  confirmes   aux  Faits  elTentiels» 
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&  je  fais  moi  -  même  qu'on  a  de  bonnes  preqw 
ves  qu'elles  y  étoient  conformes.  Elles  étoienr 
donc  plutôt  des  Hiftoires  inauthentiques  que  de 
fauiTes  Hiftoires  ou  des  Romans. 

Je  vois  d'ailleurs  que  les  Doâeurs  dont  ;r 
parle  dtoient  rarement  ces  Hiftoires  inauthen- 
tiques» tandis  qu'ils  citoient  fréquemment  le^ 
Hiftoires  authentiques.  Je  découvre  même  qu'il 
j  avoitde  ces  Hiftoires  inauthentiques  quin'é- 
toient  que  l'Hiftoire  authentique  elle-même^ 
modifiée  ou  interpolée  çà  &  \ï. 

Je  ne  puis  m'étonner  du  grand  nombre  de^ 
ces  Hiftoires  inauthentiques  qui  fe  répandirent 
alors  dans  Monde  :  je  m'étonnerois  plutôt  qu'il 
n'y  en  ait  pas  eu  davantage.  C9]Je  conçoit 

[  9  ]  Le  farant  Fab&icius  ,  dans  0i  Notice  des  Evangiles 
Apocryphes  y  compte  jufqu'à  cinquante  de  ces  faux  Evangiles  : 
il  fait  remarquer  néanmoins  quMl  s'en  trouve  plulieurs  qui 
se  différent  que  pwtVimitulatùm.  L*iUuftre  Beausbore  dans 
fon  excellente  Hijloire  du  Manicbéifme ,  Tom.  I ,  Pag.  453  , 
s'attache  à  montrer  qu'un  bon  nombre  de  ces  Evangiles  Apo^ 
crypbes  n'étokïit  au  fond  que  TEvangile  de  St.  Matthieu 
plus  ou  imoins  altéré  ou  chaniré.  Tels  étoient  entr'auttcs  les 
Evangiles  Jelou  les  Hébreux  ,  félon  les  Egyptiens ,  félon  les 
EbioKites  y  félon  S.  Barthelemi, /e/éwf  S.  BARNABE,  &e» 
Cet  habile  Critique  diftlngue  foigneufement  les  Ecrits  apo- 
cryphes bu  ihiiithentiques  qui  parurent  dans  le  premier  Siede 
de  eeux  qui  parurent  dans  les  Siècles  fuivans  ;  ces  derniers 
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i   merveille  que  des  Difciples  zèles  des  princi* 

ItoieAt  beaneoup  moins  exafts  que  les  peeAiers,  foit  à  Tégart 
4e  la  Dodrine ,  foit  à  Tégard  des  Faits.  Il  Q*eft  pas  difficile 
4'en  affîgner  la  nif^n.  Les  faufles  Doârines  ne  commencèrent 
à  fe  midtiplier  qu'après  la  mort  des  premiers  Témoins  ;  &  i| 
itoit  fort  naturel  que  des  Hommes  qui  s*éloignoient  plus  ott 
moins  de  ta  Dodriue  reçue ,  altértflent  plus  ou  moins  la  vé. 
rite  dans  leurs  £*crîts.  Le  Témoignage  formel  qu^  de  pareils 
E'crivains  ne  laiflbient  pas  de  rendre  aux  Faits  les  plus  effên-i 
tiels  n'en  eil  donc  que  plus  remarquable  &  plus  convaipcant. 

Au  refte ,  fi  Ton  prétendoît  que  les  £*crits  apocryphes  d£. 
Ivuifent  rikitorité  des  Ecrits  Canoniques ,  je  r^poudrois  avec  notre 
judicieux  Critique,,  Pag.  462  ,  qu'il  Taudroit  autant  dire,,  qu'il 
^  n'y  a  point  d'Ââes  certains ,  parce  qu'on  en  a  fuppofé  quan« 
y  tité  de  faux  i  qu'il  n'y  a  point  d'Hiftoires  véritables  9  par« 
^  ce  qç'il  y  en  a  de  fabuleufes  ;  qu'il  n'y  a  point  de  bonne 
.9>  Monnoie  $  parce  qu'il  y  en  a  de  faufîe  &  de  contrefiite. 

*  Si  l'on  rechetche ,  dit  encore  cet  E'crîvaîn ,  en  quoi  l«^ 
,1  E'vangiles  apocryphes  du  premier  Siècle  différoient  des  vé* 
^y  ritablcs,  on  verra  que  tout  confiftoit  dans  quelques  pard 
^  i^ularités  de  la  vie  de  notre  Seigneur  qui  étoîent  ou  retron^ 
„  chées  ou  ajoutées  ;  dans  quelques  paroles ,  dans  quelques 
^  fentences  attribuées  à  I'Envoye'  ,  &  omifiçs  par  nos  Evan« 
>,  gélifies.  Tel  eft ,  par  exemple ,  ce  mot  du  Sauveur  ,  il 
^  eft  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir,  EUTHALIUS  rap* 
^  porte',  qu'il  fe  trouyoit  dans  le  Livre  intitulé  la  Doâh-im 
^  des  Apôtres.  .  .  Ces  fentences  étoîent  prifes  de  quelques 
^  Litres  reçus  parmi  les  Chrétiens  ou  s'étoieiit  confervées  par 
^  la  Tradition.  De  là  aufii  plufieurs  paflages  que  les  Copiftes 
„  inférèrent  dans  les  E^ngilcs,  S:  que  S.  Jz'eome  en  tç* 
„  trancha  lorfqu'il  reforma  les  Exemplaires  de  fou  tems  fur 
^  lei  plua  anciens  Man^forits.  „  Fag^  462. 


Digitized  by 


Google 


jç«  fALIÏ!GF}JBStB 

pauz  Témoins  purent  être  portés  tout  natt}^ 
rellement  à  écrire  ce  qu'ils  avoîent  ouï  dire  à 
leur  Maître ,  &  à  donner  à  leur  Narration  (lo) 
un  Titre  femblabic  à  celui  des  Pièces  authen- 
tiques. De  pareilles  Hiftoîres  pouvoient  facile* 
ment  être  très  *  conformes  aux  Faits  eflentiefsj 
puifque  leurs  Auteurs  les  tenoient  de  la  bou- 
che des  premiers  Témoins  ou  du  moins  de  celle 
de  leurs  premiers  Difciples.  L  ^  ^  ] 


J^  trouve  que  difFcrens  Sedaires  avoîent  auflî 
lems  Hiftoires,  [12]  &  qui  s'cloignoient  plus 

.     [  10  ]  Les  Evangiles  apocryphes  connus  fous  le^  titres  d'j& 
voî^ile  4e  S.  Jacques,  d'EviOigile  de  S.  Thomas  ,  &c. 

[II  ]  ,^  La  Vie  du  Seigneur  ctoit  A  belle,  fon  Carac* 
^  terc  fi  fublime  &  fi  divin,  fa  Do(^rine  {i  excellente,^  les 
„  Miracles  ,  par  lefquels  il  Favqit  confirmée ,  fi  cclatani  8s 
5,  en  fi  çrand  nombre  ,  quUl  n^étoit  pas  poffible  que  phiCeurs 
„  Ecrivains  n'entrcpriffent  d'en  compofer  des  Mémoires.  Cfela 
„  produifit  pluficurs  Hiftoires  de  notre  Seigneur  ,  plus  ou 
^  moins  exaiftes  les  unes  que  les  autres.  ...  S.  Luc ,  qui* 
5,  parle  des  Relations  i  ou  des  Evangiles  qui  avoicnt  précédé  ^ 
5,  le  fien,  inCnue  bien  qu'ils  étoient  défe^ueux,  mais  il  ne 
5,  les  condamne  pas  comme  des  Livres  fabuleux  ou  mauvais.  ,^ 
Beausorbe  :  Bifc,  fur  V Authenticité ^  &c.  Hift.  du  JhanU 
chéifme ,  Tom.  I .  Pag.  449. 

[  12  3  Tous  les  faux-EvungHes  de  ces  différcns  Seftaîred 
n*ctoient  pas  des  E'crits  purement  Idftoriques  ;  il  y  en  avoit 
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ou  moins  de  PHiftoire  authentique,  mais,  il 
n«  m'eft  pas  difficile  de  m'aflurer  que  ces  Hif- 
toires  malicieufement  fuppofécs  contenoient  la 
plupart  des  Faits  eflentiels  qui  avoient  été  at- 
telles par  les    principaux  Témoins.  (13  )  Plu- 

<}in  n^étoient  gueres  que  dogmatiques  ,  &  dans  lef quels  cer- 
taines Seéles  raflTembloîent ,  comme  en  un  Corps,  leurs  opî- 
luons  particulières.  Tel  étoit ,  par  exemple ,  V Evangile  <fe  Va^ 
LENTI^  ou  des  Falentiniens ,  auquel  ces  Sedaires  atoient 
donné  le  nom  A^  Evangile  de  Vérité.  Tel  «toit  encore  l'E^crit 
que  les  Philofophes  Orientaux  connus  fous  le  nom  de  Giiof- 
tiques  ^  avoient  intitulé  V Evangile  di  FerfeBion,  Ibid,.  P.  454 
Voy,  la  Not.  6.  " 

ri3  3  Je  veux  dire,  les  Miracles,  la  Kéfurreétion  SiVAl- 
cenfion  du  Fondateur.  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  des  Sec- 
taires qui  nioicnt  qu'iL  eût  un  Corps  femblable  an  nôtre,  & 
qui  prétçndoient  que  fa  Mort  &  fa  Réfurreélion  n*avotent  été 
que  de  pures  apparences  ,  mais,  cette  linguliere  imagination^ 
qui  choque  fi  diredement  l'efprit  &  la  lettre  du  Texte  ikcré, 
prouve  elle-même  que  ces  Seftaires  reconnoiffoient  la  validité 
des  Témoignages  rendus  à  la  Réfurreâiion  du  foNDATEUH; 
puifque  leur  erreur  ne  confiftoit  pas  à  nier  cette  Réfurredîon  > 
mais  qu'elle  confiftoit  à  l'expliquer  par  des  apparences.  Ils 
avouoient  donc  le  Fait  ;  &  parce  que  V Ltcarnation  ne  s'accor- 
doit  pa?5  avec  les  idées  qu'ils  s'étoicnt  formées  de  la  Perfonne 
4u  Fondateur  j  ils  forgeoîent  un  Syftéme  ^'apparences  pour 
concilier  leurs  idées  avec  les  Témoignages. 

Àinfi ,  daus  ces  premiers  teins  on  ne  s'avifoit  pas  de  mettre 
en  queftion  fi  le  Fondateur  avoit  fait  des  ^Miracles,  sH 
itoit  reffiifcité  ,  s'il  étoit  monté  au  Ciel  :  les  Tcmoignaga 
rendus  à  ces  Faits  étQient  trop  réceas ,  trop  nombreux  ,tro|p 
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fieurs  dé  ces  SeAaires  me  paroidènt  fort  antméf 
contre  le  Parti  qui  leur  étoit  contraire  ^  &puiil 
qu'ils  infôroient  dans  leurs  Hiftoires  les  mêmes 
Faits  efTentiels  que  ce  Parti  faifoic  profeffion  de 
croire ,  je  ue  puis  point  ne  pas  euvifag er  une 
telle  conformité  entre  des  Partis  fi  oppofés  » 
comme  la  phis  forte  préfomptionen  faveur  de 
TAuthenticité  &  de  la  férité  de  la  Dépofîtioa 
que  j'ai  fous  les  yeux. 

J'OBSBRTE  encore  que  la  Société  dépoficairé 
fidèle  de  la  Doârine  &  des  Ë'crits  des  Témoins 
ne  ceflbit ,  ainfi  que  fesDodeurs,  de  réclamer 
contre  les  Seâaires  &  contre  leurs  E'crits  &  d'eil 


tilî^m ,  &  la  Tradition  trop  certaine  pour  qu*on  put  raifon* 
oablement  les  révoquer  en  cloute.  Ces  Faits  ctoient  donc  avouée 
^r  les  Seâaires  comme  par  Les  Orthodoxes;  &  on  ne  dif pu- 
toit  que  fur  certains  points  de  Doftrin»^  A4||(iDrd*Iini  on  difputd 
is.  fur  la  Dodrine  &  fur  les  Faits  $  &  au  bout  de  dix-fept 
Siècles  on  fe  met  à  entaiïeft  objeâions  fur  objeâions,  doutet 
iUr  doutes  contre  des  Faits  que  les  Contemporains  de  tous  lea 
Partis  ,  plus  intéreiTés  encore  à  s'affbres  du  vrai  &  plua 
à  portée  de  le  £ure ,  n'àvoicnt  ni  contredit  ni  pu  cootreltre. 
Je  conviens  néanmoins  qu*il  eft  fort  dans  Tefprit  d*un  Siècle 
qni  porte  le  beau  nom  de  philofophiqtte  ,  de  ne  croire  aux 
Miracles  que  d'après  Texamen  ie  plus  logique  &  le  plus  cri-> 
tique.  Je  demande  feulement,  $*il  feroit  vraimeiit  philofoplû|ae 
de  rejetter  les  Miracles  de  TEvangile  fans  un  pareil  examen f 
Je  demande  encore  s*il  feroit  poffible  en  bonne  Fhilofophtt 
dç  les  Tcjetter  aprâs  un  pareil  examen  ? 
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Uppcllçr  conftamraent  aux  E*crits  authentiques 
comme  au  Juge  fuprême  &  côrtimun  de  toutes 
les  coutroverfes.  J'apprends  même  de  THiftoire 
de  cette  Société  ,  (  14)  qu'elle  avoit  grand  foin 
de  lire  chaque  femainc  Ces  E'crit«5  dans  fes 
Aflemblées,  &  qu'ils  étoient  préçilément  ceux 
qu'on  me  donne  aujourd'hui  pour  la  Dépofi- 
tion  authentique  des  Témoins. 

Je  ne  puis   donc  fupporer,  en  bonne  Criti- 
que y  x}uc  cette  Société  s'en  laiflbit  facilement 
impofer  fur  PAuthenticité  dès  nombreux  E'crits  - 
répandus  dans  fon  feia.  (  I Ç  )  S'il  me  reftoit 

(  14  )  y.Hiftcire  Eçcléjaftique* 

(  iç),Les  anciens  Pères  avoient  troi^  moyens  pvii^^jpaMX  : 
•yphef  (}ni*fe  répamloient.^aas  la  ,. 
nier  étoit  la  Prédication;  des  pre-  , 
ruccelTeurs  Im9iédiat$ ,  qui;  fc  con-, 
is  cliaqjiç  Société  partieulieifa.  Le  , 
couftant ,  perpétuel ,  imiforqip  qne 
le  avoit  rendu  aux  E'crits,,des  pre- 
ie  leiirs  premie^rs  Difciplcs  ;  Té-  , 
uvoient  con%né    dans  les  Ecr^tf? , 
été  Chrétienne, :&  qu'ils   recueil- 
n,:fur  laquelle  ils poiivoiçnt  d'an- 
imé â^s  Témoins  étoit  phis  courte  ; 
mes  étoientd*un  pins  grand  poids- 
oiififtqit  ilaiK  la  comparaifon  quç. 
it.  de  faire  des  E'crit-.   apoctyphee, 
dont  les  Originaux  ou  an   moins 

Tome  Xn.         ^  Z 
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for  ce  point  effcnticl  qweiquc  cloute  raifonnà* 
bit ,  il  feroit  diffipé  par  un  Fait  remarquable 
que  je  découvre  :  c^eft  que  cette  Société  ctoit 
û  éloignée  d'admettre  légèrement  pour  authen- 
tiques des  E'crits  qui  ne  l'^toierit  point ,  qu'il 
lui  étoit  arrivé  de  fufpeâer  long  -  tems  l'Au- 
thenticité de  divers  E'crits  qu'un  examen  con* 
tinué  &  réfléchi  lui  apprit  enfin  qui  partoient 
de    la  Main  des  Témoins.  {  i5) 

les  C*)^ies  les  plus  Originales  exiftoient  eiic«ire  :  eft  ^  il  un 
Rioyeii  plus  sûr  de  ju^er  de  fitox«4âef  %ue^  dp  les  eomp^rer  ) 
dp$  4^  dpnt  rAQtt^ot|c^i  e{b  ^leit  coiiftf t^e  ? 

E  i6  ]  Ce  Fait  eft  affurément  un  de  ceux  qui  ptdfiTent  le 
'  mieux  que  les  Peret  lie  recevoient  psa  ikns  exameir  tous  les 
STcrits  ^ui  circuloie&t  dans  TË^glife.  Ce  qui  en  eft  enëore  upe 
èonne  confirmation,  c'dfc  le  foin  qu'ils  prenoient  de  le$  dif" 
tribuer  cb  difféirentcs  ClAtes ,  relativement  à  leur  degré  iVAu^ 
tbenticité.  L'infatigable  &  profond  Oiligenc  ,  qui  vivoit  dans 
îe  troîfieme  Siècle,  faifoit  trois  de  ces Claffes.  Il  plaçoit  dans 
fa  première  les  E'crits  waiment  authentiqués  :  il  mettoit  dans 
la  fetondc  les  E'crits  Afocryfhesi  &  il  compofoit  ta  troifîeme 
desE'critsfwop^f  ou  douteux,  C'e'toitdans  cette  dernière  aaffe 
*^quMl  rangeoiï  entr'aiifres  la  féconde  îlpître  de  ^.  Pier&e, 
la  féconde  &  la  troifieme  de  S.  Jean,  rEçître  de'S.  Jude; 
&c.  Le  Père  de  THiflôire  eccléfîaftique ,  le  judicieux  ft  doâe 
ÏTJSEBE  ,  qui  fieuriffbit  dans  le  ^ietle  fuivant ,  faifoit  une 
Divifionaffez  femblable.  Confulteï  l'excellent  Z)i/ow*'x  de  Mr. 
ée  Beausobe^  fiîr  V Authenticité  des  Ecrits  Evangéliquer^ 
Hiftoire  du  Aîanich&fme^  Tom.  I,  pag.  43  g  &  fui v.  Des 
ilemmes  ^ui  fiivoieni  faire  des  dillâodiens  suffi  légiqQc^  A 
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tJN  tutr€  Fait  plus  remarquiez  encore  ^ieat 
,  i  l^appoi  de  celui  «  d  :  le  tis  dtns  Ffififtoire  >^ 
Tems  <}u^  les  Membres  4e  iâ  Société  Joint  p 
parle  Vexf^roknt  »U3t  plus  gtartds  {b^ioes  , 
plutôt  "  qu«  <}e  lfvr«f  ^  leurs  perfi^cmeurs  0^8 
Livres  qii'etté  réputoifc  âMhentîquet  ilc  facoîs 
&  que  ces  tfétm  fertôcuteurs  deftitioient  aiùc 
flammes.  (17)  lPr^fum^râi-je  que  les  plus  iûié% 
Partifans  de  la  Gloire  dés  Grées  fe-foflCentfe- 
çrifiés  pour  ikuyçi:  l^s  E'crits  de  TnueYpiDB 
ou  de  PoLYBii  ?  '  ^ 

Si  je  )ette  éufuke  les  y^ux  fut  les  ii>eflleurcf 

tï^  critiques  ne  reMVoiehjb  içnt  y»  («ns  iU$(ïrnif^ent  t^s 
Ij^'crits  fui  ^inboîeixt  leiitrç  leuns  inoins»    ^ 

[  t7  3  ON  fe  mepreiiirôit  beaucoup  fi  1*611  s'hnagiiïoî!  que 
je  donne  çe  Fait  irtqiâr^iiable  pour  pi^^ve  de  rÂuthet^ticité 
^  de  la  yéHté  de  la  b^pofitîoa.  Un  Turc  pottftoit  fe  faire 
brûler  pour  (on  AUorimi  mais  un  Tmt  ^  ta  htint  brftUt. 
pour  TAlconui  ne  pfOU|rçr|i^  i^  r.|L»(hef]ticîté  ^i  là  Véûti  àt 
TAlçoran*  Il  ne  faut  pa$  ^tre  Un  bien  fin  Critique  pour  (entsit 
•ela.  IVIaiS)  d'un  autre  côté  ,  il  faudroit  itte  bien  déraifoiu 
itftble  pour  île  pas  convenir  qu'tlo  TufC  4|iiî  ^  lercut  bcâltffi 
pour  r^lçoran  He^  pourroit  à^^f^t  une  plus  fo^^ï  preuye  à$ 
ïgL  fincérité  de  fit  Xtoy^nçe  <g  dç  fpn  at(aGheraent  à  cet)e 
Croyance.  Refteroit  èiifiiite  à  comparer  les  preuves  que  ce  Ture 
9Uroit  de  la  vériti  de  Ton  opinion  avec  celles  que  les  premîf  rt 
Chrétiens  avoient  de  l'Authenticité  Bc  de  la  Vérité  de  îe^  Livres 
ftcrés  $  &  ce  font  ces  pteuvfs  ^«e  î$i  tâché  de  wflVmMer  tu 
sbré^é  dans  ces  JRtçherçbtS^ 
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Notices  des  Manufcrits  de  la  Dépofîtion  »  je  CQ^af- 
furerai  que  les  principales  Pièces  de  cette  Dé- 
pofîtion  portent  dans  ces  Manufcrits  les  Nomr 
des  mêmes  Auteurs  auxquels  la  Société  donc 
je  parle  les  avoit  toujours  attribués^)  Cette  preuve 
me  paroitra  d'autant  plus  convaincante  qu'il 
ièra  plus  probable  que  quelques  -  uns  de  ces 
Manufcrits  remontent  à  une  plus  haute  haute 
•  antiquité.  (i8) 

JpAi  donc  en  faveur  de  l'Authenticité  de  la 
Pépofition  qui  m'occupe  le  Témoignage  le  plus 
;  ancien,  le  plus  confiant,  le  plqs  uniforme  de 
la  Société  qui  en  eft  la  dépoGtaire  ;  &  j'ai  en- 
core le  Témoignage  des  plus  anciens  Nova- 
teurs ,  celui  des  plus  anciens  Adverfaires  &;  IfU- 
torité  des  Manufcrits  les  plus  originaux. 

Comment  m'éieverois  -  je  à  prcfent  contre 
tant  de  Témoignages  réunis  &  d'un  (î  grand 
poids?  Serois-je  mieux  placé  que  les  premiers 
^Novateurs  ou  les  premiers  Adverfaires  pour  con- 
tredire le  Témoignage  fi  invariable  ,  fi  unanime 
'de  la  Société  primitive?  Connois  -  je  aucun  Li- 
vre du  n^eme  Tems  dont  PAqthçnticité  foitéta- 

[  18  ]  EwTE.' AUTRES  le  Manufcrit  du  Vatican  &  eclui  d*A- 
Alexandrie 9  elUm^s  di^  .quatrième  ou  cin(|uieme  SIeclç. 
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lilie  fur  .de&  preures  auflî  fôljdes  »  auflî  fîngu« 
Hères  ,  auffi  frappantes  &  de  genres  fi  divers  ? 


1  f  — ^ 

CHAPITRE     IL 

&'  Ai  Dépofition  écrite  a  été  altérée  dans  fes 
Parties  ejintielles  ou  fuppofée. 

J  E  n'infifteraî  pas  beaucoup  avec  moi  -  même 
fur  la  poffibilitcde  certaines  altérations  du  Texte 
authentique:  }e  ue  dirai  point  que  ce  Texte  a 
pu  être  falfîfié.  Je  vois  tout  d'un  coup  com*- 
bien  il  feroit  improbable  qu'il  eût  pu  l'être  pen- 
dant la  vie  des  Auteurs:  (i)  leur  oppofîtion& 
leur  autorité  afiroieht  confondu  bientôt  les  FauC» 
faires. 

Il  me  fembleroît  tout  auflî  improbable  que 
de  pareilles  falfiâcations  eurent  pu  être  exécu* 
tées  avec  quelque  fuccès  immédiatement  après 
la  mort  des  Auteurs  :  leur  Enfeignemens  & 
leurs  E'crits  étoient  trop  récents  &  déjà  trop 
répandus. 

[  1 3  Los  Apdxiss^ 
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.  L'iMntoi/VBiLiTé  me  paroUroit  accroterc  à 
Kniléfini  pour  les  Ages  fuivaiisi  c»  ilmepa^ 
roitroit  très-évidfent  qw^elle  accroitcoit  en  raU 
fort  direâe  ie  ce  nombre  prodigieux  de  Copies 
&  de  cette  mukkude  de  ttûtÛont  qu'on  ne 
ceâbit  de  faire  du  Texte  authentique»  &  qui 
voloient  dan^toutes^fes  Parties  du^oiide  connu. 
Comment  faliifier  à  la  fois  tant  de  Copies  & 
tant  de  Vcrfions  f  Je  ne  dis  point  afflVi  ,  com- 
ment  la  fetrfé  pâiféfc  d«flefeire  fetoît-e'ie  mon- 
tée à  la  Tète  de  Perfonne  ? 

Tt  fais  d'aîlfcurs,  tiiCH  éft  hîett  pretnré  par 
Wfiftoire  du  Tcm's  que  ki  ^rdmlôrs  NoVateura 
fie  commencèrent*  a  Ic^iré  qù^api*ès  Ik  rtwtrfcs 
premiers  'ïémâïns.  Sî  cêï  Nôvati^l,  pùlat  &-. 
vorifer  leurs  opîriiôrfrf  ptt&cûUëté^  y  àvôicttt  en** 
trepris  dê-^lûéét  les  t^CtitS  des  T^rttoins  ôti 
eeux  dfé  leurs  ptnt  mtttài  tiîfcfphfS  ,b  ÎWÎéeé 
(  2  j  nombreufe  &  vigilante  qui  en  étoit  I^  gar- 
dienne ne  t'y  fëreit  -  elle  pas  d'abord  fortement 
oppoÙe  ?  Et  fi  cette  Société  cHe  -  même ,  pouc 
réfuter  avec  iilus  d'avantage  les  Novateinrs, 
avoit  ofe  fal'hfier  fe  Texte  autteftiqué ,  cci^ 
Novateurs  qui  en  ^ppellbient  eux  -  nièmcs  i  ce 
Texte ,  auroient  -  ils  garde  fe  filericë  fur  i& 
iemblables  inopoftures? 

[  a  ]  L'EgjUfc  CaiTéticua©. 


Digitized  by 


Google 


^  Gtei  i^appisqife  de  foi  -'loèiriè  aux  fiippoO* 
tiont.  Il  ne  me  femble.pà&  moins  tm|irobabl# 
q^'on  ait  p«  dans  aucun  tems  fuppoîer  dts. 
Ë'criu  mue  Témoins  5  <^'iï  ne  Qie  It  paroit 
qu'on  die  ^\»  iMS  aitôtm  t^f!h$iJiS&st  lemé  pro^ 
près  E'crits^ 

En  jr  regardant   de  pfèà  >  il  m'éfi  facile  d^ 

reconnoltre  que  les  Divi/ions  continuelles  Si& 

nmlcipliéei  d^  la'  Société  fondée  par  h'é  Témélns  t 

ont  dû  nàtùrètlèîtiéht  cbriret^ei  ïé  Téite  âuthéiTi 

tique  dans^fa  première  intégrité. 

Si  cei  divîflofi* iê^êûitéiéûf  érilMtë  en ftter* 
res  ouvertes  &  achartiées  i  il  lés  Parties  bdlii 
gérentes  en  appelloient  toujourt  an  Texts  zum 
thentique  comme  à  l'Arbitre  irré^agàiife  de  km%^ 
querell»}  fi  Ton  vint  enfin  à  découvrir  un 
moyen  nouveau  (  j  )  de  m'ùttîplier  S  rfnfinî& 
avec  autant  ib  précifion  que  de  promptitude 
les  Copies  du  léxtt  autheiitiqw»  m  firraiujt 
pas  dans  robligàtiôh  fâ  ptusfât^tiabfédéCott^ 
venir  que  la  crédibilité  de  la  Dépoiîtion  écriâ 
nV  rien  perdu  par  le  laps  du  temt,  &  que  ce» 
E'crits  qu'on  rte  ddiintf  âujotH'd^hui  peut  cmxm, 
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des  Témoins ,  font  bien  les  mèmeg  qui  leturoni 
toujours  été  attribués?  (4) 


(  4  )  Je  me  refferre  beaacoup  :  coafolteE  la  î^ûte  que  t» 
Traduâeur  du  célèbre  Dit  TON  a  mife  tu  bas  delà  pa|^ 
46  du  Tome  II,  1748. 

Voici  le  ptécis  de$  raifonQemen$  de  ce  Tradudeur ,  quiétoît, 
comme  Ton  (kit,  un  habite  Critique^ 

5,  ft  s'agit  de  (avoir  fi  ie  TémoignQg9  éerit  que  nous  avons 
9)  à  cette  heure ,  eft  le  même  que  celui  que  les  Apôtres  pré* 
5,  cherent  &  écrivirent.  Certaines  Gens  tâchent  d'en  afFoiblir 
3)  la  certitude  ou  par  des  calculs  de  probabilité  qui  dépérit 
yy  tous  les  jours ,  ou  par  le  nombre  des  Fartantes  qui  fon-i 
^  dent,  à  leur  avis,  le  foupçon  que  les  Livres  &crés  d'au^ 
3,  jourd'hul  ne  font  pas  ceux  des  Apôtres.  U  me  paroit  que 
yy  ces  calcul^  &  ces  foupçons  tombent  à  terre ,  fi  Ton  partage 
yy  les  Siècles  de  l'EgUTe  en  quatre  Fériatdes  ou  quatre  Gétié^^ 
19  rations  p(riodiqHes^ 

yy  La  première  eft  depuis  les  Apôtres  jufqu'au  Règne  de 
^  Constantin.  La  féconde  eft  depuis  ce  Prince  /ufqu'à  U 
yy  Domînatio  n  temporelle  des  "  Papes.  La  troifieme  eft  depuis 
^y  le  commencement  de  l'Empire  Papal  jufqu'au  Siede  de 
^y  rimprimerie,  qui  fut,  ou  pçu  s'en  faut,  celui  de  la  Ré- 
,3  formation. 

5,  Or,  je  trouve  qu'à  bien  prendre  lesehofes ,  la  certitude 
„  du  Téptoi^hage  écrit  a  été  dans  ces  quatre  Générations  en 
5,  croiffant  au  lieu  de  diminuer.  Dans  la  première  qui  fut  un 
55  tems  continuel  de  perfécution  ou  de  dégoût  pour  les  Chré- 
^  tiens ,  on  ne  peut  nitr  que  cette  certittide  ne  fût  bîèjî.vive 
j,  gour  inf^irex  tant  de  courage  ^  de  fermeté  aux  Chrétiens^ 
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Les  Variantes  :  ^ 

fibition  de  quelques  difficultés  qu'elles  font 
naître. 

A  DépoGtion   imprimée    que  f  ai  ea  main 
me    repréfeûte  donc  les  meilleurs  Manufcrits 

yy  La  féconde  fut  un  tems  d^erage  dans  l'E'glife.  Il  n*y  eut 
),  que  difputes  (nmelles  fur  la  Religion ,  &  (I  les  Livres  auxquels 
31  tous  les  Partis  appelLdient  euiïent  été  falfifiés  ou  fuppofés 
^)  dans  la  Génération  ^p^récédente;  le  myftere  dut  naturellemeat 
„  éclater  dans  celle-ci.  ») . .  .  Lorfqu'enfuite  fous  la  troiHeme 
Génération ,  retabliiïbment  du  pouvoir  temporel  des  Papes 
eut  fait  iiaitre  dans  TËglife  de  nouvelles  difputes ,  on  juge  ai* 
fément  que  VÂftthenticité  des  E'CRITS  Apojioliques.  devenolt 
^  d*autont  jplus  certaine ,  que  les  Partis  contendans  réclamoient 
également  T  Autorité  de  ce$  E*crits  &  que  Tun  des  Partis 
paroîiToit  h  Tautre  s'éloigner  davantage  de  Tefprit  ou  de  la 
lettre  du  Texte  sacb.£\  Enfin;  fous  la  quatrième  Généra- 
tion arriva  la  fameufe  découverte  de  l'Imprimerie ,  &  prefqu'en 
mè^e  tems  le  grand. Schifme  qui  divifa  TEglife  &  la  divife 
encore.  .  .  Le  refte  du  Raiïbnnebient  faifte  aux  yeux  ;  &  11 
^'eft  p^  befoîn  que  je  Tacheve. 

,Ainfi  par  |ine.difpen(ation  particulière  de  la  Providence  , 
les  Divifions  de  la  Société  Chrétienne  ont  contribué  à  confer- 
ver  dans  fon  intégrité  primitive  la  Chartre  vénérable  de 
l^Ifnpiortalité. 
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de  cette  Dépofittoti  qoi  ioi^rt  parv^fittf  |ûfi)ù^I 
moi  ;  &  ces  Manorcrics  me  repréfentent  eox< 
mêmes  les  Manufcrits  plus  ^den^  où  plus  ori^ 
ginaux  •  dont  ils  font  les  Copies. 

Mais  »  combien  d'altérations  de  genres  dif« 
fSrens  ont  pu  fuivénir  à  ces  Mdnirrcriti  par 
l'injure  des  Tems;par  les  révolutions  des  E'uts^ 
&  des  Sociétés ,  par  la  uégligence,  par  Tinatten- 
tion ,  par  Piftipéritie  des  Cofiifl^  !  À  comMen 
d'autres  fources  d- altér^ot»  qi«è  je  dâdéâyrb  eti^ 
core  !  Il  ne  faut  point  que  je  me  diflimule  ceci  i^ 
puis-jè  maintenant  më  àatter  que  la  Dépoûtion 
authentique  des  ^émoim  Ibit  ^rvencie  yu^tt'i 
moi  dans  fa  pvteté  otigl^éUef»  I  tràntï  ài^^ 
fépt  Siècles ,  &  ;lptêï  àVôir'  piÊè  par  tant  de 
milliers  de  Mains  la  plupart  imbeciïiei^  ou  igntN 
rantes  î 

jrAfl*K0tô«Dl8  dé  pbihi  itapôtfettt  de  Cri- 
tique, &  je  fuis  èifray^  du  nombre  prodigieux 
i(es  Venriantts.  [  ^  3  J«  ^^^  w^  hàWle  Griti-i 
%ue  E  2  ]  cû   côtfiptéf  pfttis  tfc  tirenie  fhHle ,  & 

C  I  ]  On  nomme  Fartantes  \H  àtSiteM%  iUSUntV^  dôni 
le  même  pa^tge  eft  écrit  dans  différentes  Copies  du  même 

\    11}  lelDoâtur  Mux^ 
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ce  Crïtiqnie  fe  ftitie  poirmni  d'avoir  donné  li^ 
liieiltetfre  Copte  de  la  Dépofîâon^  de&  Témoins , , 
&   ativre  TaVotr  faitie  fM  plus  da  nuance  Ma- 
lYUfcrits ,  récùeiUift  de  toutes  parti  &  ocdiationaés 
McaâenoleiML  * 

y  kl  peine  à  revenir  de  mon  étonhcmcritt 
mais,  cen'eft  point  pendant  qu'on  éfd  (ï  etoSné 
qu'on  peut  réfléchir.  Je  dois  me  défier  beau- 
coup  de  ces  premières  imprcflïons  &  fccfierchcr' 
avec  plus  de  foin  &  dans  le  fens  ^roicT  ciu  Cabitxet 
les  fovrces  de  ce  nombre  prodigieux  de  V'àf iatltés'. 

Les  réâezions  s'oftreht  ici  en  fôuîe  S  tiiùti 
Efprit  :  je  m'arrête  anx  plus  eflfenticires.  je  rit 
Gonnois,  il  eflf  vrai,  aucun  Livre  ârtcieh  qfuî 
prcfente  ni  à  beaucoup  près  un  âùïti  grand 
nombre  àt  leçons  diverses  que  ceTûî  dont  jefâîs 
l'examçn.  Ceci  a-t-il  néanmoins  de  qudî  ifîé  fuf- 
prendre  beaucoup  ?  Depuis  qu'ii  eft  des  Livres 
dans  le  Monde  ,  en  eft-il  aucun  qui  ait  ckiSCre 
\vL  i  copié,  traduit,  commenta  auf!i  fôfU'C^ént, 
en  autant  de  lieux  &  par  autant  de  Lecteurs , 
de  G)piftes ,  de  TraduAeurs ,  d'Interprètes  q^é 
celui-ci  ?  Un  Savant  raborietjx  confurâéfdft  fes 
veilles  à  lire  &  i  coHatiônner  ïés^  riôftit)féufés 
Verfions  qui  ont  été  faites'  dé  ce  tXsié  èA  diife. 
rentes  Langues  &  âës  lêsprémiéfs'  «effî^de  f4 
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publication.  Je  l'ai  déjà  remarqué:  un  Livré 
qui  contient  les  Cages  d'un  bonheur  étemel 
pouvoit-il  ne  pas  paroitre  te  plus  important  de 
tous  les  Litres  à  cette  erande  Société  à  laquelle 
il  avoit  été  confié  ,  qui  en  reeonnoi^oit  l'Au- 
thenticité &  la  Vérité,  &  qui  en'  a  tranfmis 
d'Age  en  Age  le  précieux  Dépôt  ? 

Je  ne  fuis  donc  plus  fî  étonné  de  ces  trentet 
mllt  Variantes.  Il  eft  bien  dans  la  nature  de  la 
Chofc  que  plus  les  Copies  d'un  Livre  fe  mul- 
tiplient ,  &  plus  les  Variantes  de  ce  Livre  foient 
nombreufes.  Mon  etonnement  fe  difSpe  même 
en  entier,  lorfque  retournant  au  Savapt  Critr- 
que,  j'apprends  de  lui-même  que  ces  trente 
mille  Variantes  ont  été  puifées ,  non  feulement 
dans  les  G)pies  du  Texte  original;  mais  encore 
dans  celles  de  toutes  les  Verfions ,  &c 

Jk  parcours  ces  Variantes ,  &  je  me  con- 
vaincs par  mes  propres  yeux ,  qu'elles  ne  por- 
tent  point  fur  des  chofes  effentielles ,  fur  des 
chofes  qui  alFedent  le  fond  ou  l'enfèmble  de 
la  Dépofition.  Ici  je  trouve  un  mot  fubftitué 
à  un  autre  :  là ,  un  ou  plufîeurs  mots  tranfpofés 
ou  omis  :  ailleurs  quelques  mots  plus  *remarqua- 
hÏQS ,  qui  paroiflent  avoir  paûe  de  la  marge  dans: 
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îe  Texte,  &  que  je  ne  rentontrc  point  dans 
les  Manufciits  les  plus  originaux,  &c.  [  i} 

Si  malgré  les  Variantes  afl'ez  nombreutes  des 
E'crits  de  CiciRON  ,  d'HoRACE ,  de  Virgilb 
les  plus  féveres  Critiques .  penfent  néanmoins- 
pofleder  le  Texte  authentique  de  ces  Auteurs , 
pourquoi  ne  croirai-je  pas  pofleder  auffi  le  Texte 
<^ authentique  de  la  Dépofition  dont  il  s'agit?  Si 
les  Variantes  de  cette  Dépofition  étoient  un  ti- 
tre fuffifant  pour  me  la  faire  rejeter ,  ne  fau- 
droit-il  pas  que  je  rejetafle  pareillement  tous  les 
Livres  de  l'Antiquité? 

Cette  remarque  me  ramené  aux  réflexions 
^  même   genre  que  je  faifois  dans  le  Chapitre 

[  3  ]  Personne  n'ignore  que  les  E*pîtres  de  S.  Paul 
tontiennent  tout  reffentiel  des  Evangiles.  L* Authenticité  de 
treize  ile  ces  E'pkres  n'a  jamais  été  conteftéé  :  on  n'a  douté 
que  de  l'Authenticité  de  TEpître  aux  Hébrcujc ,  &  Ton  s'eft 
.réuni  eafuite  à  Tattribuer  à  cet, Apôtre,  au  moins  poyr  la  ma'> 
tiere.  Les  Critiques  obfervent  qu'il  y  a  beaucoup  mwns  de  Fa^ 
riantes  dans  ces  É*pîtres  que  dans  les  E'vangiles  :  "c'eft  que 
^  les  Copiftes'én  écrivant  des  Hiftoires  ou  des  Difconrs  pa- 
■„  r^Ueles  &  ayant  dans  ]'Efprit  les  expreflîons  d'un  autre  E'van- 
„  gélifte ,  pouvoient  îFacileraent  les  mettre  daiis  calui  qu'ils  cô- 
),  pioient.  Ils  Tenibieht  même  quelquefois  Tavoit  '^ait  à  defTeiji 
yy  pour  éclairdr  im  endroit  par  Tautre.  C^a  efl  tort  peu  àr^ 
5,  rivé  dans  les  E'pîtres  de  S.  Paul,  &c.  yyFyéface  GniU 
raie  fut  Its^E' pitres  de  S.  Paul.  N..  T*.  de  Berlin,  IH^i 
pag.  III. 
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Il  au  Aij^t  des  AndaQmû|s{4]  vraiet  ou  pr$^ 
tw^iies  df  Ja  Dépofiûoo.  $i  ]e  yeux  caifbnnèr 
fpr  cette  matière  avec  quelgue  juftefle ,  je  doi^ 
me  conformer  aux  re|;les  de  la  ptuf  faine  Cri* 
tique ,  ^  je  ne  dois  pas  prétendre  juger  da 
Livre  en  queftion  autrement  que  de  tout  autre 
Livre. 

Mais  ,  un  Livre  dcftini  par  la  SiiGBSSS  à 
accroître  les  lumière^  de  la  Railbn  &  à  donaer 
au  Genre  »  humain  les  aflurattces  les  plus  po* 
fitives  d'un  bonliejiu:  à  venu,  n'auroit-il  pas 
dû  être  préfervé  par  cette  Sagbssc  de  toute  es- 
pèce d'altération /*  &  s'il  en  eût  été  préfervé 
cela  même  n'auroit-il  pas  été  la  preuve  la  plus 
démonftrative  que  le  Léoislati^ur  avoit  parlé  ? 

Jç  mç  livre  f$î|9  réferve  aux  objçdions  :  je 
pcurfuis  1^  5^r«é  ,  ]ç  n§  c^çhc  qu'elle  ,  &  je 
crains  ta?ik>urs  de  prendre  l'ombre  pour'le  corpp* 
Q^  You4rpi5  •  J5  ^^^9  ^  ^^^^^  heure  ?  je  vou- 
drons que  fa  PRpyjpilîÇ*  fiftt  ir^tervwup  mh 
racuietijhnntt  >our  pcéferv«r  de  toute  altéra- 
tion ce  Livre  précieux  qù'lLLE  paroîc  avoir 
abandantté, comme  tous  U^  ^^t^r«{^M'iqô^enc;e 
dangcreufe  des  Caufes  fepondcit 

[4]  tes  ojptftioos.    ' 
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Je  no  démêle  pas  bien  encore  ce  que  je  vou- 
lîrois  :  j'entrevois  eti  gros  le  befoin  d'une  in- 
terventioa  extraordinaire  propre  à  conferverla 
Dépofition  dans  fa  pureté  natale.  Je  defirerois 
donc  que  lapBOViBfiKCE  e6t  infpiré  ou  dirigé 
extraordiriairement  tous  les  Copiftes,  tous  les 
Tradudleurs,  tous  les  Interprètes  de  tous  le» 
Siècles  8ç  de  tQV^  l^s  iieux  ou  qu'BLLE  eût  pré- 
venu les  guerres ,  Us  incendies ,  les  inondations  » 
^  en  générât  toutes  les  révolutions  gi^i  ont 
f<4it  piédr  Je«  E'crits  originaux  des  f  j^rijoins. 

iVlAis ,  cette  intervention  extraordinaire  nW- 
roic  -  elle  pas  été  un  Miracle  perpétuel ,  &  u» 
Miracle  perpétuel  auroit-  il  bien  été  un  Miracle? 
vue  pareille  intervetftion  auroit- elle  hicn  ti^ 
dans  rOrdre  de  h  Sagesse  ?  Si  les  moyens*' 
naturels  (  5  )  ont  pu  fuffire  à  çpnforver  dani 
fon  intégrité  primitive  l'eafemble  de  cette  Dé-, 
pofîtion  fi  néceCmre ,  f èrois  .  ;e  bien  Philofophé 
de  requérir  un  Miracle  perpétuel  pour  prévenir; 
la  fubftitution/,  la  tranfpofition  ou  romiiSoil 
de  quelques  mots^.^  AiWaîtt  vaiiârait  que  j'e^i- 
gçaffe  un  Miracle  perpétuel  pour  prévenir  le^^ 
erreurs  de  chaqu'Iîi^ividu.  en  matière  de  Croy^ 
Wce,   [6  1  &C 

[5]  ConfiiUw  la  Note  4, do  Chaiàtre.  H. de  ectte  Par^. 
C^]  Confuke^  ici  ce  que  i*ai  expoTé  for  la  Nature  &  id< 
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Jb  rougis  de  mon  objedion  ;  je  reconaois 
que  mes  deGrs  étoient  infenfcs.  Ce  qui  les  e3t«. 
cufe  à  mes  propres  yeux,  c^eft  que  je  les  for- 
mois  dans  la  fimplicité  d'un  Cœur  hoiinète  qui 
cherchoic  fincçremenc  le  vrai  &  qui  ne  Tavoit 
pas  d'abord  apperçu.  [7] 


4)ut  des  Miracles  dans  le  Chapitre  vi  de  la  Fart*  XTII ,  Se 
cUns  le  Chap.  ix  de  la  Fart,  xvill. 

[7]  J'AUROIS  pu  facileinent  entrer  dans  de  beaucoup  plus 
grands  détails  fur  PAutheuticité  des  Livres  facrés ,  fur  les  al- 
.  térations  de  divers  genres  furvenues  à  ces  Livres ,  fur  les  Va- 
riantes, filr  les  Pièces  fuppofées,  &  fiu*  divers  autres  points 
d*Hiftoire  &  de  Critique  auxquels  je  n'ai  Fiit  que  toucher. 
Je  fuis  revenu  plus  d'une  fois  à  cette  remarque ,  &  je  ne 
pouvois  trop  y  revenir  poiu*  qu'on  ne  prît  pas  le  change  fur 
le  genre  8l  le  but  de  mon  travail.  De  favans  Hommes  ont 
tant  écrit  fur  ces  Matières  depuis  deux  Siècles,  qu*on  peut 
«n  confultant  leurs  Ouvrages  &  en  les  extraifant  paroître  très- 
érudit  à  fort  peu  de  fraix.  Mais ,  moi  qui  n'avois  point  du 
tout  dans  l'Efprit  d'étaler  une  E'rudition  d'emprunt,  &  qui 
n'avois  jamais  goûté  les  Ouvrages  de  compilation  i  moi  qui 
ne  voulois  point  ftiire  un  Traité  hiftoriqye  &  critique  fur  les 
preuves  du  Ch&ISTIANISME  ^  moi  qui  ne  voulois  que  fai£r 
&  liaire  faifir  le  philofophique  &  le  moral  de  ces  preuves  ,  je 
devols  m'attacher  principalement  à  ce  qui  conftituoit  ce  phU 
lofophique  &  ce  morale  je  devois  me  cramponner  au  Tronc 
&  uux  maîtrefTes  Branches ,  &  abandonner  les  Rameaux  & 
leis  FeuilIés' au  Philologue  de  proiFelfiott  ,  plus  fait  que  je  ne 
le  fuis  pour  manier  les  épines  de  la  Critique»  Lès.  Leâ^curs" 
que  j'avois  fur-tout  en  vue  ne  m'auroient  fu  aucun  gré  de  ces 
détails  fcicntifiques.  On  fait  d^aiBcuis  '  affez ,  que  lorfqu^il  s'agit 

^       CHAHtfâE 
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cri  À  P  ï  f  R  E     IV. 

Là  VériU  de  k  Dipojhiori  écfùé. 

i3 1  )e  riie  fuis  aflcz  convaincu  de  TAuthérif  1^ 
cité  de  cette  Dépofition  qui  eft  le  grand  objet  drf 
tnsà  recherches  ^  û  je  fuis  moralement  certain 
qu'elle  n'sL  été  ni  fuppofée  ni  eiTentieliementi 
altérée  :  pourrai-je  raifoiinablement  douter  d0 
fa  Vérité? 

Je  Pai  dit  :   là    Vérité  d'un  E'cfit  hiftoriqtid 

i'iine  Maticrè  èxtrêniemeiït  abondante ,  il  n'y  a  point  d'arfi 
•  i  fe  dilater  &  qu'il  y  eii  a  beaucoup  à  fé  reffcrrer. .  Enfin  ; 
il  en  ait  dc^  proportions  d'uii  Livre  bien  fait  comme  decellcc 
du  Corps  bitmain  ^  les  Extrémités  doivent  être  en  rap'port- 
avec  la  Tête  &  le  Tronc.  Si  donc  ^elque  Critique  me  re- 
^rochdit  dé  rie  m'étré  pas  étendu  davantage  fur  tel  ou  tel 
Article  ,  je  lé  prieroîs  de  conîidérer  que  c'étoit  mon  Livre 
%ne  je  faifois  •&  non  le  fien.  Un  Philorophe  renoncetoit  à 
s'occuper  des  preuves  du  Christianisme,  fi  ccïî  preuves 
îèpofoient  fur  la  multitude  prefqu'infinie  de  ces  petits  détails 
^ul  forment  le  Dédale  de  la  Critique  moderne.  Le  Temple 
ânguffe  de  la  Ve'rite'  n'a  p^nt  été  placé  au  milieu  de  te 
Dédale  :  H  Sagesse  en  a  rendu  l'accès  plus  facile  aux  Hu- 
mains :  les  routes  qui  y  conduifent  ne  font  ni  tortueufes  ni 
obfcures:  le  Bon- feus  &  la  Raîfon  qui  fe  tiennent  à  l'entrée 
•nt  été  chargés  d'y  introduire  les  Amis  finceres  de  la  Vérité 
jfe  de  la  Vertu. 

Terne  XVI  A  a 
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eft  (a  eonformiti  avec  les  Faits.  Si  je  me  fuis 
fuffiramment  prouvé  k  moi-même  que  les  Faits 
miraculeux  contenus  dans  la  Dépofition  font 
de  nature  à  n'avoir  pu  être  fuppofés  ni  ad- 
mis comme  vrais  s'ils  avoient  été  (aux  :  s'il 
m'a  paru  encore  folidement  établi  que  les  Té- 
moins qui  atteftoient  publiquement  &  >unani« 
«lement  ces  Faits  ne  pouvoient  ni  tromper  ni 
être  trompés  fur  de  femblabks  Faits  ,  pourrai-je 
rejeter  leur  dipofition  fans  choquer ,  je  ne  dis  pas 
feulement  toutes  les  règles  de  la  plus  faine 
Logique  j  je  dis  fimplement  les  maximes  les  plus 
reçues  en  matière  de  conduite  .^  (  I  ) 

Je  fais  ici  une  réflexion  qui  me  frappe  : 
quand  il  feroit  poflible  que  je  conquflè  quelque 
4oute  raifonnable  fur  l'authenticité  cjles  E'crits 
hiftoriques  (2)  des  Témoins;  quand  je  fon- 
detois  ces  doutes  fur  ce  que  ces  E^crits  n'ont 
été  adrefiés  à  aucune  Société  particulière  char- 
gée fpécialefpent  de  les  conferver,  je  ne  powp- 
rois  du  moins   former  le  moindre  doute  légi- 

[  I  ]  Je  prie  qu'on  veuille  bien  relire  avec  attention  ce  que 
j'ai  dit  fur  le  Témoignage  dans  les  Chapitres  I ,  II ,  tV  , 
V,  VIII  de  la  Pa!rt.  XVIII.  J'évite  les  répétitions,  &  je  ne 
fcvicns  pas  aux  chofes  dont  je  penTe  avoir  aSez  montré  la 
certitude  ou  la  probabuité. 

(  2  )  Les  E*vangilcs. 
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timc  fur  ces  E'pîtres  adrcfleés  par  les  Témoins 
à  des  Sociétés  particulières  &  nombreufes  qu'il» 
avoient  eux-itiêmes  fondées  &  gouvernées.  Com* 
bien  ces  Sociétés  étoient-elles  intéreifées  à  con- 
ferver  précieufement  ces  Lettres  de  'leurs  pro- 
près  Fondateurs  !  Je  lis  donc  ces  Letties  avec 
toute  l'attention  qu'elles  méritent,  &  je  vois 
qu'elles  fuppofent  par-tout  les  Faits  miracuîenx 
contenus  dans  les  E'crits  hiltoriques ,  &  qu'elles 
y  renvoient  fréque«iment  comme  à  la  Bafe  iné» 
branlable  de  la  Croyance   &  de  la  Dodrine, 


CHAPITRE    V.     < 
Les  Prophéties. 

l3l  le  LE'GïsLATEtJR  de  la  Nature  ne  s'étoît 
point  borné  à  adrefler  au  Genre-humain  ce^Lan- 
gage  de  Signes  [i]  qui  afFedloit  principalemenc 
lès  Sens  5^  s'il  lui  avoit  encore  annoncé  de  fort 
loin  en  divers  tems  &  en  diverfes  manières  [2] 

[I]  Les  Miracles:  Chapitre^  IV  de  la  Part  XVI.   ChapJ^ 
II,  delà  Partie  XVIL 

[a]  Héb.î  ,  i. 

Aaa 
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la  Miflion  de  TEm  vote'  ,  ce  feroit ,  fans  doute  « 
une  nouvelle  preuve  bien  éclatanre  de  la  Vé« 
rite  de  cette  Miflion  ,  &  une  preuve  qui  accroi- 
troic  beaucoup  la  fomrae  déjà  (î  grande  de  ces 
probabilités  que  je  viens  de  raiTembler  en  ik- 
▼eur  de  l'E'tat  futuj:  de  l'Homme. 

Je  fcroîs  bien  plus  frappé  encore  de  cette 
preuve,  fi  par  une  Difpcnfatioii  particulière 
de  la  Sagesse  Suprême  i  les  Oracles  donc  je 
parle  avoient  été  confiés  aux  Adv^rfaires  mê- 
mes de^TENVOYE'  &  de  fes  Miniftres  ,  &  fi  ces 
premiers  &  ces  plus  obftinés  Adverfaires  avoient 
fait  jufqu'alors  une  profeflîon  confiante  d'appli- 
quer ces  Oracles  à  cet  Envoyé'  qui  de  voit  venir. 

J'ouvre  donc  ce  livre  [  3  ]  que  me  produi- 
fent  aujourd'hui  comme  authentique  ^  divin 
les  Defcendans  en  ligne  direde  de  ces  mêmes 
Hommes  qui  ont  crucifié  I'Eîtvoye'  &  perfc- 
cuté  Tes  Muiiftres  &  fes  premiers  Seâateurs. 
Je  parcours  divers  morceaux  de  ce  Livre  ,  & 
je  tombe  fur  un  E'crit  [4]  qui  me  jette  dans 

C  3  ]  Le  V.  Teftameut. 

[43  EsAïE  LUI  :  ËSAÏE  en  Isaïe  ,  de  la  Race  Royale  ;  le 
premier  des  quatre  Grands  Prophètes.  U  prophétifoit  environ  fept 
fiecles  avant  notre  Ere.  On  a  dit  avec  raifon  de  qe  Prophète 
^tt*ll  étoit  9  en  quelque  forte,  un  cmquitmt  E'vangélijit. 
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le  plus  profond  étonnemcnt.  Je  crois  y  lire  une 
Hiftoire  anticipée  &  circonftanciée  de  PEn» 
VOYE*  :  j'y  retrouve  tous  fes  Traits  jfoii  Carac- 
tère &  les  principales  particularités  de  fa 
Vie.  Il  me  fembic ,  en  un  mot ,  que  je  lis  la 
Dépoficion  même  des  Témoins. 

Je  ne  puis  détacher  mes  yeux  de  ce  furprc- 
nant  Tableau  :  quels  traits  !  quel  coloris  !  quelle 
«xpreflîon  !  quel  accord  avec  les  Faits  !  quelle 
jufteiTe ,  quel  naturel  dans  les  emblèmes  !  que 
dis -je  !  ce  n'e  ft  point  une  peinture  emblémati* 
que  d'un  avenir  fort  éloigné  5  c'eft  une^  repré* 
fentation  fidèle  du  préfent  »  &  ce  qui  n'eft 
point  encore  eft   peint  comme  ce  qui  eft. 

IL  a  parti  comme  une  foible  Plante  ^  comme 
un  Rejeton  qui  fort  S  une  J  erre  aride,  lln^y  a 
en  l'^<i  ni  haute  ni  éclat  ;  nous  t avons  vu  ^ 
nom  n^avons  rien  trouvé  qui  nous  atirrât  vers 
fui. 

M É" PRISE*  y  à  pe'ne  au  rang  des  Hommes  ; 
Homme  de  douleur  &  qui  a  connu  les  féuffran.es , 
fimblable  a  ceux  dont  on  détourne  les  yeux  -,  il  a 
itj  un  objet  de  mépris  i  ^  nous  n'en  avons  fai$ 
étucun  cas. 

Àa  3 
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CEPENDANT  il  s'efi  chargé  Je  nos  nuxladies 
%  H  a  prif  Jur  lui  nos  douleurs 

IL  itoit  perd  pour  nos  forfaits  ^ 

froi[fé  pour  nos  iniquités-,  le  châtiment  qui  Ttous 
procure  la  paix  ejl  fur  lui ,  ^  c^ejl  pçir  fa 
meurtrijfure  que  nous  fommes  guéris. 

IL  a  été  opprimé  ^  affligé  >   cepen^ 

dont  il  n*a  point  ouvert  la  bombe -^  il  a  éta  con^ 
duH  à  la  mort  comme  un  Agneau  &  comme  une 
Brebis  qui  ejl  muette  devant  celui  qui  la  tond.  . . 

IL  a  été  tiré  de  topprejjfion  &  de  la  cendam^ 
nation  ;  ^  qui  pourra  exprimer  fa  durée  ?  Il  a 
été  retranché  de  la  Terre  des  Vivans ,  mais  c^efl 
à  canfe  des  péchés  de  mon  Peuple  qu'il  a  été 
fi'iJppé. 

ON  avoit  ordonné  ftm  fépulcre  avec  les  J/é- 
chans  y  ^  il  a  été  avec  le  Riche  dans  fa  mort  \ 
car  il  n\n  oit  point  commis  de  violence  &  il 
n*y   avoit  point  eu  de  fraude  dans  fa  bouche. 

après  qu'il  aura  donné  fa  vie  en  fa^ 

crijice  pour  le  péché ,  il  Je  verra  de  la  Pojiérité  | 
fes  jours  feront  prolongés  ^  &  le  bonplmfirde  ^£* 
TtSii>iELprojpéi^ra  emre  fes  maiiis. 
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IL  verra  le  fruit  de  fes  peines  i  il  en  fem 
fatisfait ,  &  ce  Jujie  jujiifiera  un  grand  nonh- 
bre  d^ Hommes' par  la  connoijfance  qu'ils  auront 
de  lui.  .  .  .  . 

C EST  pour  cela  que  PFTERNEL  lut  don^ 
ver  a  fa  portion  parmi  les  grands  ,•  //  partagera 
le  butin  avec  le  Fuijfims  i  parce  qu'il  fe  fera  offert 
lui  même  à  la  mort ,  quHl  aura  été  mis  au  rang 
des  criminels ,  qu^il  aura  porté  Les  péchés  de 
flufieurs  ^  qu'il  aura  intercédé  pour  les  Cou^ 
pables. 

IL   (s)  fera  haut  ^  puijfant. 

Comme  il  a  été  pour  plufieurs  un  fujet  d'étonné*- 
ment ,  tant  il  a  paru  c^bjeSt  ^  inféi'ieur  mhne 
aux  plus  petits  des  Hommes  ,•  ainfi  fera-t-on  frappé 
d'étonnement  qttànd  il  répandra  fa  lumière  fur 
plufieurs  Nations 

Celui  qui  peignoïc  ainfi  aux  Siècles  futwrs 
I'Orient  d'enhauT)  lear  auroit-il  défigné 
encore  le  tems  de  fou  Lever  ?  J'ai  peine  à 
en  croire  mes  propres  yeux  ,  lorfque  je  lis 
dans    un    autre    E'crit    [  6  ]   du  même  Livre 

CO  LU. 

[6]  Daniel  IX:  le  dernier  des  quatre  grands  Fre^hem 
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cet  Qracli  ^dmirabte  qu'on  prehdroit  pour  iint 
CHrpHQlogie  ppmpofée  ^près  rE'vénement. 

I  ^  '  * 

II  naquit  enTirbn  l'an  6x6  av^nt  notre  Ere.  Il  fnt  emmen^ 
Captif  à  Babylone  environ  Tan  606  ,  &  inftniit  dans  toutes 
les  Sciences  des  Chaldéens.  On  fait  comment  il  fut  élevé  aux 
premières  Dignités  de  l'Empire.  H  mourut  vers  la  fin  du  re^ 
ipç  Je  Çy^^ps  ,  âgé  de  f^h  de  90  apf. 

On  fait  encore  que  les  Prophéties  dç  Daniel  font  pellos 
uni  exercent  le  plus  la  fagacité  &  le  faroir  des  plus  habiles 
Interprètes;  je  pourrois  jouter  des  plus  profonds  Aftroiwimes  ♦ 
par  j'en  ppni^pis  un  dont  je  regretterai  toujours  la  niort  pré^ 
inaturée,  qui  avoit  fjait  dan^  ces  admirables  Prophéties  de^ 
Pécouvertes  aftronomiques  <{m  avpient  étonné  deux  des  prei 
niers  i^ftronppies  de  potra  $iecle  ,  Mrs.  de  M  air  an  &Cas^ 
jiiNi.  Je  parle  de  feu  Mr.  i|c  Che'seaxjx  ,  mort  à  33  ans,' 
fn  17s 1 9  ^  <^<)Ut  les  rares  &  nombreuses  ConnoilTances 
^tpient  relevées  par  unis  modeftie,  une  e|ndfur  &  une  piét^ 
plus  rares  encore.  Voyez  V Avertijfewent  de  fes  Mémoires pof- 
Rhumes  fur  divers  fujeis  d'AJlronomie  &  de  Mathématiques  : 
]Laiifanne  17Ç4»  iii  4**-»  ouvrage  profond,  trop  peu  connu* 
fl  digne  de  l'être  5  mais  qui  ne  fauroit  être  entendu  que  des 
^avaps  les  plus  initiés  dans  les  fccrets  de  la  haute  Ailronomie^ 

Jl  n'y  a  fcis  tnçyett  s^  ^îf converti^,  dqs  Vérités  ^  dei  Décoti^ 
%tertes  qui  font  prouvées  dans  vocye  jpi/crtation  ^  écrivoit  Til. 
lu^re  Mai R AN  au  jeune  Aflfronomé  :  mais  je  ne  puis  conC 
prtndfi  çpvtment  £îf  pourquoi  elles  font,  offjjt  réellement  rm^ 
fermées  daiw /'È'CRI tube  Sajntç.  Ènt  -  on  foupconné  quf 
V étude  li' un  jPrôphcte  enriçhiroit  l'Àft'ronomie  &  quelle  nous, 
vaudroit  fur  certains  points  très-l^ffic^es  de  cette  bçUe  Science 
un  degré  de  préçifion  fupéricur  à  Mui  que  lé  calcul  avoi^ 
^né  içCîu;4l?rs  ?     '  •  ^'^ '         '       '  .  ^   ^ 
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IL  y  a  feptànte  Semaines  déterminées  fur  ion 
peuple  &  Jur  ta  fatnte  Ville  pour  abolir  Pinfidi'- 
liti  t  confumer  le  péché  ^  faire  propttiation  pour 
Piniquité^  peur  amener  la  Jufiice  des  Sectes^ 
pour  mettre  le  Sceau  à  la  Vifion  ^  à  la  PrOr 
pbétie  ,  ^  pour,  oindre  le  Saint  des  Saints» 

TU  fauras  donc  ^  tu  entendras ,  que  d(pui$ 
la  fiprtie  de  la  parole  portant  qu'on  ^^en  re- 
tourne ^ qu'on  rebatijfe  la  ViUe  ,  jufqu*au  Christ 
fe  CouduBeur ,  il  y  a  fept  Semaines  ^  foisçattte* 
^eux  Semaines.  •  •  .  •  • 

ET  après  ces  foixçxnte- deux  Semaines  le  ÇhrisT 
fera  retranché ,  mais  non  pas  pour  foi.  .  .  ,  . 

ET  il  confirmera  PAllfance  à  plujieurs  dans 
une  Semaine ,  &  à  la  moitié  de  cette  femaine 
fl  fera  ceffer  le  Sacrifice  ^  POblation 

Je  fais  que  ces;  Semaines  de  TOracle  font  des 
Semaines  d'Années  /chacune  de  fept  Ans.  Il  sV 

/ 
tt«  ^^  Leétenr  qin  defirera  d'avoir  une  idée  des  d^coUr 
vertes  de  Chronologie  &  d'Aftronomie  que  M.  de  ChÉseaux 
avoit  faites  dans  hf  Oiactes  de  Daniel  ,  en  trouvera  un  Pré- 
jds  très.net  à  la  fin  du  Tom.  III  de  TAddisson  de  M.  Co&^ 
|L£yoN,  imprimé  k  Geweye  en  1771- 
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fit  donc  ki  d'un  événement  qui  ne  doit  arri* 
ver  qu'au  bout  de  490  Ans« 

Je  fais  par  llIiAoire  le  Tems  de  la  venue 
de  ce  Christ  que TOracle annonce.  Je  remonte 
donc  de  ce  Christ  jufqu'à  490  Ans,  car  !'£'-. 
vénement  doit  être  Tinterprëte  le  plus  fur  de 
rOracle. 

J'arrive  ainfi  au  règne  de  ce  Prince  [7] 

[7]  AM.TAXtMXZi  longue-main i  environ  la  some.  9nné% 
de  (on  Re|;ne,  fdon  quelques  Chronobgiftes ,  &  la  7me.  feloo 
FniDEAUX.  Ce  célèbre  E*crivam  a  montré ,  en  effet,  que  fi 
Ton  compte  les  70  Semaines  en  partant  de  la  7me.  année  du 
Segne  d*A&TAXE&XES  longue-main  ou  de  TEMit  que  ce  Prince 
accorda  à  ^SOEAS  ,  «n  trouve  prédfément  70  Semaines  on 
490  ans ,  mois  par  mois  ,  jufqn'à  la  mort  du  Ch&ist  :  pré- 
dfion  étonnante  !  accord  merveilleux  avec  Tévénement  !  Le 
iafàrd  opéreroit«il  ainfi  ^  un  Efprit  judicieux  â:  impartial  fe 
lefnCera  - 1 -*  fl  à  de  femblaldes  preuves?  Voyes  Vff ivoire  des 
Juifs  du  doâe  Anglois  5  Tom.  II ,  Pag.  10  &  fiiiv.  de  l'EMit* 
dé  1722. 

1 1  M.  de  ChjIseafx  s*étoit  auffî  occupé  des  70  Semaines 
de  Daniel  &  avait  embcafle  Topinion  dePxiDEAUX  comme 
cdle  qui  cadre  le  mieux  &  avec  THiftoire  &  avec  la  manière 
la  plus  sûre  de  calculer  les  Tems  de  rOracle.  Confuhez  là- 
deffus  le  court  E*crit  de  TAfinmome  de  Ltuftnnc.  inféra 
Tom.  III  de  TADDissoNde  M.  deCoxREVQN  ,P.  332.  Vous 
y  trouverez  précKemeot  le  même  réfidtat  chronologique  que 
dans  THiftorien  Anglois. 
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dont  foft  en  effet  la  dernière  IS]  Parole  pçur 
le  rétablijfement  de  cette  Nation  captive  dan« 
les  Etats  de  ce  Prince i  &.c'eft  de  la  raaia 
de  cette  Nation  elle-même  que  je  tiens  cet  Ora- 
cle qui  la  trahit  &  la  .confond* 

Douterai. jr  de  l'Authenticité  dei  Ecrits 
où  ces  ctonhans  Oradesi  font  con%né$  ?  mais  » 
la  Nation  qui  en  a  toujours  éié*  la  DépofitaU 
tt  n'en  a  jamais  douté  :  qu'oppoferoi«-)e  à  un 
Témoignage  (î  ancien  ^H  t^onibnt,  (i  uniforme? 
Je  n'imaginerai  pas  que  cette  Nation  a  (uppofé 
de  pareils  -  E*crits  :  combien  cette  imagination 
feroit-clle  abfurdè  î  JeS  Oracles  eux-mêmes 
ne  la  démeniiroient-ils  pas  ?  ne  feroit-dle  pas 
démentie  encjore  par  tatît  d'autres  endroits  des 
mêmes  E'crits  qui  couvrent  cette  Nation  dlgno- 
minie&qui  lui  .reprochent  fi  fortement  Tes  dé« 
fordres  &  fcs  crimes  ?  elle  n'a  donc  rien  fup* 
pofé,  rieft  altéré,  .rien  retranché,  puifqu'elle 
a  laiâfé  fubfiflrer  des  Titres  fi  humilians  pour 
elle  &  fi  iàvorables  à  la  grande  Société  qui  re* 
cJbnnoU  le  Chkist  pour  fon  Fondateur, 

[  g  ]  IL  y  tvoit  6u  deux  E^àitt  antédetirs  :  le  premier  iToît 
^té  accordé  par  Cy&us,  la  première  année  de  fon  Règne  à 
Babylone  ,  environ  Tan  5:37  avant  le  Ch&ist.  Le  fécond 
E*dit  avoit  été  donné  par  Darius,  Fils  d*HYSTASPSy  en* 
Tiron  Tan  51S  avant  le  Ci^rist. 
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Recourrai -JE  à  Pétrange  fuppofîcion  que 
Paccord  des  événemens  avec  les  Oracles  eft  le 
fruit  du  hafard?  mats»  trouverai-je  dans  la 
coïncidence  de  tant  de  traits  &  de  traits  (i  dt^ 
Yers  l'empreinte  d'une  caufe  aveugle? (9) 

Un  doute  plus  raifonnable  s'élève  dans  mon 
Efprit  :  puis-je  me  démontrer  à  moi-même  que 
ces  Oracles  dont  je  fuis  (i  frappé  ont  bien  pré* 
cédé  de  cinq  à  iix  fiecles  les  événemens  qu'ils 
annonçoiest  en  termes  fi  exprès  &  fi  clairs  ? 
connois  -  je  des  monumens  contemporains  qui 
m'atteftent  que  les  Auteurs  des  E'criu  dont}c 
parle  ont  bien  vécu  cinq  i  fix  Siècles  avant  le 
GuRiST  ?  Je  ne  m'engage  point  dans  cette  fa^ 
vante  &  laborieufe  recherche  :  j'apperqois  une 
route  plus  courte ,  plus  facile ,  plus  fûre  &  qui 
doit  me  conduire  à  un  réfultat  plus  décifif. 

J'AI  appris  ie  l'Hiftoire ,  que  fous  un  Roi 
d'E'gypte  (  10  )  oft  fit  une  Verfion  Grecque  des^ 
E*crits  dont  il  eft  queftion.  Je  con fuite  cette 
femeufe  Verfion  ,  &  j'y  retrouve  ces  mêmes  . 
Oracles  que  me  préfente  le  ^exte  original. 
Cette   Verfion ,   exécutée   par  des    Interprètes 

(  9  )  Voyez  le  Chap.  IV  de  la  Part.  XVI. 

.  ;        .  ■  ■  i 

(^10)  ?TOLOUiè"E  FhiUdelphe.  '' '  '      '^■'        • 
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(II)  de  eette  même  Nation  Dépofitaire  ds 
Texte  original  »  avoit  précédé  de  près  de  trots 
Siècles  [12]  la  naiflance  du  Christ.  Je  fuis 
donc  certain  que  les  Oracles  qui  m'occupent 
ont  précédé  d'enviroa  trois  Siècles  les  événe- 
mens  qu'ils  annon<;oient;. 

j£  ne  ferois  pas  le  moins  du  monde  fondé 
à  foupçonner  que  des  Membres  de  la  Société 
fondée  par  le  Christ  ont  interpolé  [  13  ]  dans 
cette  VerGon  ces  Oracles  qtii  leur  étoient  fi 
favorables.  La  Nation  gardienne  du  Texte  ori* 
ginal  n'auroit  -  elle  pas  réclamé  d'abord  contre 
une  telle  impofture  ?  D'ailleurs  n'auroit-il  pas 

[Il]  Les  lxx  Interçrête».  On  lira,  fi  Ton  t^,  dans 
VHiftoirt  des  Juifs  du  favant  Pr IDEAUX  tout  <?e  qu'on  a  dé- 
bité fur  ces  Interp-ètes  &  fur  leur  Verjwn  à'?cçxh  le  faux 
Ariste'E.  n  rcfte  toujours  très  -  certain ,  que  cette  célèbre 
Verfion  fut  feite  par  des  Juifs  d'Alexandrie ,  à  Tuiàge  de  ceux 
de  leur  Nation  qui  vivoient  parmi  les  Grecs  ou  qui  parloicnt 
la  langue  Grecque.  On  trouvera  un  Précis  de  cette  DifculHon 
critique  dans  rexcellente  Préface  générale  du  N.  T.  de  Berlin , 
Pag.  CLVI  &  CLVII  de  rF*t.  de  1741. 

[  13  3  La  Verfion  des  lxk  fut  ^e  171  ans  avant  notre 

£re.  ' 

C  13  ]  Cfi  Mot  défigne  les  Additions  qu'une  Main  étrangère 
ifi£eïQ  fiiitivement  dans  un  Manufcrit* 
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hUu  interpoler  encore  tous  les  Fcrits  des  Doc« 
teurs  de  cette  Nation  qui  font  mention  de  ces 
Oracles  &  qui  n'héHtent  point  à  les  appliquer 
à  cet  Envoyé  qui  devoit  venir  ? 

Si  pour  donner  au  Genxe^humain  un  plus  grand 
nombre  de  preuves  de  fa  Deftination  future  » 
TAuiEUR  du  Genre -humain  a  voulu  joindre 
au  Langage  de  Signes,  (14)  déjà  fi  perfua* 
fit ,  le  Langage  prophétique  ou  typique ,  il  n'aura 
pas  donné  à  ce  Langage  des  cara<5leres  moins 
expreflifs  qu'à  celui  de  Signes.  Il  Taura  telle* 
ment  approprié  aux  événeméns  futurs  qu'il  s'a- 
giflbit  de  repréienter»  qu'il  n'aura  pu  s'appii^ 
quer  exaâement  ou  d'une  manière  complète 
qu'à  ces  feuls  événeméns.  Il  l'aura  fait  enten* 
dre  dans  un  tems  &  dans  des  circonftances  tels 
qu'il  ftit  impoflîble  àTEfprit  humain  de  déduire 
naturellement  de  ce  tems  &  de  ces  circonftances 
Fexiftence  future  de  ces  événeméns.  Et  parce 
que  fi  ce  Langage  avoit  été  de  la  clarté  la  plus 
parfaite,  les  Hommes  auroient  pu  s'oppoferà 
la  naiifance  des  événeméns,  il  auc^i  été  mêlé 
d'ombres  &  de  lumière  :  il  y  aura  eu  affez  de 
lumière  pour  qu'on  pût  reconnoitre  à  la  nàiH 


[  14  ]  Les  Miracles  :  voycxles  Chap.  IV ,  VI  de  la  partie 
XVII. 
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fan  ce  detévénemens  que  le  Liof  slateijK  avoit 
parlé ,  &  il  n'y  en  aura  point  eu  afle2  pour 
exciter  les  paiEons  criminelles  des  Hommes. 

Je  découvre  tous  ces  caraâeres  dans  les  Ora» 
des  que  j'ai  fous  les  jeux.  Je  vois  dans  le  même 
Livre  beaucoup  d'autres  Oracles  femés  çà  & 
là-&  qui  ne  ne  font  gueres  moins  fij^nificatife. 

Ils  ont  percé  mes  mains Ils  ont  partagé  en^ 

tr*eux  mes  vétemens  &  jette  ma  robe  au  fort  ,(15) 
&c.  ,     ^ 

QpEL  autre  que  Celui  pour  qui  tous  les 
Siècles  font  comme  un  inftant  pouvoit  dévoi- 
ler aux  Hommes  cet  Avenir  fi  reculé  &  appéU 
1er  les  Chofes  qui  ne  font  point  comme  Ji  eUeS 
étoient  ! 

[iç]  Pfeaume  XXI.  Je  me  ferois  étendu  davantage  fut 
les  Prophéties,  &  je  lesaurois  préfentées  fous  un  autre  point 
de  vue  fi  j*avois  adreflfé  ces  Recherches  à  ce  Peuple  illuftre ,  Tan- 
cien  &  fidèle  Gardien  de  ces  Oracles  lacrés.  Peut-  être  né^in- 
moins  en  ai -je  dit  aflez  pour  foire  fentir  à  un  leâeur  judL 
cieux  ft  exempt  de  préjugés  combien  les  deux  principaux 
Oracles  auxquels  je  me  fuis  bmrné  font  décififs  en  fareur  du 
Messie  que  les  Chrétiens  reçonnoifient.  Je  ne  vois  pas  que 
les  D odeurs  modernes  de  ce  Peuple  infortuné  réuffiflent 
mieux  que  leurs  Prédéccfleurs  à  infirmer  les  conféquences  que 
le  Chrétien  tire  fi  légitimement  de  ces  admirables  Prophéties. 
Divers  Apologiftes  du  Christianisme  ont  approfondi  ce 
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(nmt  Sajet  :  on  ne  c<mfultcra  ^  fi  l*on  vent ,  ^e  les  txiHà^ 
leos£*cnts  d*un  Abbadii  &  &  d*an  Jaq^uelot^  ^ui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Je  renvoie  encore  fur  ma 
aianiere  de  traiter  ici  les  Prophétie^  à  k  N«te'  t.  «ht  Cba-- 
f  itrc  III  de  cette  Ftrtie. 


VINGT. 
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VINGT-UNIEME    PARTIE.- 

SUITE    DES    IDÉES 

^  SUE 

L'ENTAT  ÎXJtUR  DE  L'HOMME. 


FIN  DÈS IBCHERCHÈS 
SUR  LE  CHRISTIANISME, 

tA  DOCTRINE. 
LES  SUCCÈS  DU  TÉMOIGNAGE. 

CHAPITRE    PREMIER/ 

La  DaSrine  du  Fondateur, 

c 

kJ'ILeft  bien  Vrai  que  la  SagBsse  ELLï-mêitte 
aie  daig  é  defceiidre  fur  la  Terre    pour   ^clai 
rer  des  Kimmes  mortels,  Je  dois,  fans  doute, 
TomeXVÎ.  B   b 
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retrouver  dans  la  Doârine  de  son  EnyotI 
Pempreinte  indélébile  de  cette  Sagessb  ado- 
rable. 

Je  médite  profondément  ce  grand  Sujet  :  je 
commence  par  me  tracer  à  moi-même  les 
caradleres  que  cette  Dodrine  devroit  avoir  pour 
me  paroitre  conforme  aux  lumières  les  plus 
purèi  de  la  Raifon  &  pour  ajouter  à  ces  lu- 
mières ce  que  les  befoins  de  l'Humanité  exi- 
geoient  &  qu'elles  ne  peuvent  fournir.  (  i  ) 

Je  ne  puis  difconvenir  que  THomme  ne  foit 
un  Etre  fociable  &  que  plufieurs  de  fes  prin« 
cipales  Facultés  n'aient  pour  Objet  diréd  l'é- 
tat  de  Société.  Le  Don  feul  de  la  Parole  fuf- 
firoit  pour  m'en  convaincre.  La  Doârine  d'un 
Envoi? fe  Ce'leste  devroit  donc  repofer  eflen- 
tiellemcnt  fur  les  grands  principes  de  la  foda- 
bilité.  Elle  devroit  tendre  le  plus  diredement 
à  perfedionner  &  à  ennoblir  tous  les  fenti- 
mens  naturels  qui  lient  THomme  à  fes  Sem- 
blables :  elle  devroit  multiplier  &  prolonger  à  l'in- 
défini les  cordages  de  l'Humanité  :  elle  devroitpré- 
fenter  à  l'Homme  l'amour  de  fes  Semblables  com- 
me la  fource  la  plus  féconde  &  la  plus  pure 
49  fon   bonheur  préfent  Se  de   foa  bonheur 

£  I  ]  Cofifnlt»  le  Chtp.  III  de  U  Fart.  XVI. 
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à  Veiiin  Êft-il  un  priiteîpé  de  Sociabiîité  jflufl 
épuré  ,  plus  noble  ,  plpâ  aâif ,  plui  fécond  qufl 
éette  bienvetiillance  fi  relevée  qui  porté  àm$ 
k  Doâririe  de  TÈntoye'  1^  nom  Â  peu  ufité 
l%]  &  fi  cxpreflît  de  Charité?  Je  vous  donnât 
un  commandement  nouveau  i  c*eji  de  vont  ftimef 
ks  uns  les  autres.  .  *  *  .  Cefl  à  ceci  qu'oH 
TÊconnoitra  que  vous  êtes  nies  Pifciplesfi  vùus  ave:^ 
de  P  amour  le,s  uns  peur  les  autres,  .  ,_ ,  //  fiefi 
point  de  plus  grand  aniout  que  de  doHner  fa  vif 
pour  fés  Amis.  ,  .  .  Et  qui  étoieiit  les  4niis  dit 
I'Envoye'  ?  les  Hommes  de  tous  les  Siècles  &  d0 
tK)U$les  Lieux  :  il  eft  mott  pourlcGente  hurîîair^* 

A  ce$  préceptes  fi  réitérés  d'amotir  frat^ernet 
à  cette  Loi  fublime  de  la  Charité  hiéconnoîtrgi^ 
je  le  Fondateur  &  le  Le'q  slatiêWir.  de  l» 
Société  univcrfelle  ?  à  ce  grand  exemple  î}# 
bienfaifance  <  à  oe  Sacrifice  fî  Volontairnj 
mécônnoîtrai-je  TAmi  DES  HoiffAIEl  le  plMl 
vrai  S;   le   pluô  généreux  ? 

[  2  j  Je  rie  dis  pas.^  ttfntvemt ,  quoîqiief  Je  Jô  fwjîjfe  ànrii. 
Tin  certain  fens.  CICÉron  avoit  dit  dans  pe  beau  paflTag^ 
^u'on  lit  dans  fon  Lhrre  deç  Fins  F,  23  ,•  in  onini  tmtem  hP* 
nefto  ,  nihil  eft  tam  iUuflre  ,  nec  quod  latiùs  patecit ,  qtiàm  CQni* 
jun£lio  iftter  homines  hominum ,  ^  quqfi  qti^àsftn  Sccietq^  ^ 
Qùmntimicatio  utiUtatim ,  £9*  ip/a  caritas  Geijeris  humani  :  £^<?* 
C«  Sage  faifoit  entendre  ^  fon  Sioçie  les  premier^  accent  49  ^ 
pharit»*. 
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C'est  toujourt  le  Cœur  qu'il  s'agit  de  per- 
feélionner  :  il  cft  le  Princijiç  univerfel  de  tou- 
tes les  affedtions:  une  DocTRiNB  ce'lEsts 
ne  fe  borneroit  point  à  régler  les  aélions  ex- 
térieures de  THomme  :  elle  voudroit  porter 
encore  fcs  heureuies  influences  jufques  dans 
les  plus  profonds  replis  du  Cœur.  Vbus  ave:^ 
ouï  dire\  vous  ne  commettrez  point  i adultérez 
mais ,  moi  je,  vous  dis ,  que  celui  qui  regarde 
une  Femme  avec  dis  yeux  de  convoitife  a  déjà 
commis  Padultere  dans  J'on  Cceur.  Qiiclle  eft  donc 
cette  nouvelle  Doctrine  qui  coiidamne  le 
crime  pçnfé  con^rae  le  crime  commis  ?  c'cft  la 
Doctrine  de  ce  Philofophe  par  excellence 
qui  favoit  bien  comment  l'Homme  eft  fait ,  & 
que  telle  eft  la  conftitution  de  fon  Etre  qu'un 
mouvement  imprimé  trop  fortement  à  certai- 
nes parties  du  Cerveau  pouvoit  le  conduire  in- 
fenfiblement  au  crime.  Un  Pfychologue  {  3  ] 
ne  doit  pas  avoir  de  la  peine  à  comprendre 
ceci.  Le  Voluptueux  infenfé  Je  fcntiroit  au 
moins  s'il  pouvoit  appercevoir  fon  Cœur  à  tra- 
vers les  immondices  de  fon  Imagination.  Mais 
moi  je  vous  dis  \  c'eft  un  Maître  qui  parle ,  &  quel 
MâItre  !    il    parloït    comme   ayant    autorité. 

[  3  ]  La  Pfychologie  eft  la  Science  de  l*Ame  &  de  fes  opér 
Mtions  Le  Ffychologue  eft  le  Philofophe  qui  s'attadie  pftrticn- 
licrement  à  cette  S.9ience. 
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JJ'homnte  de  bien  tire  de  bonnes  chofes  du  bon 
tréfor  de  fon  Cœur  y  ^  le  méchant  Homme  tire 
de  mauvaifes  chofes  de  fon  mauvais  tréfor  :  que 
de  fimpHcité  dans  ces  expreflîons!  que  de  vé- 
rité dans  la  penfëe  !  que  la  chofe  eft  bien  faite 
comme  cela  !  V Homme  de  bien:  ...  ce  n'cft 
pas  le  grand  Homme  ;  c'eft  mieux  encore.  .  . 
fon  bon  tréfor.  .  .  fon  Cœur.  .  .le  Cœur 
de  t Homme  de  bieu. 

Il  n'y  a  pas  de  paflîon  plus  antipatîque 
avec  rEfprit  focial  que  la  vengeance  :  il  n'en 
cft  point  non  plus  qui  tyrannife  plus  cruelle- 
ment le  Cœur  qui  a  le  malheur  d'en  être  pof- 
fédé.  Une  Doctrine  Ce'lesie  ne  fe  borne- 
roit  donc  pas  à  réprouver  un  fentiment  fi  dan- 
gereux  &  fi  indigne  de  l'Etre  focial  :  elle  ne 
fe  borneroit  pas  même  à  exiger  delui  le  facrifice 
de  fcs  propres  reflentimens  ;  bien  moins  encore 
lui  lailTeroit-elle  la  peine  du  Talion  x  [4]  eile 
voudroitlui  infpirer  le  genre  d'Héroïfme  le  plus 
relevé  &  lui  enfeigner  à  punir  par  ies  bienfaits 
l'OiFenfeur.  Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit} 
mil  pour  œil  &  dent  pour  dent  :  ^5^  moi  je  vous 
disi  .  .  .  aimez  vos  Ennemis i  bénijfez  ceux 
qui  vous  haijfent  ,   priez  pour  ceux   qui   vous 

£4]  Punition  parcilic  à  Toffeiife  :  œil  pour  M^  &c. 

Bb  3 


Digitized  by 


Google 


pialnaiient  ^  quivpuf  ferfîcutent. . .  carfivouf 
n^aitHez  qtiç  vos  Frereu  que  faites  vqhs  iTçxtraor^ 
^ftaite?  f^jEt  quel  tpotifprércntc  iciPAuTEUi^ 
d'une  Doctrine  fi  propre ^  ennoblir  le  Cqeur  de 
l*Etrc  focial  ?  ajïn  que  vous  [oyiez  les  tnfans  de  vo- 
p'ç  eH^H  CE'LpSTEqui  fait  lever  fou  foleil  [ttr 
les  ijtichatis  ^  fnr  les  Gens  de  bien  ^  &  qui  répand 
h  ptuii  fnr  Içs  Jules  &  fur  les  Injujies.  L'Etre 
vraiment  focial  répand  donc  Tes  bienfaits  commç 
Ja  Providence  répand  les  Gens.  Il&it  du  bien  à 
%o\x%  &  s'il  agit  par  de$  principes  généraux  , 
]es  exceptions  à  ces  principes   font  encore  de; 
bienfaits  &  de  plus  grands  bienfliits.  Difpenfateur 
judicieux  de^  Biens  de  la  Providence ,  il  fait , 
quand  il  le  faut  ,  ie§  proportionner  à  rexçellencc 
de$  Etres  auxquels  il  le^  diftribue.  Il  tend  fan; 
tcÛe  vers  là  plus  grande  pcrfcdipn  ^  parce  qu'il 
^er^  ^jn  Maître  jp^^/^-  •  •  Soy^z  parfaits.  .  • , 

\Jne  Doctrine  qui  profcrit  jufqu'à  l'idée  de 
Vengeance  &  qui  ne  laiffe  au  Coeur  que  le  choix 
^è$  bienfaits  prefprira  ,  fans  doute,  la  réconci- 
Ija^ioiî  &  le  pardon  des  injures  perfoiinelles. 
^*^ttç  yrainenç   fpci^l    cft   trop   ^rand   pour 

t  ^  3  Js  fais  que  ces  belles  paroles ,  ainû  <que  pluûeurs  an^ 
%tt%  de  cet  admirable  pifcours ,  ^'^drcjToient  plu§  4^reftemen| 
>ux  Difcîpjes  4«  MjLÎt JiE  qu'au  Peuple  qui  Técoutoit.  Mais,' 
^uj  ipote  qrtc  la  Pôctkine  de  ce  MaItee  eidge  ce»  hçu- 
reufes  tlirpoiitious  dp  tous  ceux  ^ùi  la  profeffeat^ 


Digitized  by 


Google 


PHILOSOPHIQUE.  Part.  XXI.        jjî 

être  jamais  inacceflîble  à  la  réconciliation  &  au 

pardon.    Lors  donc  que  vous  fréfenterez  votre 

Offrande   pour  être  mife  fur  t  Autel  >  fi  vous 

vous  fouvenez  que  votre  Frère  a  quelque  cbofe 

$ontre  vous  ,  laijfez  votre  Offrande  devant  PAu-^ 

tel  ^  allez-  premièrement  vous  réconcilier  avec 

votre  Frère  •   après  cela ,  venez  ^  frifentez  vo-- 

^  tre  Offrande.  C'cft  encore  que  le  Dieu  de  paix  qui 

cft  le  Dieu  de  la  Société  univerfçllc ,  veut  des 

Sacrificateurs  de  la  paix.  .  ..  .  fur  P Autel.  .    .  . 

elle    le   profaneroit.  .  .  .    devant  P^utel.  .  .  • 

elle  n'y  demeurera  qu'un  moment.  Cotnbien  de 

fois  par  donner  ai-je  à  mon  Frère  ?  fer  a- ce  jufqtCi 

fept  fois  ?  demande  ce  Difciple  dont  TAme  n'é- 

toit  pas  encore  affei  ennoblie  :  jufqu^à  feptante^. 

fb's  fept  f(HS  j  répond  CELUI 'qui  pardonne  tou^ 

jours ,  parce  qu'il  a  toujours  k  pardonner. 

Une  Doctrike  qui  ne  rcfpireroit  que  Cha- 
rité feroit  apparemment  de  la  Tolérance  unç 
des  premières  Loix  de  l'Etre"  focial  ;  car  il  fe- 
roit contre  la  nature  de  la  Chofe  qu'un  Etrç 
focial  fïit  intolérant.  Des  Hommes  encore  char- 
nels voudroient  difpofer  du  Feu  du  Ciel:  ils 
Youdroient,  .  ,  .  ,  .  Seignçur  !  voulez- 
vous.  .  ,  .  .  que  répond  I'Ami  DES  Ho2«|- 
MES  à  cette  demande  auffi  inhumaine  qu'in- 
fenfée  ?  vous  ne  favez  de  quel  Efprit  vous  êtes 
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fifthnés  r  je  ne  fuis  pas  venu  pour  perdre  les 
JJommes  ,  nms  je  fuis  venu  pour  les  fauver^ 
Des  Hommes  qui  it  difent  les  Diiciples  de  ce 
bon  MàlTRE  pourfuivront-ils  donc  leurs  Sembla^ 
blés  parce  qu'ils  ont  le  malheur  de  oe  pas  attachée 
i  quelques  mots  les  mêmes  idées  qu*eux  ?  £m<* 

ploieront  ^ils  le  fer  &  le  feu  pour 

je  ne  puis  achever.  .  .  .je  frémis  d*hor* 
reur»  .  »  »  cette  affreufe  nuit  commence  à 
fe  diflîper*  .  ,  ,  un  rayon  de  lumière  y 
pénètre.  ,  ,  .  puiâe  le  SoJLEit  DE  JusTiCK 
y  pénétrer  enfin? 

Une  Doctrine  Ce'leste  devroit  éclairef 
THomme  fur  les  vrais  Biens.  Il  eft  un  Etre  fen* 
fible  ;  il  a  des  .  affedlions  ;  il  faut  des  Objets 
à  fa  faculté  de  defirer:  il  en  faut  à  fon  Cœur, 
Mais,  quels  Objets  une  telle  Doctrine  pré- 
fenteroit-elle  à  un  Etre  qui  n'eft.fur  la  Terre 
que  pour  quelques  mbmens  &  dont  la  vraie  Patrie 
eft  le  Ciel  ?  Cet  Etre  dont  PAme  immortelle  en^ 
gloutit  le  Tems  &  faiflt  TE^ternité  ,  attacheroit- 
il  fon  Cœur  i  des  Objets  que  le  Tcms  dévo^^ 
re  ?  Cet  Etre  doué  d'un  fi  grand  difcernement  s^ 
prendroi(>il  les  couleurs  changeantes  des  gout- 
tes de  la  rofée  pour  l'éclat  des  Rubis  ?  Ne  vou^ 
(imajjez  pas  d^s  Tréfors  fur  la   Terre  où  les  Pers 

^  k  rm^A  {çf  (mfimmf  ^  ok  les  l'çlmrf 
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ftrceTtt  ^  dérobent.  Mais  ,  amaffez-vons  des 
Tréjhrs  dans  le  Ciel  où  les  Vers  ^  la  rouille 
ue  gâtent  rien  &  où  les  Voleurs  ne  percent 
ni  ne  dérobent  i  car  cù  fera  votre  Tréfor^  là 
Mujjî  fera  votre  Cœur.  Qiioi  de  plus  vrai  &  quoi 
de  plus  fenti  par  celui  qui  cft  aiïez  heureux 
pour  fe  faire  un  femblable  Tréfor  !  Son  Cdtur 
y  eji  tot^t  entier.  Cet  Homme  eft  déjà  aJJJs  dans  les 
Lieux  célejies.  H  efi>  affamé  ^  altéré  de  la  Juf 
Jtice ,  ^  il  fera  rajfafié. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  L 

Continuation  du   même   Sujet. 
ObjeSioH  :  Réponfe. 

\Dl  une  Doctrine  Céleste  prefcrivoit  un 
Culte,  il  feroit  en  rapport  dired  avec  la  na- 
ture de  rinçelligence  &  aullî  approprié  à  la  no- 
blefle  de  l'Etre  moral  qu'à  la  Majesté'  &  la 
Spiritualité  de  I'Etre  des  Etres.  Apprenez  ce 
qte  fignifient  ces  Paroles  j  je  veux  miféricorde 
&  non  point  facrifice.  .  .  miféricorde.  .  . 
to  chofc  ftgnijiée  &  non  le  figne.  Le  temy  vien$ 
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&  il  efl  même  déjà  venu  ,  que  Us  vrais  Ad$^ 
nttenrs  adoreront  DIEU  en  Efprit  ^  en  Véri- 
té i  car  ce  font  ta  ks  Adorateurs  qu^IL  demande. 
DIEU  eji  un  ESPRIT,  &  il  faut  que  ceux  qui 
t adorent ,  P adorent  en  Efprit  &  en  Vérité.  .  . 
en  Efprit.  .  .  en  Vérité.  .  .  ces  detix  roots 
épuifent  tout  &  ne  peuvent  être  épuifés  ;  mais 
ils  peuvent  être  oubliés  :  l'aveugle  fiipcrftitiott 
ne  les  connut  jamais.  En  Efprit.  ..  en  Vé- 
rité :  que  ces  deux  mots  caraâérifent  bien  et»- 
core  cette  Religion  univerfelle,  oppofée  ici 
i  cette  Religion  locale,  donnée,  à  une  feule 
Famille  pour  être  ainfi  la  Dépofitaire  de  ces 
grandes  &  éternelles  Vérités  utiles  à  tous  les 
Siècles  &  à  toutes  les  Nations  !   [  i; } 

(  i)  Les  V^rît«s  les  phis  împortantts  de  h  Religion  natu-» 
leMe.  Reprocherai- je  à  la  Famille  qui  en  a  été  la  Dépofitaire 
%  Ibtt  ignorance  dans  les  Sciences  de  Raifontiement  ?  Si  elle  avoit 
été  un  peu  dialeâdcienne  n'turoit-elle  point  altéré  le.Défôt 
en  n^aiiroit-elle  point  paffe  pour  Tavoir  elle-même  enfanta? 
Je  médite  avec  plafir  fur  cette  condnite  de  la  Providenci. 
il  me  parait  aflcz  remarquable  que  le  meilleur,  le  plus  court 
^  le  plus  ancien  Abrégé  des  Lolx  naturelles  nous  foifc  produit 
par  cette  Famille  qui  le  polTede  depuis  plus  de  32  Siedes ,  & 
dont  le  Législateur  n'inventa  ni  la  Métaphyfîque  ni  la  Logique. 
tlit«lles  hautes  idées  encore  ce  Législateur  ne  donne  -  t  -  il  point 
de.  la  Cause  première  !  Quel  Volume  à  commenter  dans 
ii&m  ks  Mondes,  dans  le  Tcms  &  dans  l'E'teraité,  que  le 
fîuî  Je  suis  celui  c^ui  suis  !  Penrée  prediçieufe  &  qui 
tte  pouvait  venir  qivc  de  celui  à  çaji  feul  il  appartient  4e 
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Ma  is  D  parce  q^è  THomme  ell:  un  Etre  fenfible> 
&  qu'une  Religion  qui  réduiroit  tout  au  puf 
Spiritualirme  pourroit  ne  point  convenir  aâèt 
à  un  tel  Etre;  il  feroit  fort  dans  le  caraderô 
d'une  Doctrine  céleste  de  frapper  les  Sens 
par  quelque  chofe  d'extérieur.  Cette  Doctrine 
établiroit  donc  un  Culte  e^^térieur  ;  elle  inftitue^ 
roit  des  Cérémonies ,  C  2  3  mais  en  petit  Hom* 
bre ,  &  dont  la  noble  fimptieité  &  l'exprefiîon 
feroient  exademenç  appropriées  au  but  particu- 
lier de  rinllitution  &  aii  fpijrituaUrme  du  Culte 
intériejur. 

De  même  encore;  parce  qu'un  des  effets 
jnaturels  de  la  Prière  cft  de  re^tracer  fortement 
à  l'Homme  fes  foiblefles ,  fes  miferes ,  feô  befoins; 
parce  qu^un  autre  ciFet  naturel  de  cet  Ade  reli- 
gieux' eft  d^imprimer  au  Cerveau  les  difpoficions 
les  plus  propres  à  furmonter  la  trop  forte  impreC- 
fion  des  Objets  fenGbles;  enfin,  parce  que  la 
Prière  cft  une  partie  eflentielle  de  cet  hommage 
raifonnable  que  la  Créature  intelligente  dçit  à 
fon  Créateur,  une  Doctine  céleste  rappel- 

lUte  ce  qti'iL  EST  !  Le  ^cmier  Législateur  annonqoit  le  Ji- 
HOVA,  TÉte&nel  des  4&m£'es  5  le  fécond  Le'gislateub. 
a  annoncé  rtlNiauEBON,  le  DjESU  DES  mI$£'&îcobi>£8. 

[    (  ^  )-?'C8  Sactemèttf» 
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leroit  THomme  à  la  Prière ,  &  lui  en  feroit  un 
devoir.  Elle  lui  en  prefcriroi(  même  un  Formu^ 
taire  ,  [  J  ]  &  l'exhorteroit  à  n'ufer  point  de 
vaines  redites.  Et  comme  l'Ame  ne  fauroit  demeu- 
rer  long-cems  dans  ce  profond  recueillement  que 
b  Prière  exige ,  le  Formulaire  prefcrit  feroit  très- 
court,  &  ne  contiendroit  que  les  chofes  les 
plus  néceffaires,  exprimées  en  termes  éner};i* 
ques  &  d'une  lignification  très- étendue. 

.  Il  feroit  bien  encore  dans  Pefprit  d*uae 
'Doctrins  ce'leste  de  redreiTer  les  jugemens 
dies  Hommes  fur  le  défordre  moral ,  fur  la  con« 
ftifion  des  Méchans  avec  les  Bons ,  &  en  géné« 
rai  fur  la  conduite  de  la  Providencb.  La  Phi- 
lofophie  moderne  s'élève  bien  haut  ici ,  &  n'at^ 
teint  pas  encore  à  la  hauteur  de  cette  Philo- 
sophie populaire  qui  cache  fous  des  images 
familières  les  Vérités  les  plus  tranfcendantes. 
SEIGNEUR  n^avez-vons  pas  fetné  du  bon  Grain 
dans  votre  Champ  ?  d'où  vient  donc  qu'il  y  a  de 
VTvraie'i .. .  Voulez  -  vous  que  nous  allions  la 
cueillir  ?  Non ,  dit^il  i  de  peur  qu*en  cueillant 
PTvraie  vous  n'arrachiez  aujjî  le  bon  Grain. 
Laijfez  croître  tun  &  l'autre  jufqu'a  la  Moijfonj 
^  au  tems  de  la  Moijfon  je  dirai  aux  Moijfotu 

C  2  J  L'Oraifon  Dominicale'» 
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keurs^  cueillez  premiér&nefit  rYvraie  &  liez-la 
m  bottes  >•  .  •  .  mais,  amaffiz  le  bon  Grain  dans 
mon  Grenier.  Des  Ignorans  en  Agriculturt  vou* 
droient  devancer  la  Saifon  &  nettoyer  le  Champ 
avant  le  tems.  Us  ne  le  voudroient  pJus,  s'il 
leur  ctoit  permis  de.  lire  dans  le  Grand  Livre 
du  Maître  du  Champ. 

Si  l'Amour  de  foi- même  eft  le  Principe  uni? 
verfel  des  adlions  de  THomme  ;  fi  THomme  ne 
peut  jamais  être  dirigé  plus  fûrement  au  bien 
que  par  Tefpoir  des  récompenfes  ou  par  la  craitite 
des  peines >  fi  une  Doctrine  céleste  doit 
étayer  la  Morale  de  motifs  capables  d'inflper  fur 
des  Hommes  de  tout  Ordre  \  une  telle  Doc- 
trine annoncera,  fans  doute,,  au  Genre-hu* 
main  un  État  futur  de  bonheur  ou  de  malheur 
relatif  à  1^  nature  des  adions-  morales.  Elle 
donnera  les  plus  tnagnifiques  idées  dit  bonheut 
à  venir ,  &  peindra  des  couleurs  Ijk  plus  efFrayan* 
tes  le  malheur  futur.  Et  comme  ces  Objets 
font  de  nature  à  ne  pouvoir  être  repréfentés  è 
des  Hommes  que  par  des  comparaifons  tirées  de 
chofes  qui  leur  foient  très-connues  ,  la  Doc- 
trine dont  je  parle  recourra  ifréquémment  à 
de  femblables  comparaifons.  Ce  fçront  des /?/?/«/» 
des  Noces^  des, Couronnas ^  des  rajfafiemeins.de  joie^ 
des  fleuves  de  délice  s\  &c.  ou  ce  feront  dés  fleur  s  % 
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des  grikcemms  de  dents  >  des  ténèbres  »  un  ve^ 
rongeant  ^  un  feu  dévorant ^  &c.  Enfin;  parce 
que  les  menaces  ne  fauroient  être  trop  répriman- 
tes ,  putfquHI  arrive  tous  lès  jours  que  ki  Hom- 
mes s'expofent  Valontairemenc  pour  un  plaifir 
d'un  moment  à  des  années  de  mifere  &  de  dou- 
leur >  il  feroit  fort  dans  refprit  de  la  ohofe  que 
la  Doctrine  dont  il  s'agit  repréfentât  les  peines 
comme  éternelles  ou  du  moins  comme  un  mal- 
heur  d'une  durée  indéfinie.  Mais,  en  ouvrartt 
cet  épouvantable  abîme  aux  yeux  des  Hommes 
fenfuels,  eetÉe  Doctrine  de  vie  exalteroit  en 
même  tems  les  comparions  du  Perb  commun 
des  Hommes  &  permettroit  d'entrevoir  fur  le 
bord  d<  l'aMme  une  main  bicnfaifante  qui . . . 
Si  dans  TEtre  Suprême  la  Justice  eft  la 
Bonté  dirigée  par  la  Sagesse fi  la  Sou- 
ver  aï  ne  Bientaisance  veut  eflentîellement 
le  perfedlionnement  de  tous  les  Êtres  fentans  &^ 
de  tous  les  Etres  intelligens. . .  % .  fi  les  peines 
pouvoient  être  un  moyen  naturel  de  perfec- 
tionnement. ....  fi  elles .  étoient  dans  TÉcono. 
mie  morale  ce  que  les  Remèdes  font  dans  PE'co* 
nomie  phyfiqu^*.  *. .  s'il  y  a  plus  de  joie  au 
Ciel  pour  un  PJcbeur  qui  fe  repent. .  . .  ,  fi  ton 
^aim:^  beaucoup  ^  parce  quUl  a  été  beaucoup  par^ 
dontfé^  •  •  •  •  mon  Cœur  treâailb^  •  «  ^ .  )e  fuis  dans 
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Padmiration quelîc    mcrveillcufc   Cfaatne 

qui  unit les    cotnpaflîons  du  seul   bok 

jhnt  infinies //  ne  veut  point  h  mott  dit 

Pécheur  y  mais  il  veut  fa  converfion  &fa  vie.*  * 
IL  veut.  • . . .  &  veuML  en  vain? 

Maïs  ,  une  Doctrine  qui  prendroit  les 
Hommes  par  l'intérêt  feroit-elle  une  Doctrine 
CÉLESTE  ?  Ne  devroit-elle  pas ,  au  contraire, 
diriger  les  Hommes  au  bien  par  Tamour  pur  & 
dé|întérefle  du  bien?  Une  Ame  qui  aime  la per- 
fedion  peut  être  facilement  féduitc  par  une  idée 
fublimede  perfedion.  N'ai-je  point  à  me  défier 
ici  de  cette  force  d^llufion  ?  Une  Dodtritie  qui 
ne  préfenteroit  point  d^autre  motif  aux  Hommes 
que  la  confidération  toute  philofophique  de  la 
fatisfadion  attachée  à  la  pratique  du  bien  >  feroit 
elle  une  Dodrine  aflez  univerfelle ,  aflez  effi- 
cace ?  Le  plaifir  attaché  à  la  perfedlion  intellec- 
tuelle &  morale  feroit-il  bien  fait  pour  être  fentî 
par  toutes  les  Ames  ?  Ce  plaifîr  fi  délicat ,  fî 
pur,  fi  angélique  fuffiroit-il  dans  tous  les  cas 
&  principalement  dans  ceux  où  les  paillons  & 
les  appétits  tyrannifent  ou  follicitent  TAme  fî 
puiflàmment?  Que  dis->e!  THommeett-il  ua 
Ange?  fon  Corps  eft-il  d'une  fubftançe  éthé- 
rée  î  la  chair  ^  lefang  n'entrent^ils  point  dans 
fa  compofition?   Celui  q.ui  a  fait  T^oiqm^ 
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connoifok  tnîeinc  ce  qn*a  hii  folloit  que  le  Pliî-- 
lofophe  trop  épHs  d'une  perfeâion  imaginaire* 
L*Auteur  éi  toaie  vraie  perfc<aion  a  apporprié 
à  la  plus  importante  fin  des  moyens  plus  fors 
&  plus  agtflàns  :  Il  a  aflbrti  SES  préceptes  à  la 
nature  &  aux  befoins  de  cet  Etre  mixte  qu^iKr 
Touloit  exciter  &  retenir-.  "  Il  a  parlé  au  Sage 
^  par  la  voix  de  la  Sageflfe  ;  au  Peuple  par  celle 
^  du  Sentiment  &  de  rAiitorité.  Les  Ames  gran-* 
^  des  &  géncreufes  peuvent  fe  conformer  à 
35  l'Ordre  par  amour  pour  l'Ordre.  Les  Amea 
55  d*une  moins  forte  trempe  peuvent  être  diri- 
^  gées  au  même  but  par  Tefpoir  de  la  réconi- 
„  penF^  ou  par  la  crainte  delà  peine.  [43  £ii 
55  rappellant  THomme  à  1  Ordre  moral ,  l'A0- 
j5  TEUR  de  l'Homme  le  rappelle  en  même  tems 
55  à  la  Raifon.  Il  lui  dit  ;  fais  bien  &  tu  feras 
»  heureux  ,•  fentes  &  tu  recueilleras  :  c'eft  Tex- 
55  preffion  fidèle  du  vrai ,  la  relation  de  la  caufe^. 
55  à  l'Effet  :  une  Graine  mife  en  terre  s'y  déve* 
5,  loppe.  Cç3^ 

Si  l'Homme  eft  de  fa  nature  un  Etre  mixtes 
fi  fon  Ame  exerce  toutes  fes  Facultés  par  l'in- 
tervention d'ua  Corps  5   fi  le  Sentiment  de  la 


[  4  ]  Efai  de  J^Jycboli^ie ,  Prcf  . 
[ç]  iW4.Chap.  LIV, 
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^erfonnalité  eft  attaché  au  jeu  de  certaines  par» 
tiea  de  ce  Corps  s  [6]  une  Doctrine  qui 
viendroit  du  Ciel  ne  fe  borneroit  pas  à  enfei- 
gner  à  l'Homme  le  Dogme  de  Timmortalité  de  Ton 
Ame>  elle  lui  enfî  gneroit  encore  celui  4e  Tim- 
mortalité  de  fon  Etire.  Et  fi  cette  Doctrih E  em- 
pruntoit  des  comparaifoiis  tirées  de  ce  qui  fe  pafTe 
;  dans  les  Plantes»  elleparleroit  au  Peuple  tin  langa- 
ge familier,  mais  très^-expreiSf  »  &  fous  ceM^  enve- 
loppe le  Philofophe  découvriroit  une  préordi- 
nation  qui  le  frapperoit  d'autant  plu«  qu'elle 
feroit  plus  conforme  aux  notions  les  plus  piy- 
chologiques  de  la  Raifon.  [7]  Il  admireroit  ici« 

[  6  3  Revoyiez  ici  le  Chap.  I  de  la  Part.  XVI. 

[  7  ]  C'EST  cette  Fréoriination  que  j*ai  tà^é  de  d^velop- 
fer  dans  le  Chàp.  xxiv  de  VEjfai  amlyt.  &  dont  i*ai  crayon- 
ué  les  Ë^lémens  dans  le  Chap.  i  de  la  Partie  xvi.  Un  habile 
Jèumalifte  (^Bihliot.  des  Sciences^  Tom.  XTI ,  Part.  ïi.  ) 
ih*a  objeâé  que  dans  cette  hypotl^efe  il  n'y  auroit  propre- 
ment ni  mort  ni  réfurreâiion  :  qu'il  n'y  auroit  point  de»wr*, 
parce  que  le  Corps  incorruptible  que  je  fuppofe  ne  meurt  point 
êc  que  l'Ame  n9  s'en  féf are  point  :  qu'il  n'y  auroit  donc  point 
«uffi  de  réfitrreélion^  puifquc  les  deux  Subftances  n'étant  ja- 
mais/^or/e; ,  ne  feroient  jamais  réunies,  U  m'oppofe  cette 
dklaration  de  la  KE*VE'tATlOîf,-  que  ceux  qui  font  dans  le^ 
Sépulcres  en  Sortiront  en  rifurreiiion  de  vie  ou  $fi  ré/urreélion 
ée  condamnation^  Qfc, 

Je  propoTMti  à  mtoii    tour  quelque»  Jqnefllons   fur  Topî- 
lùon  comnume.  Satt^on  jbien'  cr  que  ^dt  «ue  la  mortel  A- 

Tome  XVI.  '      Ce 
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comme    ailleurs,    Taccord   merveilleux    de   la 
Nature  &  de  la  grâce ,  &  recounokroit  dan& 

t-on  de  bonnes  preinres  qn^ll  foit  n^ceflkîre  que  VAntt  fe  fé^ 
fart  entièrement  de  tout  Corfs  pour  qu'A  y  ait  «»f.  mort 
p'ûfrentent  dite?  Lt  Re'VE'latION  nonç  ayjprcnd-dk   que 
FAme  de  Lazakb  fe  féfarm  de  fon  Corfs  pour   s'y  réunir 
qmtre  jours  après  ?  La  rupture  de  toute     efpece  do    com. 
mcrce  entre  le  Corps  iusorruptible  que  je  fnppofe  &  le  Corps 
groflier  ou  terreftre,  la  ceflktion  abfolue  des  mbnvemcns  vi 
taux  de  celui-ci  ne  ponrroient- elles  foffire  à  conftitner  la  mor' 
proprement  dite  ?  Dans  la  rigueur  philofophiqne  &  même  tliéo^ 
lo^que  la  ré/urreéiion   exigeroit  -  elle  indifpenfkblement  qoe. 
TAme  allât  fe  réunir  à  un  Corps  qu*elle  auroit  entièrement 
abandonné  ,  &  ne  fufiBroit  -  il  pas  que  le  Corps  incorruptible 
auquel  elle  auroit  été  unie  dès  le  commencement  &  qu*elle 
n*aurelt  point  dépouillé  fe  développât  pour  prendre  une  nou« 
Telle  vie?  Convient- il  de  prefler  ces  exprelEons  de  la  Rb*. 
VB*LATION,  que  ceux  qui  font  ions  les  Sépulcres  enfortiront , 
(*fc,?  La  Re*vb*lation  devoit-elle  parler  au  Peuple  une 
Langue   tonte  philofophique  ?  JosuE*  auroit  -  il  été  entendu 
sMl  avoit  dit;   Terre  ,  arrête -toi?  Combien  eft-il   dans  les 
£*CB,iTU&Ei  de  ces  exprelfions  dont  il  ne  faut  prendre  que 
refprit?  celles  de  la  belle  Parabole  du  Grain  femé  en  terre  ne 
^  font  -  elles  pas  de  ce  nombre  ?  Si  le  grand  but  de  la  Re*  ve- 
xation étoit  d'annoncer  au  Genre  humain  que  THomme  tout 
entier  étoit  appelle  à  jouir  d'une  vie  étemelle,  étoit -il   né- 
ceiïaire  qu^elle  s'exprimât  plus  exaébement  fur  la  mort  et  fur 
la  réfurredion?  Falloit  -il  qu'elle  nous  enfeignât  le  fecret  de 
.  rUnion  des  deux  Corps  ;  car  c'eft  là  qu'eft  cichée  la  Scienc<^ 
de  la  mo}'t  ? 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  poufler  plus  loin  ces  queitions  ; 
j'en  accumulerois  facilement  un  grand  nombre  d'antres  :  j^ 
reviendnd  peut-être  ailleurs.  On  comparera  mon  opinion  avec 
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ceCte  Dodrine  Célefte  la  perfedion  ouïe  coraJ 
"plément  de  la  vraie  philofophic.  Le  tems  vieur 
âra  oii  ceux  qui  font  dans  Us  fépulcres  enteth^ 
ilrànt  h'  voix  du  Fils  de  DieU  ,  ^  en  for^ 
tiront ,  les  uns  en  réfurreSion  de  vie  >  les  autres 
en  réfurreSion  de  condamnation.  .  .  :  .  réfuT'* 
re&ion  de  vie.  ...  *  Heureufe  immortalité  !  ce 
ne  fera  donc  pas  TÀme  feule  qui  jouira  dei^tte 
fslfcité  :  ce  fera  tout  l'Homme.  Je  fnis  h  téfur-* 
reSHon  ^  la  vie.  ....  paroles  étcmnantes  ! 
langage  que  Toreille  n'a  voit  jamaiài  eatendu  ! 
expreffions  dont  la  majefté  annonx;oit  te  Prince 
de  la  Vie!  .  .  .  Je  fuis  la  réfurreSHon^  .  .  « 
Il  commandé  à  la  Mort  &  arrache  au  Séfulcre 
fa  ViSoire. 

Que  n'aurois- je  point  à  dire  encore  ?  car  ce 
grand  Sujet  eft  inépuifable  ,  &  je  n'ai  fait;  que 
l'effleurer.  Une  Doctrine  qui  .viendroit  du 
Ciel  devroit  être  dans  une  harmonie  (î  parfaite 
avec  la  Nature  de  l'Hothme  &  fes  relations 
diverfes  ,  que  l'expérience  que  l'Homme 
feroit  des  préceptes  &  des  maximes  de  cette 
Doctrine  lui  en  prouvât  elle-même  la  vé- 
rité. Celui  qui    auroit   annoncé   une   pareiHe 

celle  qui  eft  plus  généralement  admîfe,  &  on*  jugera  de  lapré^ 
férence  qne  la  mienne  peut  mérlt^.  CoaMtea  la  Note  g  dn 
Chap.  n  de  to  Part.  X^V 

Ce  9 
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Doârine  n'auroit  donc  pas  craint  d'en  appeUer 
à  Texpérience  :  V Homme  qui  vmiJra  faire  la 
Volonté  de  mon  PERE  comwitra  fi  ma  Do9rine 
vient  de  LUI  oti  fi  je  parle  de  mon  chef.  Qu^ 
de  vérités  pratiques  je  découvre  dans  ce  peu 
de  mots  !  .  •  •>  l^  Volonté  de  mon  FERE.  .  •  • 
Tamour  de  l'ordre ,  robfervation  des  rapports  qui 
lient  l'Homme  à  fes  femblables  &  à  tous  les 
Etres.  ....  la  Volonté  de  'mon  PERE  i  ce 
qu^lL  veut  eft  bon ,  agréable  &  parfait.  .... 
De  mon  chef:  cçt  Envoyé  ,  qui  en  appdle 
ailleurs  à  fes  Oeuvres  9  n'en  appelle  ici  qu'a 
l'expérience  journalière  de  chaque  indivi- 
du :  c'eft.  que  le  Précepteur  de  l'Homme 
connoiflbit  l'Homme  :  c'cft  qu'iL  favoit  que  la 
Confcience  parleroit  un  langage  aflee  clair  :  c*eft 
qu'en  obfervant  les  Loix  ^e  la  Raifon  l'Homme  re- 
connoîtroit  que  la  Raisok  E'ternelle  parloit: 
il  connoîtra  fi  ma  DoSrine  vient  de  DIEU.  [8j 


[s  ]  QvE  le  Ledçur  qui  a  une  Ame  faite  pour  fentir, 
pour  favourcr,  pour  palper  le  vrai,  le  bo»,  te  beau,  le  par 
ih^dque,  le  fublime,yi^,  relife,  relifé  encorç  les  Chapitres 
Xiv,  XV,  XVï,  XYM  de  rE*wigile  du  Difciplc  diéri  de 
PEnvoye*;  &  qu'il  fe  «{emaade  à  Xui-m^mey  dans  la  dou« 
émotion  qu'il  éprouvera  ,  fi  ces  admirables  Difcours  ont  pn 
fartir.  delà  bouche  d'un  fimplc  Mortel  ?  je  n'ajoute  pas  d'u^ 
tmpofteur^  car  le  Leâçur.que  je  fuppofe  feroit  trop  émue^ 
trop  atteu4ri,  trop    étonné  four  qiic  rodiewr  fcupçon  d'im-i 
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CHAPITRE    IIL 

/ 

Im  po3rinc  des  premiers  Difciples  du 
Fondateur. 

Taraîkh  de  ces  Difciples  ^  des  Sages  dt$ 
faganifine. 

\Jli  après  aiHbir  om  la  Sagesse  elle  •  même  » 
fécoute  ces  Hommes  extraordinaires  qu'ELLB 
infpiroit ,  ;e  croirai  Tentendre  encore  ;  c'eft  qu'SL- 
IB  parlera  encore.  Je  ne  me  demanderai  dona 
plus  à  moi-même  comment  de  iimples  FècheurE 

foftnre  pût  s'âerer  on  inihat  d«is  fo»  Ame.  Combien  re» 
fretté-je  foe  mon  Flan  ne  me  eonduife  pas  à  eflayer  d'amu 
lyÇer  ces  derniers  Entretins  dn  meilleur  9c  du  plus,  refpec*^ 
table  des  MaIt&es  ,  de  ce  Maîtke  qui  alloit  donner  fa  vie 
four  fet  Ands^  &  qui  en  confâcroit  les  derniers  momens  ^ 
les  inftruire  &  à  les  confoler  !  mais  que  dis*je  !  Tadmiradoii: 
m*^are  &  m*^e  jifqu*ira  fentiment  de  mon  incapacité  :  de 
pareils  Entretiens  ne  ponroient  être  analyfés  que  paj^  «eux 
auxquels  le  MaIti.b  difoit  qn*/i  ne  leur  donncitplus  le  nom  d)r 
Sér^dteun  ,  (*fc.  0  que  je  j^hins  THomme  aflèz  dépourvu  de 
Sentiment  on  d'Intelligence  ou  aflez  dominé  par  fes  préjugés 
pour  demeurer  iBx^id  à  des  Entretiens  oii  le  BienfaiteuBt 
éeTHumanité  ft  peignoit  Lui* même  avec  ^nt  vérité  êc  une 
Implicite  fi  touchantes  &  fi  majeftueo&s  f 
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ont  pu   didlcr  au   Genre    humain  des   Cahiers 
de  Morale  fort  fupédeurs  à  tout  ce  que  la  raifon 
avoit  conçu  jufqu'alors;  des  Cahiers  qui  épui- 
fent  tous  les  Devoirs  %  qui  les  rappellent  tous  à 
leur  véritable  Source  s  qui  font  des  dififérentes  t 
Sociétés  répandues  fur  le  Globe  une  feule  Fa« 
mille }  qui  lient  étroitement  entr'eux  tous  les 
Membres  de  cette  Famillç  >  qui  enchaînent  cette 
Famille  à  la  grande  Famille  des  IntlliOEN- 
cssx:E'LESTESi  &  qui  donnent  pour  PERE  à  ces 
Familles    celui  dont  la  Bonté'  embraâe  de- 
puis le  Paflcreau  jufqu'au   Che*bubin?  Je  re- 
connoitrai  facilement  4)u'une  fî  haute  Fhilofo- 
phie  n*eft  point  fortie  des  fanges  du  Jourdain 
&  qu'une  Lumière  fi  éclatante  n'a  point  jailli 
des  épaiâes  ténèbres  de  la  Synagogue. 

Je  m'affermirai  de  plus  en  plus  dans  cette 
penfée  ,  C  j'ai  la  patience  ou  l'efpece  de  cou- 
rage de  parcourir  les  Ë'crits  des  plus  fameuse 
Dodeurs  (  i  )  de  cette  fanatique  &  orgueilleufe 

[  I  ]  Les  Rahhins  &  les  TbtdmuéUflês  :  les  anciens  Doftents 
fit  lallation.  Thalmud  lignifie  DoEhine,  Le  Tkalmud  eft  le 
Kecueil  de  toutes  les  Traditions  fur  la  Doârine,fur  la  Police» 
;  fur  les  Cérémonies.  Deux  de  ces  Recueils  portent  le  nom  de 
Thulmui  i  Tun  eft  celui  qu'on  nomme  de  JérufoUm^  qui  eft  le  plu» 
ancien»  l'autre  eft  celui  de  Babylotme  ^  qu'on  croit  avoir  étt 
fompilé  ^ins  le  cinquième  Siècle  de  notre  £re« 
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Sjrii^ogue,  &  fi  je  coii>pâre  ces  EVitsàceux 
de  ces  Hommes  qu'elle  perfécutoic  avec  tant 
de  fureur,  parce  que  leurs  vertus  l'affUgeoient 
&  rirritoient.  Quels  monftrueux  amas  de  rêves 
&  de  vifionsî  que  d'abfurdités    entaâ^es   fur 


Les  pins  Sajes  entre  les  Doftears  modernes  de  la  Nation 
font  bien  éloignés  d'adopter  les  rêves  des  anciens  Tkalmudifles  , 
&  tâchent  d'épurer  de  plus  en  plus  la  Doftrine  ett  la  répa- 
rant du  vil  alliage  que  la  barbarie  ou  Tignorande  des  Siedes 
de  ténèbres  y  avoit  intro4uit  Oa  peut  voir  dans  quelques  Apo- 
logiftes  du  Christianisme,  &  en  paiticulier  dans  Hout- 
TEViLLE,  T.L  P.  188  ,  de  redit,  de  176c,  divers  traits 
de  la  Doâxine  des  anciens  Tbalmudiftest, 

• 

Je  ferai  néanmoins  obferveri  qpe.qnelques  efforts  quepullTei^ 
&ire  les  Sages  de  cette  Nation  pour  éputer  &  perfeâionner 
leur  DoArine  ;  ils  n'y  parviendront  pas  en  entier  ^  s'ils  n'y 
joignent  point  le  Complément  néceflaîre  &  naturel  «^ue  lui 
fournit  le  Christianisme,  &  qu'elle  fuppofe  fi  évidem... 
ment.  Ils  ne  (auroient  dérober  aux  yeux  du  Speâateur  clair- 
voyant ees  nombreufes  Pierres  d'attente  que  I'A&chiteçts 
LVi-même  alatflees  cà&  là  dans  cet  Édifice  majeftueux  que  sa 
Jj/iA.i'S  élevoit  il  y  a  3000  ans.  Je  n'ofe.  rfpérer  qjie  mou 
foible  Travail  fiu:  le  Christianisme  engagera  quelques-uns 
de  ces  Sages  à  examiner  de  plus  près  &  avec  llmpartialité 
k  plus  (butenue  une  Doctrine  qui  auroit  four  eu±  les  Fro" 
mejfes  de  la  Vie  p-éjente  8c  des  PromeflTés  plus  expreffes  de 
celle  qui  eft  à  venir  :  mais  ,  mon  cœur  m'infpire  ici  des  vœux 
dans  lefquels  il  fe  complaira  toujours  &  qu'ils  defîreroit  ar. 
demment  qui  fiiflent  exaucés  par  le  FERiB  des  lumières  QT 
VA  CITE  CTR  de  pouà  Don  forfaiP. 
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d'autres  abfurdités  !  quel  abus  de  Fintecpréta^ 
tion  i  quel  étrange  oubli  de  la  Raifon  !  quelles 
infultes  au  bon-fens  !  &c.  Je  tente  de  fouiller 
dans  ce  Marais  ^  fa  profondeur  m'étonne  §  )e 
fouille  encore,  &  j'en  tire  un  Livre  (2)  pré- 
cieux tout  défiguré  &  que  l'ai  peine  à  recan« 
noltre, 

Jb  me  tourne  enfuite  vers  les  Sages  du  P^ 
ganifme  :  j'ouvre  les  E'crits  immortels  d'un 
Platon  ,  d'un  Xékophon  ,  d'un  CicéROU  » 
&c*  &  mes  yeux  font  réjouis  par  ces  premiers 
traits  de  l'Aurore  de  la  Raifon.  Mais,  que 
ces  traits  font  foibles ,  mélangés ,  incertains  ! 
que  de  nuages  ils  ont  à  percer  !  la  N|iit  finit 
li  peine;  le  Jour  n'a  pas  commencé;  I'Orient 
^d'EN-HàUT  n'a  pas  paru  encore  ;  mais  les  Sa« 
ges  efperent  fon  lever  &  l'attendent*  (  j  ) 

[  a  ]  Le  TOUX  Tefbment, 

[  3  ]  Voyez  le  fécond  AlcikUde  de  Platon,  f  t  C*eft 
dans  cet  mtéreffiint  Dialogue  que  Platon  fait  dire  à  So« 
CI.ATB  :  U  fmt  attendre  qu'il  vienne  un  Ferfonnage  qui  nom 
apprenne  comment  on  doit  fe  conduire  envers  la  Divinité  & 
envers  les  Hommes»  Quand  viendra  ce  Ums-'là^  dit  alon  Ai^ 
CIBIAOE,  &  9a  fera  celui  qui  mHnflruira}  Ce  fera  celui 
qui  prend  foin  de  vouSf  r^poiid  Soc/lATS« 

Et  d^ns  U  Fhédom  :  pour  f avoir  ces  chofes  9vec  certitude 
dans  aUe  vi$y  f^ce  fd  efi-  impoj^lg omprèh-dificiU^  àmoim 
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JE  ne  refufe  point  mon  admiration  à  ces 
beaux  Génies.  Ils  confoloient  la  Nature  hu« 
snaine  des  outrages  qu'elle  recevoit  de  la  fu* 
perftition  &de  la  Barbarie.  Ilsétoient,  en  quel- 
que forte  ,  les  Précurfeurs  de  cette  Raison 
qui  devoit  nuÈtre  en  évidence  la  Vie  &  Plm^ 
mortalité.  Je  leur  appUqueroîs  s  fi  je  Tofois  , 
ce  qu'un  E'crivain ,  qui  étoit  mieux  encore 
qu'un  beau  Génie ,  difoit  des  Prophètes  j  Ht 
étaient  tks  Lampes  qui  luifoient  dans  un  lieu 
obfcur. 

Mais  plus  j'étudie  ces  Sages  du  Faginirme , 
&  plus  je  reconnois  qu'ils  n'avoient  point  at- 
teint à  cette  plénitude  de  Doârine  que  )e  dé- 
couvre dans  les  Ouvrages  des  Pécheurs  &  dans 
Ceux  du  Faifeur  de  Tentes.  Tout  n'eft  point 
jhomogene  [4]  dans  les  Sages  du  Paganifnve, 
tout  n'y  eft  point  du  même  prix ,  &  j'y  ap- 
perçois  quelquefois  la  perle  fur  le  fumier.  Ils 
difent  des  chofes  ^mirables  &  qui  fembleut 

qu^on  V^  puiffe  parvenir  par  un  înçyen  plus  ajfuré^  comme  quel» 
gte  RMlatiùtt  divine. 

DtiM  un  autre  endroit  eniBore  dtVE'pinomiiefU  Sage  Payeii, 
farlant  du  Culte  de  la  Divinité  ,  8*én«ncc  ainfî  :  qui  fera  e» 
état  de  nous  FenfeignerJ  DIEU  ne  lui  fert  de  Guide  }  . 

[  4  }  Voyez  la  Note  i  du  Ckap.  I  de  la  Par|.  XIX 
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tenir  de  rinfpiration  -,  mais,  je  ne  fais;,  ces 
chofes  ne  vont  point  autant  à  mon  Cœur  qu« 
celles  que  )t  lis  dans  lesE'critsde  ces  Homaies 
que  la  Philofophie  humaine  n'avoit  pofat  éclai- 
rés. Je  trouve  dans  ceux-ci  un  genre  de  pa- 
thétifine  ,  une  ondion  ,  une  gravité  ,  une 
force  de  fentiment  &  de  penfée  j  j'ai  prefque 
dit ,  une  force  de  nerfs  &  de  mufcles  que 
je  ne  trouve  point  dans  les  autres.  Les  pre- 
miers atteignent  aux  moelles  de  mon  Ame  ;  les 
féconds  à  celles  de  mon  Efprit.  Et  combien  ceux- 
là  me  perfuadent  •  ils  davantage  que  ceux-ci  ! 
c'eft  qu'ils  font  plus  perfuadés  i  ils  ont  vu , 
ouï  &  touché. 

Je  découvre  bien  d'autres  caraderes  qui  me 
paroiffent  diflférencier  beaucoup  les  Difciples  de 
PEnvoyé  de  ceux  de  Sqcrate  [  5  ]  &  fur-tout 
des  Difciples  de  Ze'non.  (5)   Je  m'arrête  k 


Grec 


S  ]  Le  plus  fstgi  des  FhilofopKcs  Grées.  Il  illttftroit  la 
jrece  plus  de  quatre  Siècles  avant  notre  Ere.  On  (ait  que 
CiCE'aON  dilbit  de  lui  qu'il  œvoit  fait  defcenàre  du  Ciel  U 
JPbihfopbie  pour  Pintroduire  dans  les  Filles  ©"  dam  les  Mai^ 
fonsj  éfc.  Il  s'étoit  confacré  tout  entier  à  la  Morale,  &c. 
Platon  &  Xb'nophon  furent  les  plus  iUnftresDlCdples^de 
ce  grand  Maitre. 

[  6  ]  AuT&l  Fhildbphe  Grec,  Fondateur  de  la  Seâ«  des' 
Stoïciiw.  Ce  nom  fot  dooné  à  cette  Seâe  de  celaid*uaFor« 
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«onfidércr  ces  différences ,&  celle"? qui  mefrajM 
petit  le  plus  font  cet  entier  oubli  de  foi -même 
qui  ne  laiffe  à  l'Ame  d'autre  fentiment  que  ce* 
lui  de  rimpottance  &  de  la  grandeur  de  foir 
Objet,  &  au  Cœur  d'autre  defir  que  celui  de 
remplir  fidèlement  fa  deftination  &  dé  faire  du 
bipn  aux  Hommes  ;  cette  patience  réfléchie  qui 
fait  fupporter  lê^  épreuves  de  la  vie ,  non  point 
feulement  parce  qu'il  cft  grand  &  philofophi- 
que  de  le^  fupporter  i  mais  ,  parce  qu'elles  font 
des  Difpenfations  d'une  Providence  sàob  » 
aux  yeux  de  laquelle  la  rélignation  eft  le 
p!us  bel  hommage  $  cette  hauteur  de  penfées  & 
de  vues  »  cette  grandeur  de  courage  qui  ren- 
dent l'Ame  vfupérieure  à  tous  les  événemens, 
parce  qu^ellesla  rendent  fupérieure  à  elle-même  j 
cette  confiance  dans  le  vrai  &  le  bon  que  rien 
ne  peut  ébranler ,  parce  que  ce  vrai  &  ce  bon 
ne  tiennent  pas  à  l'opinion  »  mais  qu'ils  repo* 
fent  fur  une  démonfiration  itEffrit  &  de  Puif- 
fance  i  cette  jufte  appréciation  des  Chofes . . .  ^ 

tique  où  2B*N0if  enlèîgnoît.  Il  faifoit  confifter  le  Souverain 
Bien  à  vivre  d'une  manière  conforme  à  ce  qu'il  nommoit  /« 
Katurt  &  à  fuivre  les  confeils  delà  Raifon.  Il  fleuriflbit  plus 
de  dtux  Siècles  avant  notre  Ere.  La  Seâe  des  Stoïciens  eft 
de  toutes  les  Seftes  de  l'Antiquité  celle  qui  a  produit  les  plus 
grands  Hommes.  Si  je  fottvois  céfer  un  inftant  de  f  enfer  que 
je  fuis  Chrétien  j  je  tmdrois  être  «RWtWr»,  difoit  l'Auteur  dt 
VEilirit  des  Lnx. 
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wtMs  9  combien  de  tels  Hommes  font  -  ils^  zia 
âeflus  de  met  foiUes  éloges!  ils  fe fon^t peints- 
eux«mèmes  dans  leurs  E'crits  t  c'efl;  là  qu'ils, 
veulent  être  contemplés  i  &  quel  parallèle  pour- 
rois- je  fidre  entre  les  E'Ieves  de  la  Sa^esss; 
mviME  te  ceux  de  la  Sagefle  humaine  ? 


CH  AP  I  T  R  E    IV. 

VE*glife  primitive  t 

fes  frinàfes  :  [es  mœurs. 

Aveux  tacites  ou  exprès  des  AJcoerfmreF, 

f^Es  Sages  du  Pagantfme  qur  diroient  de  S 
belle»  chofes  &  qui  en  faifoient  tant  penfer 
aux  Adeptes, avoient-  ils  enlevé  au  Peufde  un 
feul  de  fes  préjugés  &  abattu  la  moindre  Idole? 
SoCRATEt  que  je  nommerois  Tlnftitutew:  de 
la  Morale  naturelle  &  qui  fut  dans  le  Paganifme 
le  premier  Martyr  de  la  Raifon  î  le  prodigieux 
SocRATE  avoit-il  changé  le  Culte  d'Athènes  & 
opéré  la  plus  légère  révolution  dans  les  mœurs 
de  fon  Pays  ? 


Digitized  by 


Google 


pniL0S9PHIZUE^    Part.  XXÎ.      4.1J 

Feu  de  tems  après  la  Mort  deTEHTOYèjf 
Voit  fe  former  dans  un  coin  obfcur  de  la  Terre 
une  Société  dont  les  Sages  du  Pagànifme  nV 
voient  pas  même  entrevu  la  poffibilité.  Cette 
Société  n^eft  prefque  compofée  que  de  Socrà- 
rrEs   &  d'ÉpicTETES.  (  i  )  Tous  fes  Membre 
{ont  unis  étroitement  par  les  liens  de  Tamouc 
fraternel  &  dé  la  bienveuillance  la  plus  pure 
&  la  plus  agiflante.  lis  n'ont  tous  qu'un  même 
Efprit ,  k  cet  Efprit  eft  celui  de  leur  FoifDà- 
TEUR.  Tous  adorent  le  Grand  Etre  en  Efprit 
&  en    Vérité  9   &  la  Religion  de  tous  confifieà 
vijiter  les   Orphelins  ^  Je  s  Veuves  dans  leurs 
4iffU3ions  9    &  à  fe  préferver  des  impuretés  du 
Siècle.  ....  Ils  prennent  leurs  repas  avec  joie  Ç§ 
Jimplicité  de  cœur. ...    //  n^eji  point  de  Pauvret 
parmi  eux  j  parce  que  tous  ceux  qui  poffedent  des 
tonds  de  Terre  ou  des  Maifons  les  vendent  @ 
m  apportent  le  prix  aux  Condu&eurs  de  la  So- 

[  I  ]  éflCTETB ,  Phîlofophe  Grec  ,  &  Pun*  de  ceux  qui 
•nt  le  plus  honoré  la  Sefte  des  Stoïciens.  Il  vîvoit  dans  le 
premier  Sîede.  n  fut  Efdave  d*un  Officier  de  Ne*ron  qui 
le  trtitoit  durement.  H  mourut  dans  une  extrême  vielleffe. 
On  a  dit  de  lui  qu*il  étoit  de  totis  les  anciens  Philofophes  celui 
dont  la  Doârine  fe  rapprochoit  le  plus  du  Chriftianifme.  Ses 
aiQpnrs  étoieut  plus  douces  ft  plus  fociables  que  celles  êc  h 
plupart  des  Stoïciens.  Il  difoit  que  toute  la  Philofophie  étoit 
tenFermée  en  ces  deux  mots'} fuppoitez  &abftenez^vàMs,  Il  fiit 
toujours  UA  Exemple  vivant  de  cette  gdoiirabU  PhU^iophiie 
pratique* 
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àété^  En  un  mot;  je  crois  contempler  un  non* 
veau  Paradis  terreftre  ;  mais  dont  tous  les  Ar- 
bres font  des  Arbres  de   Vie. 

Quelle  cft  donc  la  Caufe  fccretc  d'un  fî 
grand  Phénomène  moral  ?  par  quel  prodige  in- 
connu à  tous  les  Siècles  qui  ont  précédé ,  vois^ 
}e  naitre  au  fein  de  la  Corruption  &  du  fana- 
tifme  une  Société  dont  le  principe  eft  Tamour 
des  Hommes,  la  ân^  leur  bonheur,  le  mobile 
l'approbation  du  SOUTBRAIM  Jdge  ,rEfpérance 
la  Vie  éternelle? 

M'ABUSEROfs-jE?  le  premier  Hiftorien[2] 
de  cette  Société  en  auroit-il  exagéré  les  vertus, 
les  mœurs ,  les  aélions  ?  Mais ,  les  Hommes 
dont  il  parloit  n'avoient  guère  tardé  à  fe  faire 
•connoitre  dans  le  Monde  :  ils  étoient  environ- 
nés,  preflis ,  obfervés ,  perfécutés  par  une  foule 
d'enneniis  k  d'envieux  i  &  (i  Tadverfité  raani- 
fefte  le  caradere  des  Hommes  ,  je  dois  conve- 
nir que  jamais  Hommes  ne  purent  être  mieux 
connus  que  ceux-ci.  Si  donc  leur  Hiftorien  avoit 
exagéré  ou  déguife  les  Faits,  eft- il  à  croire 
qu'il  n'eût  point  été  relevé  par  des  Contempo- 

ta]  Luc,  Ad, 
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rains  foupçonneux ,  rigilans  ,    prévenus  &  qui 
n'étoient  point  animés  du  même  intérêt  ? 

Au  moins  ne  pourrai  -  je  fufpeder  avec  fon- 
dément  le  Témoignage  que  îe  lis  dans  cette 
fameufe  Lettre  A*uvi  Magiftrat  [  3  ]  égalemene 
éclairé  &  vertueux ,  chargé  par  un  grand  Prince 
(4)  de  veiller  fur  la  conduite  de  ces  Hommea 
nouveaux  que  la  Police  furvcille  par-tout.  Ce 
Témoignage  fi  remarquable  efl:  celui  que  ren- 
doient  à  la  nouvelle  Société  ceux  mêmes  qui 
l'abandonnoient  &  la  trahiflbient  ;  &  c^eft  ce 
mèm  eTémoignage ,  que  le  Magiftrat  ne  contre- 
dit point ,  qu'il  met  fous  les  yeux  du  Prince, 

''  Ils  afluroient  que  toute  leur  erreur  ou  leur 
„  faute  avoit  été  renfermée  dans    ces  points  i 


[  3  ]  Pline  le  jeune  :  Lettre  97  ,  Liv.  X.  Traduft.  de 
Sact.  On  fait  que  Pline  étoit  ConTulaire  &  Gouveftaeur  de 
la  fiitliynie  &  du  Pont. 

[4  ]  Teajan.  tt  Ce  grand  Prince  qui  n'aimoît.  pas  la. 
nouvelie  Société ,  par  cç  qu'il  en  redoutoit  les  progrès ,  fut 
pourtant  fi  frappé  du  rapport  de  Pline,  qu'il  interdit  l'o- 
dieufe  voie  des  délations  fecretes  &  anonymes  contre  les 
Membres  préfumés  de  cette  Société ,  &  ne  voulut  pas  même 
permettre  une  Inquifition  de  Police.  //  ne  faut  pas  en  faire 
ferqttifition^  répondoit-il  à  Plinej  mais  s'ils  font  accnfés  ^ 
convaincus ,  il  faut  les  punir. 
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u  qu'à  un  jour  marqué  ils  s'aflembloient  avant 
9,  le  lever  du  Soleil ,  &  chantoient  touc*à-tout 
H  des  vers  à  la  louange  du  Christ,  comme 
M  s'il  eût  été  Dieu  i  qu'ils  s'engageoient  par 
„  ferment,  non  à  quelque    crime,  mais  à  ne 
9,  point  commettre  de  vol  ni  d'adultère ,  i  ne 
„  point  manquer  à  leur  promefle ,  a  ne  point 
„  nier  un  dépôt;  qu'après  cela  ils  avoient cou- 
„  tume  de  fe  féparer ,  &  enfuite  de  fe  railem* 
^  bler  pour  manger  en  commun  desi  mets  in* 
t,  nocens*  „ 

Il  me  femble  que  je  n'ai  point  changé  de 
leâure  &  que  je  lis  encore  l'Hiftorien  de  cette 
Société  extraordinaire.  Ceux  qui  rendoient  un 
Témoignage  fi  avanugeuz  à  fes  principes  & 
à  fes  mœurs ,  étoient  pourtant  des  Hommes  (5) 
qui,  aiTurés  de  la  proteélion  du  Prince  &  de 
fes  Miniftres ,  auroient  pu  la  calomnier  impu- 
nément, Le  Magiftrat  ne  combat  point  ce  Té* 
moignage  ;  il  n'a  donc  riea  à  lui  oppofer  ?  il 
avoue  donc  tacitement  ces  principes  &  ces  moeurs  ? 
ij^-cf  lé  nom  feul  que  l'on  punit  en  eux ,  dit  •  il , 
ou  font  -  ce  les  crimes  attachés^   à  ce  nom  ?  il  iii- 

_  C  Ç  ]  1 1  C*e'toient  4es  Apoftatt  yiî  abjuroient  le  Chrif- 
tisnifme  &  retonrnoient  au  Paganifîne  pour  fe  fouftraîre  aux 
châtimens  ou  pour  confervor  ou  obtenir  4cs  avants^j^es  tem* 
porels. 

finue 


Digitized  by 


Google 


PHILOSOPHIJIUE    Part.  XXL      41J 

fiinic  donc  très-clairement  que  ç'étoit  un  nom 
qu^on  punijfoit ,  plutôt  que  des  crimes  ?  Quel 
accord  fingulier  entre  deux  E'crivains  dont  les 
opinions  religieufes  &  les  vues  étoient  fi  diffé- 
rentes !  quel  monument  !  quel  éloge  !  Le  Ma- 
giftrat  eft  contemporain  de  THiftorien  :  tous 
deux  voient  les  mêmes  Objets  &prefque  de  la 
même  manière.  Seroit-il  poffible  que  la  vcrico 
ne   fût  point  là  ? 

Mais  ,  le  Magiftrat  fait  un  reproche  i  cette 
Société  d'Hommes  de  bien,  &  quel  eft  ce  re- 
proche ?  une  opiniâtreté  &  nne  inflexible  ohfli-' 
nation  qui  lui  paroijfent  punijfables.  J^ai  jugé  , 
ajoate-t-il;  qu^il  était  nécejfaire  d^ arracher  la  vi- 
rite  par  la  force  des  tourmens . .  • .  Je  n'ai  dé- 
couvert qu^um  mauvaife  fuperflition  portée  à 
Pexcés. 

Ici  le  Magiftrat  ne  voit  plus  comme  THifto-^ 
rien  5  mauvaife  fuperflition  :  c'eft  que  ce  ne  font 
plus  des  faits ,  des  mœurs  que  le  Magiftrat 
voit  î  c'eft  une  Dodlfine  ;  &  pour  être  bien 
vue,  cette  Dodrine  demandoit  des  yeux  plus 
exercés  dans  ce  genre  d'obfervation.  Je  fais  d'ail- 
leurs beaûcbu|>  d'attention  à  l^heureufe  oppo- 
fition  qui  fe  rencontre  ibi  entré  lés  deux  E'cri- 
vains :  elle  me  parolt  concourir ,  comme  le  refte 
Tome  XVI.  Dd 
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i  mettre  la  vérité  dans  tout  fon  jour.  Cen'eft 
^oint  comme  un  Partifan  fecrct  de  la  nouvelle 
Sede  que  le  Magiftrat  en  juge;  c^eft  au  tra^ 
▼ers  de  tous  fes  préjugés  de  naiâance ,  d^édu* 
-cation  »  de  Philofophie ,  de  Politique ,  de  Re- 
ligion ,  &C.  J'aime  i  apprendre  de  lui  cette 
infieToble  obJHnation:  quel  eft  donc  le  fujet  d'une 
xibjlination  qui  réfîfte  à  la  force  des  tourmens  ? 
Seroi^ce  quelqu'opinion  particulière  ?  non  ;  ce 
font  des  Faits  &  des  Faits  dont  tous  les  Sens 
t)nt  pu  juger. 

1 1  Je  trouve  en  faveur  de  la  nouvelle  So- 
ciété un  autre  Témoignage  qui  ne  me  frappe 
l^uere  moins  que  celui  du  Gouverneur  de  la 
Bithynie  s  je  parle  du  Témoignage  du  mordant 
&  ingénieux  Lucien,  [^]  un  des  meilleurs 
Écrivain^  &  des  plus  beaux -Efprits  du  mime 
Siècle ,  &  qui  exerqa  auffi  une  des  principales 
Magiftratures  dans  une  grande  Province  de 
l'Empire.  ^  Le  Législateur  des  Chrétiens  ,  dit- 
99  il  9  (  7  )  leur  perfuade  qu'ils  font  tous  Frères..* 


X  6  ]  Il  i^qnit  ttm  ffimptre  de  T&a  jan  ,  &  monnit  dt«i 
tm  â^  très^avancé  fous  cdiii  de  lftA&C«AV&£LX  ^ni  TsToit 
Aéré  à  la  Préfednre  d'E*gypte. 
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5,  ils  fe  réparent  de  nous  ;  ils  renient  les  Dieut 
j,  «les  Grecs  5  ils  adorent  leur  Docîleur  crucU 
,3  fié ,  &  conforment  leur  vie  à  Tes  Loix.  Ils 
3,  méprifent  les  richeflcs  ;  tout  eft  commun  en- 
3,  tr'eux ,  &  ils  font  conftans  dans  leur  Foi..*# 
5,  Jufqu^à  ce  jour ,  ils  adorent  ce  grand  Homme 
5,  crucifié  dans  la  Paleftine. ,,  Je  m^arrête  fur- 
tout  à  ce  mot  fi  remarquable,. fcttr  perfuadâ 
jgu*ils  font  tous  Frères ,  &  je  me  fappette'auflï- 
tôt  ces  belles  paroles  du  Maître  c^ejl  à  ceci 
quCon  reconnoîtra  que  vous  êtes  mes  Difciples ,  fi 
'VOUS  avez  de  Pamour  les  uns  pour  les  autres^ 
Ainfî  ,  Tamour  fraternel  étoit  bien  la  livrée  des 
premiers  Seftateurs  de  cette  Religion  douce 
qui  fait  de  l'aimable  Chanté  une  de  fes  prin- 
cipales Loix,  &  c'ell  d^s  E'crivciîns  mêmes  du 
Faganifme  que  )e  tiens  la  confirmatîoa  d'un  fait 
qui  dépofe  fi  clairement  en  faveur  de  POrigine 
célefte  de  cette  admirable  Doârine.  (  8  ) 

ts]  Si  le  Geare  de  cet  E*crit  le  comportent  je  cîterois 
bien  d'autres  Témoignages  avantageux  que  les  Auteurs  Payvnsi 
•nt  rendus  aux  vertus  &  aux  xiKBurs  des  premiers  Chrétiens.. 
On  en  trourera  un  bon  nombre  dans  la  plupart  des  Apolo^ 
giftes.  On  fe  bornera  à  confulter  là.deffusles  iiTUis  Fèriti 
4'im  C^LONIA  ou  d'un  Bullst. 
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CHAPITRE     V. 

Les  fuccis  du  Témoignage. 
Remarque  fur   les  Martyrs. 

ik  Société  naiâante  fe  fortifie  de  jour  en 
jour  i  eUe  s'étend  de  proche  en  proche,  &  par- 
tout où  elle  s'étabKt  je  vois  la  corruption ,  jt 
{anati(fne ,  la  fuperftition  ,  les  préjugés ,  l'idola^ 
trie  tomber  au  pied  de  la  Croix  du  Fon- 
dateur. 

BiBNTdr  la  Capitale  du  Monde  fe  peuple  de 
cet  Néophytes^  ;  elle  en  regorge  :  multitudo  iiu 
gens.  Cl  )  Ils  inondent  les  plus  grandes  Provins 
ces  de'  l'Empire  ,  &  c'eft  encore  de  ce  même 
Magtftrac»  (2)  Tornement  dç  fon  Pays  &  de 
fon  Siècle  que  je  Rapprends.  Il  étoit  Gouver^ 
jieur  cb  deux  grandes  Provitices,  la  Bithynie 
&  le  Pôilt  II  écrit  à  fon  Prince  :  "  Taiïkire 
^  m^a  paru  digne  de  yos  ré0exion$  par  la  muU 

•[  1  ]  Tacits  fur  Ne'^on. 

{s]  FlivxIc  jeum,  iho»l»«iéaie  Lettn. 
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^  titude  de  ceux  qui  font  enveloppés  dans  ce 

„  péril  ;  car  un  très-grand  nombre  de  Perfon- 

„  nés  de  tout  Age,  de   tout  Ordre,   de  tout 

^  Sexe  9   font  &   feront  tous  les  jours  impU- 

„  quées  dans  cette  accufation.  Ge  mai  conta- 

^  gieux  n'a  pas  feulement  infedlé  les  Villes  ;  il 

93  a  gagné  les  Villages  &  la  Campagne..  ••  Ce 

5j  qu'il  y  a  de  certain ,  c'oft  que  les  Temples 

yy  étoient  prefque  déferts ,  les  Sacrifices  négligés 

39  &  les  Viâimes  prefque  fans  Acheteurs.  ^ 

CoRiNTHE ,  Ephefe ,  Theflalonlque ,  Philip- 
pes,  ColoflTcs  &  quantité  d'autres  Villes  plu» 
ou  moins  confidérables  m'offrent  une  foule  de 
Citoyens  qui  embraflent  la  nouvelle,  Dodrine. 
Je  trouve  l'Hiftoire  de  la  Fondation  de  ces  Sa- 
ciétés  particulières,  non  feulement  dans  l'Hif- 
torien  de  la  grande  Société  dont  elles  faifoient 
partie  ,  mais  encore  dans  les  Lettres  de  ce  DiC. 
ciple  infatigable  qui  les  a  fondées. 

Je  vois  la  Tradition  orale  s'unir  ici  à  la  Tra» 
dition  écrite  &  concourir  avec  elle  à  conferver 
&  à  fortifier  le  Témoignage.  Je  vois  les  Difci- 
ples  du  fécond  Siècle  donner  la  main  à  ceux 
du  premier,  un  Ire'ne's  [3]  recevoir  d'unPo« 

Ca]  I«*VN  des  plus  fxfdJO»  Fesjss  Grecs.  H  nâqmt  dus.  k 
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LTCAKPB  [  4  ]  ce  que  celui  -  ci  avoit  lui  -  même 
reçu  d'un  des  premiers  Témoins  oculaires,  [5} 


Greet  fdtn  Itt  uns,  Tui  97;  fdon  d*iiita^,  Ttii  iio,  oa 
140.  D  avoit  été  4tos  ft  jeiiiie(r«  DKciple  de  Polycakpb. 
n  fut  Evèque  df  Lyon,  (hi  place  (a  mort  à  Tan  soi.  »  t« 
,^  Tradition  des  ApÂtres  »  difoit  ce  Père ,  8*eft  répandue  dam 
„  nyit  rUnirert,  &  to«  cttui  qui  cherchent  hi  vérité  dant 
y  £1  fource  trouveront  cette  Tradition  confacrée  dans  chaque 
^  £*glife.  Kont  pourrions  faire  un  dénombrement  de  tont 
^  eenx  que  les  ApÎ5tres  ont  conftitués  EVêqves  dans  ces  £*gli« 
I,  fes  &  de  tons  lenn  fnccciTenrs  )ufqu*à  nos  jour.  .  .  C*eft 
^  par  une  telle  fncceffion  non  interrompue  que  nous  avons 
^  requ  la  Tradition  qui  fiibfiftc  aâtiellemcnt  dans  TEglife» 
^  de  même  que  la  Doébftne  dt  la  Vérité  »  telle  qu'elle  a  été 
^  préchée  par  les  Apôtres.  ^  Voyez  la  Kote  x^  du  Chap.  I 
«  de  U  Fart.  XX. 

[4]  évc^vx  de  Smyme  ft  Conduéfceur  des  Fgtifes  d^Afie.. 
H  avoit  été  Difciple  de  S,  Jean  ,  &  il  fe  plaifoit  à  raconter 
|es  bifconrs  qu*il  wvoh  oms  de  la  bouche  de  cet  Apôtre» 
9,  FOLYCAKPB,  écrivoitlKE*ME'i,eafeigne  les  mêmes  chofis 
M  qu*oat  coTeigné  les  Apôtres  9  il  a  converfé  avec  plufiem» 
„  de  ceux  qui  oot  vu  le  Chkist.  .  .  Je  Tai  vu  dans  m» 
,9  jeunefle  ,  car  H  a  vécu  long-tems,  db  a  (buffert  le  ptâs^ 
D  ^orieux  Martyre  dans  une  très  «grande  vielleCe.  ,» 

C  f  3  ^  Js  pourroîs ,  dit  encore  lKS*NB*t ,  marquer  It 
^  place  oi^  Poltcai^pe  enfeignoit  :  je  pourroîs  décrire  & 
9^  fiiqon  de  vivre  ^  tout  ce  qui  caraftérifoit  la  Perlbnne.  J« 
,,  pourroîs  encore  rendre  les  Difcours  qu*il  tenoit  au  Peuple 
9,  &  tout  œ  qu'il  racontoit  de  fes  converfktions  avec  Jeak 
D  A  avec  d'autres  qui  avoient  vu  le  SeignEue.  Tout  ce: 
Hk  qn*a  difoit  dt  ia  Perfonne,  df  (es  Miracles  â;  de  la  Doç^ 
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te  eettt  Chaîne  de  Témoignages  traditionnels 
fe  prolonger  fans  interruptiQn  dsM  les  Agea 
Aiivans»  &c. 

Les  Princes  &  leurs  Miniftres  exercent  d» 
tems  en  tems  fur  Tinnocente  Société  dea 
crBautés  inconnues  aux  nations  les  plus  barbarei^ 
&  qui  font  frémir  la  nature  i  &  c'eft  au 
milieu  de  ces  horribles  perfécutions  que  cettft 
Société  s'enracine  &  fe  propage  de  plus  ea 
plus. 

Cependant  ,  ce  n'eft  pas  tant  cet  effet  aflèa^ 
naturel  des  perfécutions  qui  excite  mou  atten« 
lion  ,  que  Telpece  très- nouvelle  du  Martyre.. 
De  violentes  contradictions  peuvent  irriter  & 
exalter  les  Ames.  Mais,,  ces  miJliers  de  Martyrs» 
qui  expirent  dans  les.  tortures  ne  font  pas  des 
Martyrs  de  V  Opinion  v  ils  meurent  lEolontaire- 
ment  pour  attefter  des  Faits.  Je  connoiflbis  des^ 
Martyrs  de  POpinion  :  il  y  en  a  eu  datis  tous 
ks  tems  .&  prefque*  dans  tous  les  lieux:  il  en 


)i  trine,  il  le  rapportoît  comme  il  le  tenoi^  des  TémoÎHSociw. 
y^  laires  de  la  Parole  de  Vie  :  tout  ce  que  difoit  là-deflus  ce- 
3,  iàiiit  Homme  étoit  exaébment  conforme  à  nos  E'critiires.  ^^ 
EusEBB,  L.  y,  Chap.  xv  &  xx.  Voyez  ks  Notes  de  Mr.. 
S^iGN#u;c  fur  rOuvraged'ApigsQ»,  pag.  %%%  •  %%$9  T. X 
4e  la  première  JKditioa» 
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cft  encore  dans  ces  Contrées  malheure»rc* 
[6]  que  la  folle  luperftition  tyrannifc  :  mais  je 
ne  connois  que  les  Difciples  de  TËNVOYE'  qui 
foient   morts  pour  attefter  des  Faits» 

J'observe  encore  qae  ceux  qui  fefaaificiit  fi 
courageufement  pour  foutenir  ces  Faits ,  ne  font 
point  attachés  à  leur  Croyance  par  ta  naiflan- 
ce,  par  réducation,  par  Pautoritc  ni  par  au- 
cun intérêt  temporel  Cette  Croyance  choque, 
au  contraire,    tout  ce   qu^ils   ont  requ    de  I^ 
naiflànce  ,  de  réducation  ,  de  l'autorité ,  &   elle 
ne  choque  pas  moins  leur  intérêt  temporel.  Il 
n'y  a  donc  que  ia   plus    forte    convidion  de 
]a  certitude  des  Faits  qui  puiffe  me  fournir  la 
raifôn  fuffifante  de  ce  dévouement  fi  volontaire 
aux  foul&ances  &À  une  mort  fouven^  cruelle. 

Enfin  j  après  trois  Siècles  de  travaux ,  d'é- 
preuves j  de  tourmçns;  après  avoir  combattu 
pendant  trois  Siedes  avec  les  armes  de  la  pa- 
tience &  de  la  charité  j  la  Société  triomphes 
la  nouvelle  Reliq^ion  monte  fur  le  Trône  des 
Ce'sars  }  [7]  les  Idoles  fonç  renverfées  &  le 
Paganifrae  e^çpire, 

C  7  3  Pkr  U  convtHion  île  TEmpcrçur^  Constantin 
çnwoa  l'an  nz^ 
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C  H  AP  I  T  R  E  VL 

Continuation  du  mime  Sujft. 

foible^  apparente  des  Caufes  : 

grandeur^  rapidité^  durée  de  V Effet. 

Objiacles  à  vaincre  : 

moyens  qui  en  triomphent. 

Voies  de  la  PROVIDINCE  dans  Nta^lijfement 
du  Chrisïianisme. 

\^/Uelle  étonnante  Révolution  viens-je  de 
contempler?  quels  hommes  l'ont  opérée?  quels 
obfhclcs  çnt-ils  eu  à  furmonter  ? 

Un  Homme  pauvre  qui  n'avoit  pas  où  re^ 
pofer  fa  Tète  ^  qui*  paflbit  pour  le  l^ils  d'ua 
Charpentier  ,  &  qui  a  fini  fes  jours  par  un  fupr 
piice  infâme,  a  fondé  cette  Religion  vi<îlorieufe 
du  Pagjinifme  ^    de  fes  Monftres. 

Cet  Homme  s'eft  ^oi&  des  Djfdples  dans 
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la  lie  dtt  Peuple  s  il  les  t  pris  la  plupart  (HMT* 
mi  de  (impies  Pécheurs ,  &  cVft  à  de  tels  Hom- 
mes  qu'il  a  confié  la  charge  de  publier  fa  Rb-^ 
LioiON  par  toute  la  Terre  :  Mez  &  inflrui^ 
fez  toutes  ks  Nations.  •  .  .  Votu  me  fer-' 
virez  de  Témoins  jufqu'mix  extrémités  de  U$ 
Terre. 

Ils  obéiflènt  à  la  Toiz  de  leur  MàItre  i  ils 
annoncent  aux  Nations  la  Doctrine  dévie: 
ils  leur  atteftent  la  réfurreSUott  du  Crucifié ,  & 
lés  Nations  croient  au  Crucifié  &  fe  conver- 
tiflênt 

Voilà  le  grand  Phénomène  moral  que  fài 
à  expliquer:  voilà  cette  Révolution  plus  fur- 
prenante  que  toutes  celles  que  l'Hiftoire  con« 
iacre ,  dont  il  &ut  que  j'aifigne  la  raifon  fu& 
fifante. 

Je  jeté  un  coup  d'œil  rapide  fur  la  £ice  du 
Monde  avant  la  naiflance  de  cette  grande  Ré- 
▼olution.  Deux  Religions  principales  s'offrent 
à  mes  regards ,  le  Théifme  [  i  ]  &  le  Poly- 
théifme.  [2] 

1 1  ]  La  Oroyaaœ  d*im  (enl  Diiv  ft  i'mie  PaoT»IireBK 
C»]  La  Croyance  de  b^flurditiies  IHtifx» 
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Je  ne  parle  pas  du  Théifme  des  PhilofcK 
phes  Payens  :  ce  toês-petit  nombre  de  Saget 
qui,  comme  Anâxâoore  [3]  ou  Socratb» 
attrîbuoicnt  TOrigine  des  Chofes  à  un  Efprit 
Ê^temefi  ces  Sages ,  dis-)e ,  ne  &ifoient  point 
un  Carps ,  &  lai0bient  le  Peuple  dans  la  fan- 
ge du  préjugé  &  de  l'idolâtrie.  Ils  avoient  la 
la  main  pleine  de  vérités  &  ne  daiçt»ient  i'ou« 
vrir  que  devant  les  Adeptes. 

Je  parle  du  Théifme  de  ccjtte  Nation  fi  fin- 
guUere  k  fi  nombreufe ,  féparée  par  fes  Loix , 
par  fes  coutumes ,  par  fes  préjugés  mêmes  de 
toutes  les  autres  Nations ,  &  qui  croit  tenir  fa 
Religion  &  fes  Loix  de  la  Main  de  Dieu. 
Cette  Nation  eft  fortement  perfuadée  que  cette 
Religion  &  ces  Loix  ont  été  appuyées  de  Mi- 
racles éclatans  &  divers  :  elle  eft  fort  attachée 
i  fon  culte  extérieur ,  à  fes  Ufages ,  à  fes 
Traditions  i  &  quoiqu'elle  foit  fort  déchuje  de 
fa  première  fplendeur  &  foumife  à  un  Joug 
étranger ,  elle  conferve  encore  tout  l'orgueil 
de  fon  ancienne  Liberté ,  &  penfe  être  l'unie 
que  Objet  des  complaifances  du  Cre'ateur  : 


(3)  «PaitosoPHE  Grec, né  soo  ans  avant  notre  Ere.  IL  fut 
fornommé  V^frit^  parce  qn*il  croyoit  qn*im  Efprit  4toit  la 
Citnfe  et  rVmvm.  U  appdttoit  le  Ciel /a  Fatm. 
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elle  méprife  profondément  les  autres  Nations  ; 
&  (ait  profsffion  d'attendre  un  Libérateur  qui 
lui  afliijetira  l'Univers . 

.  Le  Poljrthéifme  eft  à-peu-près  la  Religion 
univerfelle  &  par-tout  la  dominante.  Il  revêt 
toutes  fortes  de  formes  fuivant  le  Climat  &  le 
Génie  des  Peuples.  Il  favo^ife  toutes  les  pa£- 
fîons  &  même  les  plus  monftrueufes.  Il  aban- 
donne le  cœur,  mais  il  retient  quelquefois 
la  main.  Il  flatte  tous  les  Sens  &  aflbcie  la 
Chair  avec  PEfprit.  Il  préfente  aux  peuples  le* 
exemples  femeux  de  fes  Dieux ,  &  ces  Dieur 
ibnt  dés  Monftres  de  cruauté  &  d'impureté  » 
qu'il  fpiut  honorer  par  des  cruautés  &  des  impu- 
retés. Il  fafcine  les  yeu^  de  la  Multitude  par 
les  Enchantemens ,  par  fes  Prodiges ,  par  fes 
Augures ,  par  fes  Devinations ,  par  la  pompe 
de  fon  Culte  ,  &c.  Il  élevé  des  Autels  att 
vice»  &  creufe  des  Tombeaux  à  la  vertu. 

Comment  les  Pêcheurs ,  transformés  en  Mit 
fîonnaires  ,  perfuaderont*ils  aux  Théiftes  dont 
i)  s'agit  que  tout  ce  Culte  extérieur,  fi  majef- 
tueux ,  fi  ancien ,  fi  vénéré  n'eft  plus  ce  que  DiBU 
demande  d'eux  &  qu'il  eft  aboli  pour  toujours, 
que  toutes  ces  Cérémonies  fi  auguftes ,  fi  myf« 
térieufe8»fi  propres  à  étonner  les  Sens  ne  font 
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que  P  Ombre  des  Chofes  dent  on  leur  f  réfente  U 
Corps  ?  Comment  les  forcer  à  reconnoître  que 
ces  Traditions  auxquelles  ils  font  fi  attachée 
de  cœur  &  d'cfprit  ne  font  que  des  Commun^ 
démens  d^Hommes  &  qu'elles  anéantirent  cette 
Loi  qu*ils  croient  divine  ?  Comment  fur-tout 
les  Pécheurs  perfiiaderont-ils  à  ces  orgueilleuse 
ThéiJIes  que  cet  Homme  fi  abjed ,  que  leurs 
Magiftrats  ont  condamné  &  qui  a  expiré  fur 
une  Croix  cft  lui-même  ce  grand  Libérateur 
qui  leur  avoit  été  annoncé  &  qu'ils  attendoient  ; 
qu'ils  ne  font  plus  les  feuls  Objets  des  Grâ- 
ces extraordinaires  de  la  Providence  ,  &  que 
toutes  les  Nations  de  la  Terre  font  appellée» 
à  y  participer?  &c. 

Comment  des  Pécheurs  abattrpnt-ils  ces  verres 
i  facettes  [4]  qui  font  fur  ks  yeux  du  gref- 
fier Polythéijie ,  &  qui  liii  font  voir  prefque 
autant  de  Dieux  qu'il  y  a  d'Objets  dans  la 
Naïure  ?  Comment  parviendront -ils  à  fpiri- 
tualifer  fes  idées ,  à  le  détacher  dç  cette  Ma- 
tière morte  à  laquelle  il  eft  incorporé,  &  4 
k  convertir  au  Dî2V  vivant?!  Comment  Tarra* 
cheront-ils  aux  |>laifirs  féduifans  des  Sens,  au$^ 


[  4  ]  Terres  qui  miiltiplient  les  images  des  dbjetikl 
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voluptés  de  tout  genre  ?  (  O  Comment  purf- 
fieront-ils  &  ennobliront-il  toutes  Tes  affcâions  ? 
Comment  en  feront-ils  un  Sage  &  plus  qu^ua 
Sage  ?  Comment  retiendront-ils  fon  cœur  au* 
tant  que  fa  main  ?  Comment  fur*»tout  lui  per*. 
fuaderont-ils  de  rendre  fes  hommages  à  un  hom- 
me flétri  par  un  fuppHce  ignominieux ,  &  con- 
vertiront-ils aux  yeux  du  Polythéiftc  k  filie  de 
ia  Croix  in  fa£ejfe  ? 

CoMMiKT  les  Hérauts  du  Crticifié  porteront- 
•  ils  leurs  nouveaux  Seâateurs  à  renoneer  à  leuts 
intérêts  temporels  les  plus  chers  ,  à  vivre  dans 
le  mépris,  dans  l'humiliation  ,  dans  Topprol^rer 
à  braver  tous  les  genres  de  douleurs  &  de 
fupplices  »  à  réfifter  k  toutes  les  tentations  & 
à  perfévérer  jurqu'à  la  mort  dans  une  Doc« 
TRINB  qui  ne  leur  promet  de  dédomougement 
que  dans  uns  autre  vie  ? 

Par  quels  moyens  efl-il  donc  arrivé  que  les 

[  f  ]  Quand  on  confidere  Tiffreux  ttbletu  que  TAptore 
àe%  Gentflt  ^noe  des  moiirs  ilet  Fiyeiu ,  Rom.  i,  on  fereîtr 
tenté  de  croire  qv'Û  a  trop  noirci  ce  tableau  :  nutc  lorf<p*o» 
Tient  à  confulter  les  Hiftoriens  contemporains  ,  un  Tacitb  » 
«u  SuBTONB  9  on  y  retrouve  les  mêmes  peintures,  db  on  ea 
trouve  de  ^us  affireufet  encore  dans  les  Postes  du  môme  Siècle. 
Voyez  Flbuby  Méturs  dît  Ckrétiens',  jj^g.  i7 ,  S*dition  de 
Bnodlct,  17$3« 
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Pécheurs  de  Poiâbns  font  devenus  des  Ticheuri 
Jt Hommes  ?  comment  a-t-il  été  pofSble  qu'en 
moins  d'un  demi  -  Siècle  tant  de  Peuples  divers 
aient  embraffé  la  nouvelle  DoCTRiNB  ?  Com* 
ment  le  grain  de  Sénevé  eJlM  devenu  un  grand 
Arbre  ?  comment  cet  Arbre  a-t-il  ombragé  de 
fi  grandes  contrées? 

Jb  fais  qu'en  général  les  Hommes  ne  font 
pas  ennemis  de  la  févérité  en  Morale;  c'eft 
qu'elle  fuppofe  un  plus  grand  effort  \  c'eft  que 
les  Hommes  ont  un  go.ùt  naturel  pour  la  per- 
fedion  \  ce  n'eft  point  qu'ils  la  cherchent  tou- 
jours; mais,  ils  l'aiment  toujours  au  moins  dans  la 
fpéculation.  Une  pauvreté  volontaire  »  un  grand 
défîntéreâement  %  un  genre  de  vie  pénible  » 
laborieux  s'attirent  facilement  l'attention  &  l'eC- 
time  des  Hommes.  Es  admireront  volontiers 
tous  cela  pourvu  qu'on  ne  les  oblige  point  à 
le  pratiquer. 

Si  donc  cette  nouvelle  Doctrikb  qui  eft 
annoncée  au  Monde  étoit  purement  fpéculative^ 
je  concevrois  fans  beaucoup  de  peine  qu'elle  au- 
rdt  pu  obtenir  l'etbime  &  même  l'admiration 
de  quelques  Peuples.  Us  l'auroient  regardée  eonu 
me  une  nouvelle  Seâe  de  philofophie»  &  ceux/ 
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qui    U  profeâbient  auroient  pu  leur  paroitre 
des  Sages  d'un  Ordre  très-particulier. 

Mais  »  cette  Doctrine  ne  conGfte  point 
en  pures  fpéculations  ;  elle  eft  toute  pratique  > 
elle  l'eft  eâentiellement  &  au  fens  le  plus  étroit  : 
elle  eft  le  Genre  le  plus  relevé  de  rHéroifme 
pratique  :  elle  fuppofe  le  renoncement  le  plus 
entier  à  foi-mème  ,  combat  toate  les  paflîoiis, 
enchatne  tous  les  penchans ,  réprime  tous  les  de^ 
firit ,  ne  laiflè  au  cœur  quePAmour  de  Dieu  & 
du  Prochain ,  exige  des  facrifices  continuels  & 
les  plus  grands  facQÊces ,  &  ne  piopofe  jamais 
que  des  récoropenfes  que  Tœil  ne  voit  point  & 
que  la  mslin  ne  palpe  point. 

Je  conçois  encore  que  les  charmes  de  l'élo- 
quence ,  Tappas  des  richefles  »  Péclat  des  Di- 
gnités, l'influence  du  Pouvoir  accréditeront  fa- 
cilement une  Doârine  &  lui  concilieront  bied 
des  Partifans. 

Mais  ,  la  Doârine  du  Crucifié  eft  annon- 
cée par  des  Honunes  fimples  &t  pauvres  dont 
réloquence  confîfte  plus  dans  les  chofes  que 
dans  les  mots  \  par  des  Hommes  qui  publient. des 
shofes  qui  choquent  toutes  les  oiMmo^seigues^ 
par  des  Hcmmes  du  plus  bas  Ordre  &  qui  ne 

promettent 
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promettent  dans  cette  Vie  k  leurs  Seâalieur^  qua 
dcsi  fouffrances ,  des  tortures  &  des  croix.:  Et 
ce  font  pourtant  ces  Hommes  qui  triomphent 
iie  la  Chair  &  du  Sang  &  convcrtiffcât  rU- 
nivers. 

L'Effet  eft  prodigieux ,  rapide ,.  durable  j- 
î!  exifte  encore  :  je  ne  découvre  aucune  Cajife  na- 
turelle capable  de  le  produire  :  il  doit  néanmoins 
avoir  une  Caufe  &  quelque  grande  Caufe  :  quelle, 
eft  donc  cette  Caufe  ?  au  nom  du  Crucifié  le^  Boi^ 
tâîix  marchent ,  les  Lépreux  font  rendus  nets ,  le^ 
Sourds  entendent ,  les  Aveugles  voient ,  les  Morts 
rejfufcitént.  Je  ne  cherche  plus  :  tout  eft  expli- 
qué :  le  problème  eft  réfolu.  Le  Législateur 
de  la  Nature  a  parlé  :  les  Nations  l'ont  écouté ,  & 
PUnivers  a  reconnu  fon  MaItre.  [6]  Celui  qui 

£  6  3  S*iL  y  avoît  une  Loî  Divine  qui  ordonnât  expref-< 
fément  à  une  Nation  de  croire  aux  Miracles  que  des  Prophètes 
op^reroient  an  milieu  d*elle;  il  iaudroit  que  cette  Loi  repo-^ 
lat  eLl&-niême  fur  quelque  grand  Miracle  $  autrement  elle  ne 
feroit  pas  d'obligation  dwine ,  au  fens  rigoureux,  puifqu*il  ne 
{croit  pas  prouva  que  DiEU  lui -même  auroit  parlé.  Mais» 
parce  que  les  Miracles  ne  fauroient  être  perpétuels  &  uni- 
Tcrfels,  il  faudroit  encore  que  ceux  qui  obéiroîent  aujoilr. 
d'hui  à  cette  Loi  comme  Hmncy  la  cruffent  telle  fur  les  Té* 
pioignages  qui  auroient  été  rendus  de  vive  voix  Se  par  écrit 
aux  Miracles  dont  la  publication  aurôit  été  accompagnée.  Il 
me  femble  donc  que  celui  qui  feroit  né  fous  cette  Loi  ne 
£eroit  pas  fondé  à  dire  aujoua:d*hm$  ce  n'eft  fas  fur  des  Mi^ 

Tome  XVI.  Et 
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Ti>]roit  dam  k  grêin  de  Sénevé  le  grmâ 
Arhe  koit  donc  PEnvoy^  de  ce  MaItrb  qui 
avoit  d09i/i  les  chofes  foihles  du  Monde  pour  con^ 
fimhre  les  fartes. 

t  t  t'^S  Chofes  foihles  du  Monde.  ...  ici 
yinTite  le  Leâeor  qui  fait  (è  placer  à  une  eer*- 
tsine  hauteur  pour  contempler  de  ce  Sommet 
élevé  la  Marche  de  la  Providbkce.,  à  reflet 
chir  avec  moi  fur  les  Voies  admirables  de  sa. 
Sagesse   dans  l'établiflemenc  du   Christia* 

HISliB. 

Une  RsLieiON  dont  Tuniverfalité  embraf- 
folt  tous  les  Siècles»  tous  les  Lieux,  toutes  les. 
Nations  ,  toutes  les  Conditions ,  tous  les  Ë'cats 
de  la  Vie  »  une  Religion  qui  étoit  donnée  fur 
la  Tète  des  Rois  comme  fur  celle  du  moindre 

roihsy  mais  c*ejt  fur  la  Législation  qut  refofe  ma  Foi  à  unt 
ttévilaHon  :  car  il  feudroit  toujoors  que  cette  Législation  eût 
été  tutoiifée  par  des  Aiiracles ,  pour  être  réputée  divine  ptr 
celui  qui  y  feroit  fournis  j  &  s*il  n^aroit  pas  vu  lui  -  même  ces 
JUiraêlis ,  fi  fes  Contemporains  ne  les  avoient  pas  vus  non 
plus  ,  s*ils  avoleat  été  opérés  un  grand  nombre  de  Siècles 
avant  hii»  il  fereit  à  cet  égard  dans  le  même  cas  que  ceux 
%\d  croient  à  la  Miflion  du  Christ  fur  les  Témoignages 
rendus  aux  Miracles  de£nés  à  la  confirmer.  Je  prie  mon 
Leâeur  de  relire  attentivement  la  2^ote  6  4ti  Chap.  Vil  de 
a  Part,  XIX  ,  à  laquelle  celle-ci  fe  rapporte  :  il  en  démê-. 
iera  mieux  ToBjet  particulier  de  ces  réftexions. 

■      '-A 
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èe  leurs  Sujets  v  une  Rblioîo^  qui  devoit  fans 
kieâe  détacher  ifè  Cœur  dès  chûfes  terredres^ 
ennoblir  j  épUrer  »  fublimifer  toutes  les  pen«. 
fées ,  tx>utés  les  àiTeétions  dé  l'Homniè ,  le  renl- 
)>Itr,  le  pénétrer  de  la  dignité  de  fou  Etre  j^ 
de  h  grandeur  de  là  ëq»  porter  tes  efpéran- 
ces  jùfqUes  dans    rE'temité  &  raflociér  ainfi 
aux  Iktelliobnces  Supérieureji  ;  une  Rbli* 
giotl  qui   donnoie  tout  k  rEfprit  &  tien  à  la 
Chair ,  qui  appellott  Tes  premiers  Seélateurs  aux 
plus  Isr^ndis  Sacrifices»  panrce  qtf il  n'eft  point 
ée  facrifice»  que  ne  pùi^nt  bkit  des  Homnles 
qu'elle  inftriik  à  ne  eréàmàte  qjàe  Disu  s  que 
dirai*)e  enfin  ^  pour  concentrer  mes  foibies  peil^ 
fées  fur  une  (ll^utoMaâere  f  une  RbLioion  qdi 
étoit  la  Perfeéljon  oU  te  Conuplénient  delà  Loi na>« 
tureHe  ,  la  Scfencie  des  vrai»  Sages  ^  la  teâourae 
des  petits  &  la   coràxbuioii  des  MaBieuceux^ 
une  Rxl^reion  &  maQeftUMfe   dant  fa  ûm^ 
plicité,  (i  ftri^^iwr  daiis^  Tes  Enfeigneniens ,   Û 
grande  dans   fa   fin  »  fî  étonnante   dans    fes 
Effets  »  Une  teHe  RELioioif  ,  dk-je^  ne  devoit 
point  être    dèffuée  au9r  homtnei  pat  un  Ent. 
roifif  nsvètu  de  ta  Majefté  ft  de  la  pompe  âe$ 
JLok  :  il  feUok  que  Criui  qui  devoit  comman- 
derauîc  Elémérrs  &,ithMottn'eA$fas  tm  Lieti 
èdrefoferfif  Tàe  ^  quTl  Te  défîgttâft  lu*,  mémo 
pmf  FhumMtf  tilfe  â^  Fit^  ék  fHomm  9  ^'il' 

£e  a 
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Vint  pour  fervir  &  non  pour  être  fervi ,  gj  qu*U 
lavât  les  pieds  de  ceux  qui  Pappelloient  leur  Maî* 
TRE  &  leur  Seigneur. 

LES   Chofes  foibles  du  Monde (i   cet 

Envoyé*  devoit  avoir  un  Précurfeur ,  il  étoit 
encore  dans  TOrdre  de  cette  Économie  fubli- 
me  que  ce  Précurfeur  vécût  dans  la  pauvreté 
&  dans  la  frugalité ,  que  fes  mœurs  fuâent  auC- 
teres ,  fes  aâions  irréprochables ,  quMI  précé- 
dât fous  des  vëtemens  grofliers  le  Prince  de  la 
Vie  caché  lui-^mènie  fous  le  voile  d'une  Chair 
infirme  :  il  feUoit  encore  que  ce  Précurfeur 
rappellât  les  Hommes  aux  Devoirs  les  plus 
eflentiels  de  THumanité  ^  &  qu'il  leur  enfei- 
gnât  une  Doârine  qui  fut  eomme  une  prépa- 
ration à  la  Doi^ne  plus  complète  &  plus  re- 
levée du  Souverain  Docteur  :  il falloit enfin , 
quMl  annonçât  &  qu'il  caraâérifât  par  des  tm\M 
firappans  celui  qui  venoii  après  lui. 

LES  chofes  foibles  du  Monde.  .  ;  •  •  par  une 
fuite  de  ces  mêmes  Vues  fi  fupérieures  à  tou- 
tes les  Vues  humaines  ,  TEnvotê  du  Très- 
Haut  devoit  naître  d'une  Vierge,  dans  une 
Famille  obfcure ,  mais  iflue  d'pn  Sang  illuftre 
&  auquel  d'anciens  Oracles  avoient  fkit  les 
f  lus  magnifiques  promefles  :  cette  naiâknç^  dep 
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Voit  itre  annoncée  à  de  fimples  Bergers  ,   & 
ks  Hérauts  célestes  chargés  de  la  célébrer4)ac 
l^rs  Hymnes  dévoient  inftruire  ces  Bergers  de 
Fobjet&  de  rétendue  delà  Miilion  du  Christ;^ 
paix  fur  la  Terre  &  Bienveuillance  envers  les, 
Hentmes:  Bienveuillance.  ...  «  non  point  en* 

,  vers  une  feule  Nation  ,   mais     envers   toutes, 
les  Nations  i>  Bienveuillancâ.  ..  ..  .  ^  non  point 

envers  une  feule  Génération  ,  mais  envers, 
toutes  les  Générations  v  la  Bienveuillance  du 
Très- Bon  embraâe  le  Genre  humain  entier,  c'eft 
que  le  Xr£S*Bon  ed  le  Fers  du  Q^nre-humaki. 

LES  chdfes  foihles  du  Mondes  .  .  ;,  •  que  de 
traits  ne  découvre- je  point  encore  dans  cette 
Difpenfation  mecveilleufe  de  la  Providence» 
qui  ten<lefit  tous  à  détourner  les  regards  des 
Hommes  des  Grandeujrs.  humaines  pour  les  con- 
centrer fur  la  véritable  Grandeur  J  cet  Eneanï*» 
te  déjiri  des  Nations ,  na!t  dans  un&  hôtellerie; 
il  a  pour  berceau  une  crèche  &  pafle  pour  W 
fils  d'un  Charpentier  :  mais  Celui  aux  pifedsdu- 
quel  tous  les  Trônes  dévoient  un  jour  s\ibait 
iîer ,  devoit-il  emprunter  fa  Gloire  îe  Téclat  des 
Trottes  ?  CELUI  qui  devoit  commander  à  la  Na- 
ture &;  aux  Efprits  ,  devoit-iL  être  armé  de  la 
Puiflance  des  Rois  ?  &  parce  qu'ÎL  pouvoit  confé- 
rer à  fes  Miniftrés  le  Pouvoir  de  commandée 

^  Ee  a^ 
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comme  lui  à  la  Nature  &  aux  Efprits ,  $  àci 
▼oit  choifir  fes  Minimes  parmi  les  Pécheurs 
&  les  Péagers  &  donner  à  de  tels  Hommes  ta 
charge  d'enfeignçr  les  Nations  &  de  r^fbrmcf^ 
ï^nivers. 


CHAPITRE     VU 

I3$fficuUis  çhUraks^ 

,^kif  la  iMnUere  de  /'E'vAKeii;.E  ne  i^efi  foinâ 
autam  répandue  cpie  la  grandeur  de  fa 
Tin  farmjfoit  f  exiger ,  &c» 

Que  la  flnpart  des  Chrhiens  Jbnt  feu  4e  progrès 
4am  la  vertu. 

Béfonfes. 

4.^  E  fffédipîté-je  poini;  mon  Jugement  ?  ne 
me  preflë-je  point  trop  de  croire  &  d'admirer^ 
l'univers  ant-il  reconnu  ion  MaItrc;  ?  cette 
DoCTItiME  fii'ut^ire  a^t-eile  lihtmi  r\Jniyersi 
entier  ?  Je  jette  les  jreux;  fur  le  Globe ,  &  je 
vois  avec  étoni^ement  qiiece(te^U]M^i|S|ti;  çér 
I«E6TE  n'écrire  qu*une  petite  Partie  de  là  Terre  ^ 
&  que  tc^t  le  i^efte  t^  çmytit  d'épailTes.  téner 
btes.  Et  encore  dan^  les  Partions;  écl^iççes  çonvt 
}^tn  4BÇ(>uiFréTJe  de  Xaçhes.  î 
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Cette  difficulté  ne  me  paroit  pas  confi. 
clérablé.  Si  cette  Doâriiie  de  vie  doit  dorer 
autant  que  TÉtat  pré&nt  de  notre  Globe  y  que 
£>nt  dix-fept  Siècles  relativement  à  h  durée 
totale  ?  peut-être  ce  que  dix-fept  jours  ou  dix- 
fept  heures  font  à  dix-fept  Siècles.  Jugerai -}e 
de  la  durée  de  cette  Reli^ok  comme  de  celle 
des  Empires  ^  tout  empire  efi  eomme^  PHêrhe 
^  toute  la  gloire  des  Empires  cêmme  la  fleur 
de  Pherhe  ^^tberbe  feche,  fa  fleur  tétnbe  »  mais 
la  Religion  au  Seigneur  demeure  :  elle  furvi- 
vra  à  tous  les^  Empires  :  fon  Chef  dtrit  régner 
jufqtCà  ce  que  DIEU  ait  mis  tous  fis  Ennemis 
jousfes  pieds.  Le  dgrmer  Ennemi  qui  fera  détruit 
c'efl  la  Mort., 

jEXAikfiKÇ  d'e  ptus  près  la  dîfficnilté,  &  Je 
fii'apperçois  qu^elle  revient  précifément  à  celle 
que  je  pourrois  élever  fur  la  diftribution  (î 
inégale  de  tous  les  dons  &  de  tous  les'  biens 
foit  de  Pefprit ,:  foit  du  Corps.  Cette  ftcpnde 
difficulté  bien  approfondie  me  conduit  à  une 
abfurdité  palpable.  Les  dons  de  TEfprit  , 
comme  ceux  du  Corps  ,  tiennent  à  une 
foule  de  drconftances  phyûques  enchaînées 
«les  une&  aux  autres  ,^ it  cette  chaîne  remonte 
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jusqu'au  premier  mftant   de  la  Création.    Afin 
<k>nc  que   tous  Its  Hommes  euâfent  poiTéJé  tes 
mêmes  dons  &  au  même  degré ,  il  auroit  fkllu 
en  premier  lieu  qu'ils  ne  tuflent  point  nés    les 
uns  des  autres  %  car  combien  la  génération  ne 
modifie-c-elle  pas  Torganifaition  primitive    cjes 
Germes  !  Il  auroit  fallu  en  fécond  lieu  que  tous 
les  Hommes  fuâent  nés  dans  le  même  Climat, 
fe  fuflent  nourris    des  mêmes  alimens,  qu'ils 
euCent  eu  le  même   Genre  de  vie  ,  la  même 
E'ducation  ^  le  même  G(>uvernement  s  &c.  car 
pourrois*3e  nier  que  toutes  ces  chofes  n'influeiic 
plus  ou  moins  fur  rËfprit  ?  ici  la  plus  légère 
caufe  porte  fes    influences  fort  au-delà  de  ce 
que  je  puis  penfer. 

Ainsi  ,  pour  opérer  cette  égalité  parfaite 
de  dons  entre  tous  les  Individus  de  THuma- 
manité ,  il  auroit  &ilu  que  tous  ces  Individus  euf- 
lent  été  jetés  dans  le  même  mouler  que  fa 
Terre  eût  été  éclairée  &  échauffée  par-tout 
également  >  que  fes  Froduâions  euffent  été  les 
mêmes  par-tout  \  qu'elle  nVut  point  eu  de  Mon* 
tagnes,  de  Vallées,  &c,  &c.  Je  ne  finirois 
point  fî  je  voulois  épuifer  tout  cela. 

Combien  de  pareilles  difficultés  qui  faifiC 
fent  d'abord  un  Efprit  peu  pénétrant ,  &  dont 
il  verroit  fortir  une  fouie   d'abfurdités  s'il  écoit 
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capable  de  les  anàlyftr!  UEfprit  fc  tient  voî. 
bnticrs  à  la  furface  des  ChofoBj  il  n*aime  pas 
à  les  creufer ,  parce  qu'il  redoute  le  trarail  & 
la  peiné.  Quelquefois  il  redoute  plus  encorç 
la  Vérité. 

Si  donc  l'Etat  des  chofes  ne  comportott  point 
que  tous  Içs  Hommes  participaiTent  aux  mêmes 
dons  &  à  la  même  mefure  de  dons ,  pourquoi 
m'étonnerois-je  qu'ils  n'aient  pas  tous  la  même 
Croyance  ?  Combien  ta  Croyance  elle  -  même 
eft-elle  liée  à  i'enfemble  des  circonftarices  phy^- 
fiques  &  des  drcbnftances  morales! 

•Mais  cette  Religion  Sainte  qui  me  paroit 
ù  bornée  d|jis  fes  progrès  &  qu'un  Cœur 
bienfaifant  vb^ droit  qui  éclairât  le  Monde  en- 
tier, doit-elle  demeurer  reiifermée  dans  fes  li- 
mites âéluelles  comme  dans  des  bornes  éternel^ 
les  ?  Que  de  moyens  divers  la  Providence 
ne  peut-ELLB  point  s'être  refervés  pour  lui  faire 
franchir  un  jour  &  avec  édat'ces  limites  &roii 
tes  où  eft  elle  renfermée!  Que  de  Monumens  frap» 
pans ,  que  de  Documens  démonftratifs  enféve- 
lis  encore  dans  les  entrailles  de  la  Terre  oi| 
fous  des  ruines  &  qu'BLLE  faùra  en  tirer  datis 
le  tertis  marqué  par  fa  Sagesse  !  Que  de  révo- 
lutions futures  dans  les  grands  Corps  |)olitiqiie$ 


Digitized  by 


Google 


44*  TJlIjrGPNFSIB 

^i  partagent  notre  Monde,,  dont  dlê  apréordonZ 
né  le  tems  &  ta  manière  dans  des  Vues  dignes  de 
SA  SovviRAitn  B«NT£'  î  Ce  Peuple,  le  plus  an- 
cien &  le  plus,  fingulier  de  totis  les  Peuples  ^ 
ce  Peuple  difperié  &  comme  diilemiae  depuis 
dix.fept  Siècles,  dans  la  Maflè  des  Peuples  ». 
ians  s'incorporer  jamais  avec  elle  •  fiuis  former  ja»- 
snais  lui-même  une  Maâe  dîQânâe  ;.  ce  Peuple 
Dépofitaire  fidèle  des  plua^  anciens  Oracles, 
Monument  perpétuel  &  vivant  de  la  Vérité  des. 
nouveaux  Oracles^  ^  ce  Peuple ,.  dis- je  ,.ne  ftrà- 
t-il  point  un  jour  dans  la  Maln  de  la  PfiOTiw 
DBKCB  un  des  grands  In0rumens  de  ses  def^ 
feins  en  faveur  de  cette  Religiqn  qu!il  mé- 
connolt  encore  ?  {  i  j  Cette  Chainis  de&  événe*^ 

(  I  )  Puisse  ce  Peuple  fi'  "tétkénVftmx  (bn  tnd^të  ft 
^uil  vient  U  Salut  de  tons  tcc  Bnlfs,  oitTrir  bientôt 
les  yenx  à  la  Lnmiere,  &  Méhttx  aveclw  qyjftieiis  le  Saint 
d'ifràel ,  U  CHEF  fif  U  Consommateue  rfr  ft^  F^iJ  Puiffe 
V  Olivier  fauvage  n'oubUer  yimzis  qu'il  a  été  ekté  fur  VOltvier\ 
franc  /  PiiiiTent  tous  le»  Ënfkns  du  Cheist  ae  fermer  pins 
leur  ccDBr  à  ce  Peuple  infortuné  qse  DiEV  a  aimé,  qa*iL 
9ime  encore ,  qu'lL  feipble  aroir  ctnfiéà  leurs  foi»,  mis  font 
leur  fauve -garde,  &  dont  la  converfion  fera  un  jour  leur 
confolation  &  leur  joie  !  Que  ne  puis*  je  hâter  par  mes  defirs 
ce  moment  heureux ,  &  prourer  aux  noaibrenx  difcendans 
d*ABEAHAM  toute  la  vivacité  des  vonix  que  mon  pour  forair 
pour  leur  rétabliflenent  !  Sont-iU  tombés  fans  reflTonrce  ?  point 
4u  touê  :  mais  leur  chute  a  donné  occafion  au  Salut  des  GentiU> 
t^  (jué  U  bonheur  des  Gentils  Itter  donnât  if  i'émuhttM.  St. 
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mens  qui  contenoit  ça  &  là  les  Principes  C^crecsi 
des  Effets  miraculeux ,  ne  renfermeroit-elle  poine 
de  femblables  Principes  dans  d'autres  Portions 
de  fou  étendue ,  dans  ce$  portions  que  la  nuit 
de  Pavenir  nous  dérobe  s  &  fes  principes  en  fe 
développât  ne  produiront -ils  point  un  jour 
fur  le  Genre  humain  des  changemens  plus  con- 
(idérables  encore  que  ceux .  qui  furent  opérés 
il  y  a  dix-{ept  Siècles  ?  (i) 

Si  la  Doctrine  dont  je  parle  ne  produit 
cas  de  plus  grands  effets  moraux  chez  la  plu- 
part ^ë  -ceux  qui  la  profeflênt  ,  l'attribuerai 
je  à  fon  inciperfeâion  ou  au  défaut  de  motife 
fuffifans.^  Mais ,  aonnois-je  aucune  Dodtrine  dont 
les  principes  tendent  plus  direélement  au  4k)n^ 
heur  de  la  Société  univetfelle  &  à  celui  de  fes 
Membres?  Eft  eft.ii  aucune  qui  préferite  des 
tnotâfs  plus  propres  à  influer  fur  rÈfprit  &  fur 
|e  Cœur  ?  EHe  élevé  l'Homme  mortel  jufqu'au 


JiUvr  chute  n  fak  la  richejfe  du  Monde ,  .  .  .  que  ne  fera 
fus  la  converfion  ûa  Peuple  entier!  .  .  .  car  Ji  leur  réjeiiicn 
a  été  /«  ritbncèliaÈion  du  Manie ,  que  fera  leur  rafpei ,  Jmou 
m  retmr  àU  Vief  Rom,  SI»  il  »  U  9  IÇ. 

^  2  .)  ConTultez  ce  que  j*ai  expofé  fiir  les  Miracles  dans  le» 
ÇhapJ^ec  tT,  r,  vi,  Partie  xrix.  Chap,  ix, Partie  xvui. 
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Trône  de  Dieu  ,  &  porte  Tes  efpérances  jud 
ques  dans  rË'ternicé. 

Mais  ,  en  publiant  cette  Loi  fublime ,  te  Le - 
oi&LATEUR  de  l'Univers  n'a  pas  transformé 
en  pures  Machines  les  Etres  inteUigens  aux- 
quels  II  la  donnoit.  Il  leur  a  laiiré  le  Pouvoir 
phyfiqpe  de  la  fuivre  ou  de  la  violer.  Il  a  mis 
ainH  dans  leur  main  la  déafion  de  leur  fort; 
Il  a  mis  devant  eux  le  bien  &  le  mal ,  le  bon* 
heur  &  le  malheur. 

Objecter  contre  la  Doctrike  du  Fonda* 
TEUR  que  tous  ceuz  qui  la  profeiTent  ne  font 
pas  Saints,  c'eft  ob)e£ler  contre  la  Fhilofophie 
que  tous  ceux  qui  la  prpfeflent  ne  font  pas 
Philofophes.  Hélas!  pourquoi  cela  encore  eft- 
îl  û  vrai  !  S'enfuit-il  néanmoins  que  la  Philo£>- 
phie  ne  foit  pas  propre  k  faire  des  Philofophes?  Ju- 
gerois-je  d'une  Dudtrine  uniquement  par  fes  ef- 
fets ?  ne  ferat-je  pas  plus  équitable  (î  j'en  juge  par 
f<rs  principes ,  par  fes  maximes,  par  fes  motifis  & 
par  l'appropriation  de  toutes  ces  chofes  au  but 
que  je  découvre  dans  cette  Do<5lrine?  Si  malgré 
l'excellence  de  cette  DoArine ,  fi  malgré  (on  ap^ 
propriation  à  fon  but ,  je  fuis  forcé  de  recon-^ 
noitre  qu'elle  n'atteint  pas  toujours  ce  but  »  j'ea 
conclurai  feulement  que  les  préjugea»  les  pa& 
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fions  ,  le  tempérament  affoiblifTent.  ou  déttui- 
fent  fouvent  l'impreffion  que  cette  Dodrine  tend 
i  produire  fur  les  Ames.  Je  n'en  ferai  point 
du  tout  furpris;  parce  que  je  concevrai  fa^cile- 
ment  qu'un  Etre  intelligent  &  libre  ne  peut 
être  contraint  par  des  motifs ,  &  que  des  rai- 
fons  ne  font  jamais  des  caufes  nécejjîiantes ,  des 
poids ,  des  leviers ,  des  refforts;,  J'obferverai  en- 
core que  tous  ceux  qui  profeâent  extérieure^, 
ment  une  Doârine  ne  font  pas  intimement 
convaincus  dg  fa  vérité.      ^> 

Et  s'il  réfultoit  de  tout  cela  dans  mon  EC 
prit,  que  le  nombre  des  vrais  Sages  qu'une 
certaine  Dodrine  peut  produire  eft  très-petit, 
je  ne  m'en  étonnerois  pas  davantage  ;  parce  que 
je  compfendrois  Qu'une  grande  perfection  en 
quelque  genre  que  ce  foit,  ne  fauroit  jamais 
être  fort  commune  ,  &  qu'elle  doit  l'être  bien 
moins  encore  dans  le  genre  de  la  vertu  que  dans 
tout  autre.  Mais ,  je  comprendrois  auflî  qu'une 
vertu  moins  parfaire  n>n  feroit  pas  moins  vertu, 
comme  l'Or  n'en  eft  pas  moins  Or  quoique 
jmèlé  à  des  Matières  qui  ne  font  point  Or. 
Comme  je  voudrois  être  toujours  équitable ,  je 
tiendrois  compte  à  cette  Dodlrine  des  plus  petits 
biens  qu'elle  produiroit  &  de  tous  les  maux 
qu'elle  préyiendroit.  Et  s'il  s'igiflbit  en  particu^ 
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lier  (Tune  DocTiMt  qui  prefcrivlt  de  &ite  \% 
bien  fans  éclata  de  faire  de  bamiies mivns  i^\vi* 
tôt  que  de  belles  Mvres  i  (î  elle  exigtoit  que  Id 
main  gauche  ne  fui  pas  alors  ce  que  feroii  la  mahi 
droite^  j'en  inférerois  l'impoffibilité  de  calculer 
tout  le  bien  dont  la  Société  pourroit  être  rede<^ 
vable  à  une  telle  Doctrini. 


ÈÊmmtÊÊÊ^ 


CHAPITRE  Vm. 

^  Autre  diffictdti  générale  t 

que  let  preuves  du  Christiaiïisme  ne  fofii 
pas  êjfex  A  la  portée  de  tous  les  Hommes. 

Eéponfe. 

Pticir  des  taifinnemens  Jk  P Auteur  fur  les  Mi» 
racles  ^  fur  le  Témoignage. 


u 


'N*  aut»e  difficulté  s^offreà  me»  e*ame*«. 
Une  DocTKflil  qui  devoit  èerv  afmmcée  à 
font  les  Peuplics  àe  b  Terre  ;  ooe  Docsajusil 
qui  devint  doimer  au^  Otiire  Inmiria  cocitr  lei 
Gages  àt  Vimmondktiy  une  De^^miiis  q/à 
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^  emanoit  de  la  Sagesse  ELLB-mème,  ne   de« 

voit-elle  pas  repofcr  fur  des  preuves  que  tous 
les  Hommes  de   tous  les  tems  &  de  tous  les 
lieux  puâ*ent  faifir  arec  une  égale  facilité  »  & 
fur  lefquelles  ils  ne  puâent  élever  aucun  cloute 
raifonnable?  Cependant,  combien  deConnoit 
fances   de  divers  genres  ne  font  point  néce£- 
faires  pour  recueillir,  pour  entendre  &   pour 
apprécier  ces  preuves  !  Combien  de  recherches 
profondes  ,  pénibles  ,  cpineufes  ces  Connoiflanccs 
ne  fuppofent-ellet   point!  combien  ie  nombre 
de  ceux  qui  peuvent  s'y  appliquer  avec  fuccès 
eft-il  petit  !  que  de    talens ,   que  de   fagacité , 
que  de  di&ernement  ne  faut-iF  point  pour  com- 
parer   les   preuves  entr'elles,  pour  eftimer  le 
degré    de  probabilité  de  chacune  ,  pour  )uger 
de  la   fomme  des    probabilités  réunies ,  pour 
balancer  les  preuves  par  les    objections  ,  pour 
fixer  la  valeur  des  objeâions  relatives  à  chaque 
genre  de  preuves  ^  pour  réfoudre  ces  objeélions 
&  former  de  tout  cela  des  réfultats  qui  engen- 
drent la  certitude!  Uiîe  Doctrine  qui  fuppo- 
foit  tant  de  qualités  rares  de  l'Efprit  &  du  Cœut, 
tant  de  Connoiflances ,  tant  de  recherches  étoit- 
elle  bien    îtpproprice  à  tous  les  Individus   dç 
l'Humanité  ^étoit-elle  bien  propre  à  leur  fournir 
des  aflurances  raifonnaWes  d'un  Bonhepr  à  venir? 
pouvoit  •  elle  diflîper   leurs  doutes ,  fortifier  & 
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accroître  les  efpérances  delà  Raifon  ^ mettre  en 
évidence  la  Vie  &  ^Immortalité  ? 

Je  ne  me  déguife  point  cette  difficulté  i  }e 
ne  cherche  point  à  l'affoiblir  à  mes  propres  yeux  ^ 
je  me  la  préfente  à  moi-même  dans  tonte  fa 
force  i  fer  oit-il  poffible  qu'elle  fût  infoluble  ?  je 
▼eux  m'en  aflurer  ;  je  Tais  donc  l'examiner  de 
fort  près  &  i'analyfer  fi  je  le  puis 

J'Ai  reconnu  avec  évidence,  (i)  que  THomme 
ne  fauroit  s'affurcr  par  les  feules  lumières  de 
fa  Raifon  de  la  certitude  d'un  État  futur.  Il 
ne  pouvoit  donc  être  conduit  à  cette  certitude 
que  par  des  Voies  extraordinaires.  Je  conçois 
fans  peine  que  l'acquifition  de  nouvelles  Fa- 
cultes  ou  feulement  peut-être  un  grand  accroit 
lement  de  perfedion  dans  fes  Facultés  aduel- 
les  auroît  pu  mettre  cet  E'tat  futur  à  la  portée' 
de  fa  Connoiflance  intuitive ,  &  lui  permettre 
de  le  contempler,  en  quelque  forte,  comme 
il  contemple  fon  E'tat  aftuel.  Je  conçois  encore 
qu'une  Révélation  intérieure  ou  des  Miracles  ex- 
térieurs  pouvoient  donner  à  l'Homme  «ette  cer- 
titude  fi  néceffaire  à  fon  bonheur  &  fupplécr 
ainfi  à  l'imperfeaion  de  fes   Facilités  aâueUes. 


[  I  ]  Ch^.  m  de  la  Part  XVI, 
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.    Mais  ,  l'acquifition  de  nouvelles  Facwltés  oij 
feulement  un  grand  accroiflement  de  perfeéliprt 
dans  les   Facultés  aâueiles  de  THomnie  ^uroïC 
fait  de  l'Homme  un  Etre  très-dilïérent  cie  celui 
que  nous  eonnoiflbns  fous  le  nom  à' Homme.  £ti 
comme  toutes  les   Parties  de  notre  Monde  fonjf 
en  rapport  entt'ellcs  &  avec  le  Syftème  entier  | 
il  eft  très-évident  que  fi  l'Homme  ,  le  principal 
Etre  de    notre    Planète,  avoit  été  changée  U 
n'auroit   plus  été  en  rapport  avec  cette  Planet^ 
où  il   devoit  pafler  les  premiers  inftana    d^  iil 
durée.  Une  Vue  beaucoup  plus  perqantô  4    ut) 
Tgucher    incomparablement  plus  délicat,  kc$ 
Tauroient  expofé  à  des  tourniens  continuels*  U 
auroit  donc  fallu  '  changer  auflî  rE'conomie  4^ 
la  Planète  elle-même,  pour  la   mettre  en  rap^ 
port  avec  la  nouvelle  E'conomie   de  THommef,! 

J'ap^erçois  donc  que  la  difïîcuité,  con/î^ 
aérée  fous  ce  point  de  vue ,  ne  tend  pas  a  moiul 
qu'à  demander  pourquoi  D)Et;  n'a  pas  Tait  un? 
autre  Terre?  &  demander  cela^  c'ed  deman-» 
det  pourquoi  DiLUn'a  pas  créé  un  autre  Uni-i 
vers?  car  la  Terre  eft  liée  à  l'Univers^  coiîinigf 
rHommé  l'eft  à  la  Terré.  L'Univefs  èft  l'En-* 
femble  de  tous  les  Etres  créés.  Cet  Enfemîblt? 
oft  fy fténvarique  ou  harmonique.  It  ne  s'y  rrouv<y 
pas  une  feule  Pièce  qui  n'ait  fa  raifon  4ai>^ 
Jome  XVI.  î  f 
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le  Tout.  Prétendrois-)e  que  dans  TOuTtage  de 
IIkttelligence  Suprême  il  y  ait  quelque  chofd 
qui  foit  fûits  aucune  liaifon  avec  TOuvrage  , 
&  qui  pourtant  en  fafle  partie  ?  Si  maigri  l'ex^ 
trème  foiblefle  de  mes  talens  &  de  mes  lumie* 
res  i  fi  malgré  la  grande  imperfeâion  de  mes 
Inftrumens  je  ne  laiâe  pas  de  découvrir  tant  de 
liaifons  »  de  rapports  ,  d'harmonie  entre  les  du 
verfes  parties  du  Monde  que  j'habite;  fi  ces 
liaifons  fe  multiplient ,  fe  combinent ,  fe  divcr- 
fifient  à  mefure  que  je  multiplie ,  que  je  com- 
bine &  que  je  diverfifie  mes  obfervations  &  mes 
expériences  $  combien  eft-il  probable  que  fi  mes 
Facultés  &  mes  Inftrumens  étoient  iticompa* 
rablement  plus  parfaits,  je  découvrirois  par- 
tout &  jufques  dans  les  moindres  Parties  ,  les 
mêmes  liaifons  ,  les  mêmes  rapports  ,  la  même 
harmonie  !  Et  cela  devroit  bien  être ,  puifque 
les  plus  grandes  Pièces  font  toujours  formées 
de  Pièces  plus  petites  >  celles  -  ci  de  plus  pe- 
tîtes  encore  ;  &c.  &  qu'un  Tout  quelconque 
dépend  eflentiellement  de  l'ordre  &  des  propor- 
tions des  Parties  qui  le   corapofent. 

Il  ne  fcroit  donc  point  du  tout  philofophique 
de  vouloir  que  I'Auteur  de  TUnivers  eût  changé 
l'E'conomie  de  l'Homme  pour  lui  procurer  plus 
de  certitude  fur  fon   E'tat  à   venir.  11  ne  le 
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fefoit  pas  plus  de  vouloir  qu'une  Révélation 
intérieure  lui  eu  eût  donné  l'aflurance  :  car  un» 
pareille  Révélation  auroit  du  être  univerfelle 
ou  s'éteifdre  à  tous  les  Individus  de  l'Huma- 
'nité;  puifqu'îl  n*en  étoit  aucun  à  qui  ta  cer- 
titude d'un  Bonheur  à  venir  ne  fut  également 
néceflaire.  Mais  ,  je  l'ai  déjà  reniarqué  au  com- 
mencement du  Chapitre  I  de  la  Part.  XVIIL: 
il  étoit  dans  l'aniilogie  de  l'E'conomie  de  l'Hom- 
me  d'être  conduit  par  les  Sens  &  par  la  Réfle- 
xion: une  Révélation  intérieure  &  univerfellet 
qui  fe  feroit  perpétuée  d'â^je  en  âge  auroit- elle 
été  en  rapport  avec  la  ConftitutioR  préfente  de 
rrtomme?  Et  fi  le  bonheur  dont  il  devoit 
jouir  dans  foflE'tat  futur  avoit  été  lié  dès  l'O- 
rigine des  Chofes  à  l'application  qu'il  devoit 
faire  de  fa  Raifon  à  la  recherche  des  fondemens 
de  ce  bonheur,  comment auroit-il pu  appliquer 
fa  Raifon  à  cçtte  belle  recherche  dès  qu'un^ 
Révélation  intérieure  &  irréfiftible  auroit  rendu 
inutile   cet  exercice  de  fon  Intelligence  ?    . 

Il  reftoit  une  autre  Voie  extraordinaire  qui 
pouvoit  conduire  l'Homme  à  cette  certitude  fî 
dedrable  que  la  Raifon  feule  ne  pouvoit  lui  four^ 
nir.  Cette  Voie  étoit  celle  de  Miracles  palpa* 
Wes ,  éclatants,  riombrèuiJt,  divers,  enchaînés 
les  uns  aux  autres  &  MU  îndMblubîémeht  à  Aéi 
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circonftanccs  qui  les  caradlérifaflent  &  en  de- 
terrainaflent  la  fin.  Il  eft  bien  Eianifefte  que 
cette  Voie  extraordinaire  étoit  la  feulera  nous 
connue»  qui  ne  changeât  rien  à  la  Conftitution 
préfente  de  i^Homme  &  qui  iaiflat  un  libre  exer- 
cice à  toutes  fes  Facultés. 

Mais,  fi  les  Miracles  étoicnt  deftinés  à  ma- 
nifefter  aux  Hommes  les  Volontéi  du  grand 
ETRE;  s'ils  étoicnt  ^i  quelque  forte,  Pexpret 
fion  phyfique  de  ces  Volontés  ,  tous  les  Hommes 
avoient  un  droit  égal  à  cette  faveur  extraordi- 
naire 5  tous  pouvoient  afpirer  à  voir  des  Mira- 
cles 5  &  fi  pour  fatisfaire,  comme  jele  difois,  (2) 
aux  befoins  ou  aux  defirs  de  chaque  Individu 
de  l'Humanité  ,  les  Miracles  avoient  été  uni- 
verfels  &  perpétuels  ,  comment  auroient-  il$ 
pu  conferver  leur  qualité  de  Signes  extraordi- 
naires  /* comment  auroient-  ils  été  diftinguésdu 
Cours  ordinaire  de  la  Nature  .^  (  3  ) 

Il  étoit  donc  dans  la  nature  même  des  Mi^ 
racles  qu'ils   fuâent  opérés  dans  un  certain  lieu 

(  2  )  Au  commencement  du  Chap.  I  de' la  Part.  XVIII, 

(  3  )  JïS  prie  qu'on  reUfe  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  beau  Sbt 
j^t  da^K  les  Chap.  IV ,  V,  VI  4c  la  Part.  XVII. 
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&  dans,  un  certain  tems.  Or  ,•  cette  relation  au 
fiçu  &  au  temsi  cette  relation  néçeflaire  fup* 
pofoit  évidemment  le  Témoignage  oulaTradi^ 
tion  orale  &  la  Tradition  écrite.  La  Tradition 
fuppôfoit  elle-même  une  certaine  Langue  qui 
fût  entendue  de  ceux  auxquels  cette  Tradi- 
tion étoit  tranfmife.  Cette  Langue  ne  pouvoit 
être  univerfelle,  perpétuelle,  inaltérable;  une 
telle  Langue  n'étoit  pas  plus  dans  l'E^conomie 
de  notre  Planète  qu'une  reflemblance  parfaite, 
foit  phyfiqu'e,  foit  morale,  entre  tous  les  In- 
dividus du  Genre   humain. 

Ainsi,  c'étoit  une  fuite  naturelle  de  lavi- 
ciflîtude  des  Chofcs  humaines  que  la  Langue 
dans  laquelle  les  Témoins  des  Faits  miraculeux 
avoient  publié  leur  E>épofition  devînt  iin  jour 
une  Langue  morte  &  qui  ne  fût  plus  entendue 
que  des  Savans.  Ce  toit  cncorç  une  fuite  de 
cette  même  vicilîîtude  des  Chofes  de  de  bas  Mon- 
de que  les  Originaux  de  la  Dépoiltion  fe  perdit 
fcnt  ;  que  les  premières  Copies  de  ces  Originaux 
fe  perdiiTent  auffi  ,•  qUfe  les  Copies  pottérieures 
prcfentaiTent  un  grand  nombre  àq  variantei'y 
qu'une  multitude  de  petits  Faits,  dp  petites 
circonftances ,  très-connus.des  Contemporains, 
&  propres  à  répandre  du  jour  fur  certains  paC- 
fages  du  Texte  fufièht  inconnues  à  leurs  De& 
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cendans;  que  bien  d'autres  connoiflances  pli^ 
ou  moins  utiles  leur  {tiiTent  inconnues  encore  if 
&c.  &c.  C'étoit  enfin  une  fuite  naturelle  de 
TE'tat  des  Chofes  &  de  la  nature  des  Facultés 
de  l'Homme  qu'on  inventât  un  Art  (  4  )  qui 
eût  pour  objet  direâ  l'interprétation  du  plus 
important  de  tous  les  Livres*  Ce  bel  Art  dcvoit 
donc  naître  ;  il  devoit  éclairer  les  Sag«s,  diilîper 
ou  aiFoiblir  les  ombres  qui  obfcurciflbient  cer- 
taines vérités ,  &  les  Sages  dévoient  éclairer  & 
conduire  le  Peuple. 

Je  ne  reviendrai  pas  à  objeder  que  Dieu 
auroit  pu  prévenir  par  une  intervention  extra- 
ordinaire la  chute  de  la  Langue  dans  lacjuelle 
]a  Dépofîtion  avoit  été  écrite  ,  qu'iL  auroit  pu 
prévenir  par  le  même  moyen  la  perte  des  Ori- 
ginaux de  la  Dépofition ,  les  oppoOtions ,  les 
altérations  ,  les  variantes  du  Texte  :  )'ai  vu 
alTcz  (  ç)  combien  une  pareille  objeÛion  fc- 
roic  peu  raifonnable  ,  puifqu'elle  fuppoferoit 
encore  des  Miracles  continuels  &g.  J'ai  reconnu 
auflî  que  ces  oppofitions,  cet  altérations,  ces 

(  4  )  La  Critique  ^ja'on  pourrit  appelter  la  logique  de^ 
littérateurs  on  des  Commentateurs  Voy.  la  Note  2  du  Cha- 
pitre Vm  de  la  Partie  XIX. 

C  s;  )  ConfultcB  le  Chap.  lU  de  la  Part.  XX. 
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variantes  du  Texte  ne  portent  point  fur  le  fond 
ou  Tcnfemble  de  la  Dépofition  ,  &  qu'il  n'eft 
même  jamais  impofEble  de  concilier  les  paiTages 
ë'une  manière  fatisfaifantc.  (  tf  ) 

Je  me  rapproche  de  plus  près  de  la  difficulté 
que  j'examine.  Dès  que  la  certitude  d'un  E'tat 
futur  ne  pouvoit  repofer  que  fur  des  preuves 
de  fait  i  dès  que  la  nature  &  le  but  des  Mi- 
racles exigeoient  qu'ils  fuifent  opérés  dans  un 
certain  lieu  &  dans  un  certain  tems ,  il  en  ré- 
fultoit  néceâairement  que  les  preuves  d'un  E'tat 
i  venir  dévoient  être  foumifes  à  l'exarhen  de 
la  raifon ,  comme  toutes  les  autres  preuves  de 
fait.  Les  preuves  d'un  E'tac  à  venir  dévoient 
donc  être  autant  du  reflbrt  de  la  Critique  que 
tout  autre  fait  hiftorique  :  elles  devenoient  donc 
aiMÊ  l'objet  le  plus  important  des  recherches  des 
Savansi  &  il  entroit  dans  le  Plan  de  la  Pro- 
vidence que  les  Savans  recueilleroient  ces 
preuves,  les  diftribueroient  dans  un  certain  or- 
dre ,  les  développeroient,  les  éclairciroient ,  ré- 
foudroient les  pbjedKons  qu'elles  feroient  naître, 
fompoferoient  de  tout  cela  des  Traités  particu- 
liers, &  qu'ils   feroient  auprès  du  Peuple  les 

(  6  )  Voyez  le  Chap.  Vin  de  la  Part.  XIX ,  &  lo8  Cha. 
f  itres  II  &  m  de  la  Part.  XX 
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Interprètes  de  cette  Dépofition  où  étaient  fer^ 
fçrmées  les  Faroles  Je  la    Pie  étaiielle. 

Je  voudrois  concentrer   mes    raifonnememu 
J^'Hommc  a  deux  moyens  de  connoître  ,•  les  Sens 
&  la  Réflexion.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  mo3a?ns 
tîi  tous  ieç  deux  enfemblf  ne  pouvoient  le  con» 
duire  à  june  certitude    morale    fur  fon  E'tat  à 
venir  :    ils  étoient  trop    di(proportionncs  ave« 
h   nuture  des  Chofes  qui  faifoient  l'Objet  de 
çptte   certitude.  Je  Pai  montré.   (7  )  l'Homme 
ne  pouvoit  donc  être   conduit  à  cette  certitude 
^Quc  par  quelque   moyen  extraordinaire.  Mais, 
ç'ctuit  un  certain  Etre  intelligent  &  moral  qu^l 
p'iîgiflbit  d'y  conduire  ;   c'étoit  l'Homme  i  c^eft- 
jl-dire,  un  Etre  mixte  doué  de  certaines  FacuU 
^és,.  &    dont    les  Facultés  étoient  renfermées 
^^ns  certaines  limites  aduclies.  Si  donc  le  moyen 
{extraordinaire   dont   je   parle  avoit   confîfté   à 
dpnnçr  à  l'Homme   de   nouvelles   Facultés  ou 
^   phiinger  la  pouéc  aduelle  de  fcs   Facultés, 
çç  n'îî^npit  point  été  THomme  qui   auroit  été 
pondilit  à  cette  ceititqde  donc  il   ell  queftion; 
Ç^iVrpit  pc<j  un  Etre   très-diîFérent  de  THomme 
fiftuel.  Il  ctoit  donc  néceflaiie  que  ce  moyen 
pxtra<^rdinaiie  fut  dans  Un  tel  rapport  avec  I^. 

(  7  )   Çtaj,  m  it  k  Part.  XVI 
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Conftîtution  préfente  de  rHomme  ,  que  fans  y 
apporter  aucun   changement  ,  il  put    fuflîre  à 
convaincre  la  Raifon  de  la  certitude  d'un  E'cat 
futur.  Les  Miracles  étoient  ce  moyen  j  car  rien 
n^étoit  plus  propre  que  des  Miracles  à  prouver 
aux  Hommes  que  le  MaItre  delà  Nature j^^r- 
/o/V.(  8  )  Mais,   fi  les  Miracles  avoîent  été  opé- 
rés en  tout    Heu   &  en  tout  tems,  ils  feroient 
rentrés   dans  le  Cours  ordinaire  de  la  Nature, 
&  il  n*auroit  plus  été  poffible  de  s^'aflurer  que 
le  Maître  de  la  Nature  parloit.  Il  falloit  dono 
que   les  Miracles  fuflent  opérés  dans  un  certain 
lieu  &  dans  un  pertain  tcms,  Ils  dévoient  donc 
être  foumiV  aux  règles  du  Témoignage  comme 
toUs  les   autres  faits.  La    Raifon  *  devoit  donc 
leur  appliquer  ces  règles  i&  juger  par  cette  ap- 
plication de    la    réalité  de  ces  Faits.  Et   parce 
que  ces  Faits  étoient    miraculeux,  &,que  des 
Faits  miraculeux  exigent  pour  être  crus  un  plus 
grand   nombre  de  Témoignages  &  des  Témoi- 
gnages   d'un    plus  grand   poids ,  il   étoit  dan$ 
Tordre  de  cette  forte  de  preuve  qu'elle  fût  don- 
née  par   des  Témoins  qui  réuniflent  au   plus 
haut  degré  lés  conditions  qui  fondent  aux  yeux 
de  la  Raifon  la  crédibilité  de  quelque  Fait  <ïue 

(  s  )  Voyez  les  Chap.  IV,  V,  V«  de  U  Part.  XVII  & 
le  Çhaf .  II  de  la  Part.  XVIU, 
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ce  foit  (9)  }t  àx%  de  quelque  Fait  que'' ce  foir^ 
parce  qu'il  me  paroit  très-évident  que  les  Mira- 
cles n'en  font  pas  moins  des  Faits ,  quoique 
ces  Faits  ne  foient  point  renfermés  dans  la 
fphere  des  Loix  communes  de  la  Nature.  Je 
Tûi  déjà  remarqué  ailleurs  :  [  10  J  la  raifon  ac- 
quiefcera  donc  aux  preuves  de  fait  que  les  Mi- 
racles lui  fourniifent,  ù  en  appliquant  à  ce» 
preuves  les  règles  de  la  plus  faine  Critique  & 
celles  d'une  Logique  exaâe»  ces  pr^ures  lui 
paroiifent  folidcment  établies. 

Je  n'ajoute  plus  qu'une  réflexion,  &  j'aurai 
fatisfait,  je  penfe,à  la  difficulté  que  je  me  fuis 
propof^e  au  commencement  de  cç  Chapitre. 
N'ai-je  point  exagéré  beaucoup  Cette  dilîiculté  ? 
faut-il,  en  effet,  de  fi  grands  talens  &  descon- 
noiffances  fi  diverfes  ^  fi  relevées  pour  juger 
fainement  des  preuves  de  cette  Révélation 
que  les  befoins  de  l'Homme  follicitoient  auprès 
de  la  Bonté  Suprçmi.^  Un  bon  Erprit,  un 
Efprit .  impartial  &  dégagé  des  préjugés  d'une 
faufle  Fhilofophie,  un  Ccçur  droit,  une    Ame 

(  ,>^  )  Voyez  le  Chap.  II  de  la  Part.  XVHI. 

(  10  )  Je  prie  qii*oii  rcUfe  avec  attention  le  Chap.  in 
de  U  Part.  XVIl!.        ^  * 
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jionnète ,  un  degré  aflez  médiocre  d'attention 
ne  fiiffifent  -  iU  point  pour  apprécier  des  prep* 
ves  palpables,  raflemblées  par  les  meilleur^  Gé- 
nies  avec  aufiaqt  d'ordrp  qi^e  de  clarté  dans  des 
Livres  qu'ils  oqt  fu  motitre  à  la  pprtéie  ^e  tout 
le  Mon  dp  ?  Afin  qu'^uLç^eivr  fenfc  puijTe  ju* 
Çer  de  h  vérité  d'^Uje  certaine  Hiftpire  &  d'une 
certaine  Doûfiiie,  eft-il  riçourçijfçment  néçcf- 
f^ire  q^'^l  pçifedç  tou§  les  taleps  &  toutes  les 
ConnoifTanpe^  des  Auteurs  qui  ont  raiTemblé  les . 
preuves  de  cettç  piftcjire  ^  de  cette  I>D<5trine? 
La  décifiqn  (Je  quelque  Pi^f è^  qu^  ce  foit  e^ige- 
t-dle  indifpj^nfablernent  que  tpu?  les  Juges  aient 
la  même  mefure  de  connoiflances  ^  les  m^mes^ 
coQnoiiTances  &  les  mêmes  talens  que  les  Rup** 
porteurs  ?  N'arrive-t-il  pas  fous  les  jours  qu'on 
cft  obligé  de  s'en  rapporter  aux  ïx|>erts  ou  au« 
Maîtres  de  l'Art  fur  je  ne  fais  combien  deChofes 
plus  ou  mo4p^  nçpeflaircsf  PoprqiiQi'donc  le 
Peuple  ne  's*erî  ràpporréroît-il  'pas'aux  Savaiis 
fur  le  ehpix  &'fur  l'appréciation  xks  preuves 
de  cette  RfeyÉ%ATiON  dont  ils  tâchent  de  mettre 
la  certitude  à  fa  portée?  D'ailleurs,  parmi  ces 
preuves  n'en  eft-il  pas  qui  peuvent  être  faifies 
facilement  par  les  Efprits  les  plus  bornés  ?  Co^ 
bien  re^çcejlepce  4?  la  Morale,  du  ..Fondateur 
eft*eUe  propre  à  frapper  fortement  les  Anves 
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bonnètcs   &  fenfîbles  î  Combien  le    Caradere 
du   Fondateur  lui  même   excice>t-îl  Tadmira- 
tion  &  la  vénération    d^un   Ami  fincere  de   h 
vérité   &  de  la  vertu  /  Combien    ce    Caraâere 
s^eft-il  empreint  dant  celui  de  Tes  premiers  Di£- 
dples!  quelle  vie!  quelles  mœurs  î quels   exem- 
ples! quelle  Bienveuillance !  quelle    Charité! 
Le  Peuple  ne  fauroit>il  faifîr  de   telles  Chofes  » 
&  demeureroit  -  il  froid  à  tout  cela  ?  Il  ne  croira 
pas ,   fi  Ton  veut ,  fur  autant  de  preuves  réu- 
nies qu*un  Dodeur  j  mais  il  croira  fur  les  preuves 
qui   feront  le  plus  à  fa  portée  t  &  fa  croyance 
n'en  fera  ni  moins  raifonnable  ni  moins  prati^ 
que  ni  moins   confulante. 


CHAPITRE    IX. 

Autre  dificulté  générale  tirée  de  la  Liberté 
humaine* 

Eéponfe. 

JL  OuRNERAr-jï  contre  la  DoCTRiKE  du 
FoNDATtUR  la  nécejfité  morale  des  adions  hu- 
maines t  Prétenirai-)i5  que   cette  forte  de  né- 
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teflîté  exclut  toute  imputation  ,  &  conféquera* 
ment  toute  Loi ,  toute  Religion  ?  Ne  verrai-je 
pas  clairement  que  la  néccflîté  morale  n'eft  point 
du  tout  une  vraie  néceffité  i  qu'elle  n'eft  au  fond 
que  la  certitude  confidcrce  dans  les  adions  li- 
bres ^  Parce  que  l'Homme  ne  peut  pas  tie  point 
s'aimer  lui  -  même  5  parce  qu'il  ne  peut  pas  ne 
fe  déterminer  point  pour  ce  que  fon  Entende- 
ment a  jugé  le  plus  convenable  5  parce  que  fa 
Volonté  tend  eflentiellementau  bien  réel  ou  ap-^ 
parent,  ^'enfuit-il  que  l'Homme  agifle  comme 
une  pure  Machine?  s'enfuit -il  quelesLoixne 
puiiTent  point  le  dirigera  fa  , véritable  fin  ^  qu'il 
ne  puiife  point  les  obferver  ;  qu'il  n'ait  point 
un  Entendement ,  une  Volonté  ,  une  Liberté  5 
que  fes  adions  ne  puiflent  point  lui  être  im- 
putées dans  aucun  fenS  i  qu'il  ne  foit  point 
fufceptible  de  bonheur  &  de  malheur  i  qu'il  ne 
puifle  point  rechercher  l'un  &  éviter  l'au- 
tre 5  qu'il  ne  foit  point,  en  un  mot,  un  Etre 
moral  ?  Je  regrette  que  la  pauvreté  de  la  lan- 
gue ait  introduit  dans  la  Philo fophie  ce  mal- 
heureux mot  de  nécejjîtê  morale  ,  fi  impropre 
en  foi ,  &  qui  caufe  tant  de  confufion  dans 
une  chofe  tiès-fimple  &  qui  ne  fauroit  être 
cxpofée  avec  trop  de  préciûun  &  de  clarté.  (l) 

(  I  )  VoYiZ  ce  que  j'ai  dit  fur  la  Voî«nté  &  fur  la  Li, 
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bcrt^  Ams  les  Chip.  %U  6l  tXK  de  i'^fai  tmal.'fwr  Us  JW- 
€uUù  àe  tAme.  Je  n'ai  rien  négligé  pour  y  ramener  la  qnef- 
tkMi  à  fitt  termes  les  plm  firaples  &  les  plus  Trais.  Voyez  en* 
(  kt  Art  XII,  Xm  de  VAMmljfe  abrégée  de  cet  Ouvrage. 


Les  mouvemens  des  Corps  font  d*nne  néeeffité  fhyfy^  ;  par- 
«e  ^*ils  ftfullent  dès  Propriétés  eflentidles  de  la  Matière. 
Un  Cérps  tft  nïA  &  fl  ment.  U  ne  peut  ni  n'être  pas  mè 
ni  fte  pas  mouv(«ir. 

Les  déterminations  des  Efprits  font  d'une  néceffité  wiorales 
farce  qu'elles  dépendciit  des  Facultés  de  TETprit.  Un  Efprit 
n*eft  pas  déterminé  à  tgix ,  comme  un  Corps  eft  déterminé  à 
le  mourdr.  Un  Efprit  fe  déàfrmine  &  n*eft  jamais  déterminé. 
11  fe  détermine  for  la  vue  plus  ou  moins  diftinfte  des  motifis. 
Ces  motifs  font   des  idées  préfentes  à  Tlntdligence.  Il  juge 
dn  rapport  ou  de  Toppofitimi  des  motifs  avec  les  idées  4U*il 
a  du  bonheur.  Ce  ji^^ement  eiè  le  principe  moral  de  (a  dé- 
termination.   Cette  détermination  tient   effentidlement   à  la 
nature  de  Tlntelligence  &  de  la  Volonté.  Elle  efè  d*ane  né- 
ceffité morale  y  parce  qu'il  feroit  contradidoire  à  la  nature  d'un 
Etre  moral  ou  doué  d'Intelligence  &  de  Volonté  qu'il  ne  fe 
déterminât  pas  pour  ce  qui  lui  paroitroit  le  plus  conforme  à 
fon  bonheur.  La  détermination  eft  l'effet  d'Une  Force  qui  eft 
propre  à  l'Efprit ,  &  qui  n'eft  point  mife  en  aâion  par  les 
motifs  y  comme  la  Force  motrice  des  Corps  l'eft  par  l'impid- 
fion.  Comme  l'Agent  eft  très  -  différent ,  le  Principe  de  l'ac- 
tion ne  l'eft  pas  moins.  Enfin  i  l'Etre   moral  a  toujours  le 
Pouvoir  phyûque  de  fe  déterminer  autrement  dans   chaque 
cas  particulier.  Mais ,  parce  qu'il  fe  détermine  conformément 
aux  Loix  de  la  Sageffe,  feroit-on  fondé  à  dire  que  fes  dé- 
terminations  font   d'une  néceiCté  fatale  }  Ne  feroit  -  ce  pas 
confondre  volontairement   des  Chofes  très-diftinftes  &  qu'il 
eft  facile  de  diftingtier  ? 
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^^1—1  — ^— ■  I  II  ■  I— — ^1      I  mm^m^m- 

CHAPITRE    X. 

Suitt  des  difficultés  générales. 

i^e  la  Doctrine  E'vange'lique  neparoU 

f  as  favorable  au  Patriotifmi. 

QtCelle  a  produit  de  grands  maux  fur 
la   Terre. 


Réponfes. 


o 


BjECTERAi-jE  que  la  Doctrine  de  PEn- 
TOYfe  n'eft  point  favorable  au  Patriotifnte ^  ^ 
qu^elle  n*ejl  propre  qu^à  faire  des  Efclaves  ?  Ne 
ferois-je  pas  démenti  fur  le  Champ  par  l'Hiftoirc 
fidèle  de  fon  établiflement  &  de  fes  progrès? 
E'toit-il  des  Sujets  plus  fournis,  des  Citoyens 
plus  vertueux ,  des  Ames  plus  généreufes  ,  des 
Soldats  plus  intrépides  que  ces  Hommes  nou- 
veaux répandus  par-tout  dans  l'E'tat,  pcrfécutés 
par-tout ,  toujours  humains  ,  toujours  bienfait 
fans,  toujours  fidèles  au  Prince  &  à  fes  Mi- 
îiiftres?  Si  la  fource  la  plus  pure  de  la  gran- 
deur d'Ame  cft  dans  le  fentiment  vif  &  profond 
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de  la  noblefle  de  fon  Etre ,  quelle  ne  fera  pa# 
la  grandeur  d'Arae  &  Pélévation  des  penfees 
d'un  Etre  dont  les  vues  ne  font  point  Renfer- 
mées dans  les  limites  du  ttïti%. 

RéPÉTERAi-jE   que  de  véritables?  Difciplef 
de  Xï.^yo'^knc  formeroient  pas  un  E^tat  qui  put 
fi$kfijiet  ?  "  Pt|3V4fuoi  non ,  répond  un  vrai  Sage 
[  I  1  qui    faVbit   apprécier  les   Chofes    &  qui 
ne  peut  être  foupqonné  de  crédulité  ni  de  par- 
tialité ;  „  pourquoi  nofi  ?  ce  fe/oiont  deà  Ci^ 
5,  toyens  infiniment  éclairés  fur  leurs  Devoirs , 
5,  &  qui  auroient  un  très- grand  zclc  pour  le» 
,»  remplir;  ils  fentiroiéni   tfès-bien  les  Droits 
),  de  la  défenfe    naturelle  ^  plus  ils  croiroient 
)«  devoir  à  la  ReUgion  >  plus  ils  penfcroient  de-' 
,»  voir  à   la  Patrie.  Les  principes  de  cette  Re- 
„  ligion  bien  gravés  dans  le  Cœur  feroient  iiu 
,,  animent  plus  forts  que  ce  faux  honneur  des 
),  Monarchies ,  ces  vertus  humaines  des  Repu- 
»,  bliques  &  cette  crainte  fervile  des  Etats  Df;& 
u  potiques*   ,1, 

Me  plairai-je   à  exagérer  les  mauic  que  cette 
l3oCTRiKfi    a  ocçaHonés    dans   le  Mpndej  les 


(  I  )   MoNTlsauiE»  :.  FlffrH  des  loî^i   Liv.  XXIV^ 
Chap.  \L  /        .  ^ 

Guerres 
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Perret  cruelles   qQ'élIe  a  fait  naître  ^  le  fatig 
qu'elle  a  fait  répandre^    le$   injufticés  atrocM 
qu'elle  a  feît   comtihcttré,  les  calamités  de  toiiC 
genre  qui  Taçeompagnoient  dans  les  premiers  Sie« 
iîles  &  qui  fe^  font  reproduites  dans  des  Sieded 
fort  poftériettrs  i  &c  ?  Mais ,  confandrai<jtf  ja«> 
mais  l'abus   ou  les  fuites  accidentelles  $  &  Ct 
Foii  ^t\i%  i  néce^aires  d'une   Cbofe  excellente 
avec  cette!  Çhofe  nîènte  ?  Quoi  donc  \  étoit-ctf 
bieii;  uhe  Doctrine  qui  ne  refpire  que  dou- 
c^tir,9  miféricotde  ,  charité  qui  ordonnoit  pas  hor* 
tcurs  ?  E'toit  •  ce  une  bien  DocTR  INE  fi  pure ,  (î 
fâirtte  qui  prcfcrivoit  ces  cniftes-?  E'toit  -  ce  bien 
la  Parole  du  Priîïce  de  la  iPaix:  qui  armoit 
des  Frères    contre   des  Frères  &  qui  leur  enfel* 
gnoit  l'art  infernal  de  raffiner  tous  les  genrei 
de  fupplices  ?  E'toit  -  ce  bien  la   TotÉRANGtf 
elle-même  qui  aiguifoit  les  poignards,  prepar-* 
toit  les  tortures  ,  dreflbit  les  E'chaiFauds  ^  allil- 
moit  les  bûchers  ?  Non  ;  je  ne  confondrai  point 
les  ténèbres  avec  la  lumière ,   le  Fanatifnïe  fu- 
rieux avec  Paimable  Charité,  Je  fais  que  la  Cka* 
rite  èjl  patiente  ^  pleine  de   bonté ,    qu'elle  h'ejf 
point    envieuje  ni  vaine  îii  infolente  y  qu^elle  né 
s* enfle  point  d'orgueil ,  He  fait  yien  de  nialhonnête^ 
ne  cherche  point  foH  intérêt  particulier  y  ne  s^irriïe 
points  ne  foufçùnne  point  le  mal 9  ne.fe  réjquit 
P^int  de  Pinjuflice'y  mais  fe  plait  à  h  droiture  f 
TomeX-VL  0.S 
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excufe  tout ,  efpere  tout ,  fupforte  tout.  Non  5 
CELUI  qui  alloit  de  lieu  m  lieu  fmfant  du  bien 
n'avoit  point  armé  d'un  glaive  homicide  ]t  main 
de  fes  Enfans  &  ne  leur  avoit  point  diâé  uo 
Code  d'intolérlnce.  Le  plus  doux ,  le  plus  com* 
patiflant  &  le  plus  jufte  des  Hommes  n'avoit 
point  fouffli  (2)  dans  le  cœur  de  fes  Difciples 
refpric  de  perfécution  ;  mais  il  Wyoit  tinkri^é{'j) 
du  Feu  divin  de  la  Charité. 

Atavcek  ,  dit  encore  ce  grand  Homme  [4] 
que  fai  déjà  cité  &  que  Je  voudrois  citer  tou- 
jours \  "  avancer  que  la  Religion  n'eft  pas  un 
,5  motif  réprimant  parce  qu'elle  ne  réprime  pas 
,»  toujours ,  c'eft  avancer  que  les  Loix  Civiles 
„  ne  font  pas  un  motif  réprimant  non  plus. 
,9  C'eft  mal  raifonner  contre  la  Religion  que 
,»  de  raflemblcr  dans  un  grand  Ouvrage  une  ^ 
9,  longue  énumération  des  mayx  qu'elle  a  pro- 
9,  (Uiits ,  fi  l'on  ne  fait  de  même  celle  des  biens 


(  «  )  Il/0i#i  m  enxjêLCi  Jean  XX ,  t2.  Aftion  iymb»> 
li^ue ,  mais  très-fignificatiTc. 

(  3  )    ^f  nous  fenHonS'-nims  fas  h    CéBUr  emkrafé ,    gfc* 
LtJC^  XXIV,  3*: 

(  4  )  MontesqlUIEW  :  Ef^U  des  lêix  >  Lîv.  XXIV, 
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j0  qti'elle  a  ^its.  Si  )e  voulois  raconter  tous  les 
j.y  ipaux  qu'ont  produit  dans  le  Monde  les  Loiic 
^  Civiles ,  la  Monarchie ,  le  Gouvernement  Ré- 
^-pubticaini  je  dirois  des  chofes  efiroyables. 
,9  Qu^d  ilfefpit  âiutile  que  les  Sujets  euâent 
9^  une  Religion,  il  ne  le  feroic  pas  que  les 
31^  Pçinces  en  euflTent ,  &  qu'ils  blanchiflent  d'é- 
^  cume  le  fcul.  frein  que  ceux  qui  ne  crai- 
99  gnent  pas  les  ioix  humaines  puiflent  avoir. 
,,  Un  Prince  qui  aime  la  Religion  &  qui  la  craint 
,^  eft  un  Lion  qui  cède  à  la  main  qui  kâatte 
3,  ou  à  la  voix  qui  Tappaifc  :  celui  qui  craiùt  1^ 
5,  RéKgîon  &  qui  la  hait  eft  comme  les  Bêtes 
,,  Tauvages  qui  mordent  la  chaîne  qui  les  em- 
,,  pêche  de  fe  jeter  fur  les  Paflans  :  celui  qui 
,,  n'a  point  du  tout  de  Religion  eft  cet  Animal 
,,  terrible  qui  ne  fent  la  hberté  que  iorfqu'il 
„  déchire  &    dévore.  ,» 

Qu£  j'aime  à  voir  cet  E'crivain  fi  profond  & 
fi  humain ,  ce  Précepteur  des  Rois  &  des  Na- 
tions tracer  de  fa  main  immortelle  l'éloge  de 
cette  Religion  qu'un  bon  Efpric  admire  d'au-t 
tant  plus  qu'il  eft  p(us  Philofophe  ;  je  pourroisf 
ajouter,  plus  Métaphyûcien  :  car  il  faut  l'être 
pour  géiiéralifer  fes  idées  ,  &  voir  en  grand.  (  5  ) 

.'  (  ç  )   MONTESQVpu  :  ^frù  des  Xojxj   îâv.  XXIV, 

chap.  m: 

Gga 
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^  Que  Ton  fe  mette  deVant  les  ytaz  cfan 
9,  côté  les  inaâacres  continuels  des  Rois  &  des 
9,  Chefs  Grecs  &  Romains  ,  &  de^  Pautre  la 
,,  deftruâion  des  Peuples  &  des  Villes  par  ces 
„  mêmes  Chefe  ;  Timur  (  6  )  «  Gingiskan 
C7)  qui  ont  déraftéTAfie;  &nous  verrons 
que  nous  devons  à  la  Religion  ,  &  dans 
le  Gouvernement  un  certain  Droit  politique 
&  dans  la  Guerre  un  certain  Droit  des  Gens 
que  la  Nature  humaine  ne  fauroit  aflès  r6« 
w  connoltre.  ,> 

"  Cest  ce  Droit  des  Gens  qui  (ait  xjue 
9,  parmi  nous  la  viâoire  laifle  aux  Peuples  vain- 
,»  eus  ces  grandes  diofes ,  la  vie ,  la  liberté  » 
,,  les  Lois ,  les  biens ,  &  toujours  la  Religion 
,,  lorfqu^on  ne  s'aveugle  pas  foi-mème.  ,> 


(  6  )  TlMVa-BSC  on  Taj^aeilak»  Empereur  des  Tar. 
tares,  &  rim  des  plus  fameux  Conquérans,  mort  en  141^^ 
âgé  de  71  ans.  D  remporta  diverfes  yiâoires  (or  les  Perfes  ^ 
fnbjngiia  les  Parthes,  fournit  la  plus  grande  partie  das  Indes  , 
s^aflujctdt  la  Mélbpotamie  &  TEs^pte^  triompha  de  Baja- 
9ST  I,  Empereur  des  Turcs,  &  domina  aiaii  fur  les  treîi 
Parties  du  Monde. 

C  f  ]  Gbngiskan  ,  Pan  des  plus  iHulhes  Conquérant^ 
vainqueur  des  Mogols  &  des  Tartares  &  Fondateur  d*un  àtt 
plus  grands  Emj^lres  du  Monde.  H  mourut  en  1226  à  7s  ans. 
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'  C024BIEN  de  ve^us  domç(tiques  »  *  combien 
d'œuvref  de  mi(éricp^4e  eiç^rcees  dansle  fçcrçit 
des  cœurs  cette  Doctrine  de  tie  nVt.elle 
pas  produit  &  nû  projduil-eUé  pas  encore  !  Corn- 
Ibieu  de  SociiàTE«  &  ï^E'fictites  deguifw 
fouâ  rhafadt  de  rils  Atttfaqs  !  6  toutefois  un  bon- 
tiête  Artifan  peut  jamais  être  un  iloinine  vil. 
Combien  cet  Artiian  en  fait^il  plus  fur  les  De- 
voirs &  .fur  la  Deftiuation  future  de  THomme 
que  n^èn  furent  Sochate   &  £'ili€TEir«! 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  fois  niinjufte  ni  in- 
grat !  je  compterai  fur  mes  doigts  les  bien^its 
de  la  RELIGION)  &  je  reconnoitrai  qup  la  vraie 
Philofophie  elle-même  lui  doit  fa  naiflance , 
fes  progrès  &  fa  perfe<^iop.  Oferqis.jç  bien  aflir- 
rer,  que  fi  le  Pere  d^s  lumières  n'avoit  point 
daigné  éclairer  les  Hommes ,  jç  ne  fcrois  pas 
moi-même  Idolâtre.^  Né  peut- être  au  fein  des 
plii^  pl-ofondec;  tén^br^s  &  delà  pl.usqf^oiUlruçufe 
fuperftition  ,  j'aufois  croupi  d^^s  la  fange  de 
meu  préjugés;  je  n'aurois  appeiçu  dans  la  Na- 
ture &  dans  mon  prppre  Etre  qu'un  Cahos.  Et 
fi  j'avois  été  aflez  heurcyx  ou  aflei  malheureux 
pour  m'élever  jùfqu'au  doute  furTAuTEUR  dés 
Chofes,  fur  ma  Deftînatiori  pi^ftnte,'fur  ma 
jDeftination  future ,  lie.  ce  douté  auroit  été  per« 
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pétuel  $  )o  ne  ferois  point  parvenn  à  le  &cer  ^ 
&  il  auroii  fait  peut-être  le  tourment  de  ma  vie. 

La  vraie  Philofophie  pourroit-elle  donc  mé- 
connoitre  tout  ce  qu'elle  doit  à  la  Religion  ? 
Mettroit  -  elle  fa  gloire  à  lui  porter  des  coupe 
qu'elle  fauroit  qui  retomberoient  infailliblement 
fur  elle-même  ?  La  vraie  Reli0ion  s'éleveroît- 
elle  à  fon  tour  contre  la  Philofophie  &  ou* 
blieroit-elle  les  fervices  importans  qu'elle  peut 
en  retirer? 


CHAPITREXL 

Fin  des  difficultés  générales.    \ 

Vohfcurité  des  Dogmes  Ç^  leur  oppcfitim 
apparente  avec  la  Raifon. 

Bip^nfe. 

JjyNf iïïj  attaquerai.)e  la  Religion  de  TEn- 
.vo  ye'  par  fes  Dognies  ?  Argumenterai  -  je  de  fc$ 
Myftere«  ,.de  leur  incompréhenfibllité,  de  leur 
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itppoûtion,   au  moins  apparente  »  avec  la  Rai« 
fon  ? 

Mais  ,  quel  droit  aurois-je  de  prétendre  q[ue 
tout  foit  lumière  dans  la  Nature  &  dans  la 
Grâce  ?  Combien  la  Nature  a-t-elle  de  Myfteres 
que  je  ne  puis  percer  J  combien  m*en  fuis -je 
occupé  dans  les  Parties  XI l  &  xiil  de  cet  Ou- 
vrage !  combiei^  le  catalogue  que  j'en  dreflbi# 
eft'il  incomplet  !  combien  me  feroit-il  facile  de 
rétendre  fi  je  le  voulois  !  Serois-je  bien  fonde 
après  cela  à  m'étonner  de  robfcurité  qui  enve- 
loppe certains"  Dogmes  de  la  Religion  ?  cette 
obfcUrité  elle-même  n'emprunte-t-elle  pas  de 
nouvelles  ombres  de  celle  qui  couvre  certains 
myfteres  de  la  Nature?  Seroit-il  bien  philofo- 
phique  de  me  plaindre  que  Dieu  ne  m'ait  pas 
donné  les  yeux  &  l'Intelligence  d'un  Ange 
pour  voir  jufqu'au  fond  dans  les  fecrets  de  la 
Nature  &  dans  ceux  delà  Grâce  ?  Voudrois- 
je  donc  que  pour  fatisfaire  à  mon  impertinente 
curioGté  Dieu  eût  renverfc  l'Harmonie  univer- 
felle,  &  qu'iL  m'eût  placé  fur  un  E'chclon  plus 
élevé  de  l'Echelle  immenfe  des  Etres  ?  N'ai-je 
pas  aflez  de  lumières  pour  me  conduire  fûre- 
ment  dans  la  rpute  qui  m'cft  tracée,  afle2  de 
motifs  pour  y  ;  affermir  mes  pas ,  affez  d'efpé-r 
rance  pour  animer  mes  efforts  &  m'exciter  à 
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remplir  ma  dcftinéc?   La  Religion  natorcHe  » 
cette  Religion  que  je   croi$  tenir  des  mains    do 
ma  Raifon  Se   dont  elle  fe  glorifie  ,  la  Religion 
naturelle,  ce  Syftème  qui  me  paroit  (i  harmo- 
nique ,  Çt  lié  dans  toutes  fes  Parties ,  fi  eâen- 
tîeliement  philofophique,  combien  a-t-il  de  myt 
teres  impénétrables  !  Combien  la  feule  idée  de 
I'Etrç  ne'çessaire,  de  TEtre  |:xistant  fai^ 
$01  renferme  -  t-  elle  d'abîmes  qjie  PAuchangb 
nième  ne  peut  fonder!  Et  fana  remonter  jut 
qu'à  ce  premier  Etre  qui  engloutit  comme 
un  GoulFre,  toutes  les  conception?  des  Ijîtei^ 
tiGENCpç  créées,  mon   Ame  elle-même,  cette 
Ame  dont  la  Religion  naturelle  me  faitefpérei! 
ri rn mortalité ,   que  de  queflioris  inCerminable» 
lie  m'oifrcrt-elle  point!    &c 

Mais,  CCS  Dogmes  delà  REjpiGiOî?derEN- 
VOYÈ  qui  paroiflent  ay  premier  coup -d'oeil  fi 
inçomprçhcnfibles ,  &  même  fi  oppcfés  à  la 
Jtaifon ,  le  font -ils,  en  effet,  autant  qu'ils 
pa>oiifcnt  l'iètre  ?  Des  Hommes  trop  prévenus 
peyt  èfrc  en  faveur  de  le^rs  propres  idécs^  ou 
trop  préoccupés  de  la  pçnfée  qti'il  y  a  tou- 
)o\\ri  dp  mérite  k  croire  5c  que  ce  mérite  aug- 
n>fent.e  ç\i  V^jfpn  du  nombre  &  de  Pçfpece  âes 
Cbpfc5  qu'on  croit ,  n'auroient  -ils  point  mêlé 
de  faulfçç  int^rpréturiqiis  aux  images  embléip^- 
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tiq4»es  &a6x  paroles  métaphoriques  du  Fonda- 
teur &  de  Tes  premiers  Difciples  ?  ^'auroient- 
ils  poiiu  altéré  &  multiplié  ainfî  les  Dogmes? 
Ne  prends -je  point  ces  interprétations  pour 
le»  Dogmes  mêmes  ?  Je  vais  à  la  Source  la  plus 
pure  de  toute  Vérité  dogmatique  :  j'étudie  ce 
Livre  admirable  qui  fortifie  &  accroît  mes  et 
p:érances  ;  je  tâche  de  l'interpréter  par  lùi- 
mèraet  &  non  par  les  fonges  &  les  vifions  de 
certains  Commentateurs  :  je  compare  le  Texte 
au  Texte  ,  le  Dogme  au  Dogme  ,  cbaque  E'cri- 
v»in  à  lui  -  même  ,  tous  leé  E'crivains  èntr'eux 
^  tout  cela  aux  principes  les  plus  évidens  de 
la  Raifon  ;  &  après  cet  examen  réfléchi ,  fé* 
xïm^  >  impartial ,  iong-tems  continué  ,  fouvent 
repris ,  je  vois  l^s  oppofitions  difparoître ,  les 
oinbrcs  s'aiToiblir  ,  la  luipicr^  ja^^r  du  fein  de 
robfcurité  ,  la  Foi.  ^'unir  a  la  Raifon  &  ne  fer- 
mer plus  ayee  elle  <jue  la  !»*«??  V^)^»  [  i] 


f  I  3  On  fent  aflR»  qtfane  Expofîtîoii  des  Dogmes  n'cn- 
troit  point  dans  le  Plan  d*un  Ouvrage  calculé  pour  toirtes  les 
Sociétés  Chrétiennes,  &  où  7^  devoîs  me  borner  à  établir 
les  fondemens  de  la  crédibilité  de  la  Re*ve'latipn.  Mais, 
Je  rél>éterai  ici  ce  que  je  difois  dans  VEfmi  imt$L  en  termi- 
nant mon  Eypofition  du  Dogme  de  la  Réfurreôion  :  $754. 
^*.JL>»pUcation  que  je  iriens  de  hafarder  d'un  des  principaux 
„  Dogmes  de  la  Rjs'VE!LATiaN  montre  qu'elle  ne  &  W- 
„  fitfc'pas  aux  idées  pàilofophiques,  &  cette  cxpUcatioa  penb 
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CHAPITRE    XII. 

Cmjiàératiofis  générales  fur  la  liaifon  ^  fur 
la  nature  des  Preuves. 

.  Conclufion    des  Recherches  fur   le   Chris* 

TIAKISMB. 

J'Ai  parcouru  en  Philofophe  les  principales 
preuves  de  cette  Rèye'latiok  que  ma  Raifon, 
avoic  jugé  fi  nécedaire  au  \  plus  grand  bonheur 
de  l'Homme.  Je  retrace  fortement  à  mon  Ëfpnt 
toutes  ces  preuves.  Je  les  pefc  de  nouveau. 
Je  ne  les  fépare  point  :  j'en  embraâe  la  colleâion, 
l'enfetoble.  Je  vois  évidemment  qu'elles  format 
un  tout  unique .  &  que  chaque  preuve  princi* 
pale  eft  une  partie  effentielle  de  ce  tout.  Je 
découvre  une  fubordination ,  une  liaifon  ,  une 
harmonie  entre  toutes  ces  parties ,  une  tendance 
de  toutes  vers  un  centre  commun.  Je  me  place 
dans  ce  centre;  je  reçois  ainfi  les  diverfesim* 


yy  faire  juger  encore  de  celles  dont  les  antres'  Dogmes  feroiént 
M  fnfceptibles  s'ib  étoient  mieux  entendue.  „ 
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jMr^flîons  qûî' partent  de  tous  les*  points  de  la 
circonférence:  j'éprouve  l'effet  de  chaque  im- 
prcffion  particulière  &  celui  de  Timpreffion  to- 
tale. Je  démêle  les  effets  particuliers  ;  )e  les  corn- 
pare  &  je  fens  fortement  l'effet  général. 

•  Je;  re«>nnois  donc  que  cet  effet  qui  peut  tant 
ftir  l'Efprit  &  fur  le  Cœur  feroit  anéanti  ,  â 
au  litu  d'embraflfer  les  preuves  collediveracnt 
^u  dans  leur  enfemblc ,  je  les  prenois  féparé- 
nient  pour. ne  les  point  réunir.  Ce  feroit  pis 
encore ,  fi  je  les  récTuifois  toutes  aux  feuls  Mi- 
racles. Je  délierois  le  feîfceaii  j  j'en  détacherois 
un  trait  Unique,  &  je  rie  ferois  uiàge  que  de 
xe  trait  unique.  -  ^ 

Ma  méthode  eft  naturelle  &  me  parolt  con- 
duire au  but  par  la  ligne  la  plus  courte.  Je  me 
la  retrace  à  moi-même.  Dès  que  je  ppfois.mes 
.  fondemens  dans  la  Conftitution  phyfique  &  mo- 
raie  de  l'Homme  [  i  ]  telle  que  nous  la  cou- 
noiflons  par  l'expérience  &  par  le  raifonaementr 
je  devois  rechercher  d'abotd  $'il  étoit  dans  l'a- 
nalogie de  Qette  Conftitution  que  l'Homme  pût 
parvenir  par  les  feules  forces  de  fa  Raifon  à 
une  certitude  fuffifante  fur  fa  Deftination  fu- 


X  I  ]   Chap.  I,n,  Part.  XVL 


Digitized  by 


Google 


♦î^        ^tÂLIVGlfTf  PS  lit 

tore  ?  [  2  }  Et  puirqoUt  4ie  paroUSût  éviéeat 
que  la  chofe  n'étoit  pas  poifiblc  i  il  étok  fort 
naturel  que  }e  recherchafle  fi  fans^  changer  la 
Conftittttîon  préfente  de  rHomme  l'AuTevR  de 
rHomme  ne  pouvoit  lui  donner  cette  certitude 
fi^ddxrabie.  Cette  belle  queftion  me  cohduî- 
ibit  par  une  route  auili  philoTophique  que  du 
fe^  aux  Miracles:  [  jl  carils'agiâbit  d^abord 
d^eiatntner  fi  Dieu  lui  «  même  a?ûit  parlé  : 
puis,  comment  il  avoit  parlé  $  par  Qui  il 
avoit  parlés  à  Qui  IL  avdt  parlé  I  &^[4] 

Mais ,  parce  que  dans  mes  prtQptpes  lef 
Miradés  ne  font  que  Tolfice  d'un  L^t^g^ge  par* 
ticuUer  &  que  le  Langage  nVft  qu'une  Collec- 
tion de  fignes  qui  ne  fignifient  rien  par  eux- 
mêmes  ,  )e  devois  porter  ma  vue  fut  le  but 
on  remploi  de  ce  Langage  extraordinaire  que 
le  LE'oiSLATËUit  de  la  Nature  m'avoit  paru 
avoir  adreâe  aux  Hommes  ,  [5  ]  furie  Carac« 

C  a  ].  Chap.  III,  I^rt.  XVT,  Chap.  TKI,  Part.  XXI* 

C  5  ]  Chap.  IV»  V,  VI,  I«wfe.  XVIL     - 

l  4.  ]   Chap.  I.   Il,  nu  P??t.  XVllt 

l  s  ]  Chap.  VI,  Part.  XVII  &  Chap.  IX,  Part*  XVBI. 
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tere  moral  des  Hommes  extraordinaires  qai 
avoient  été  chargés  d'interpréter  ce  Langage 
au  Genre  humain  9(6]  fur  les  Oracles  qtui 
avoient  annoncé  laMiffion  d'un  £n?oyb'cb^« 
LESTE ,  (  7  )  fiir  la  DoctEiNB  de  cet  Envoyé*  t 
(8)  fur  le  fuccès  de  fa  Mif&on^  &c  ($) 

De  cette  réunion  &  de  cette  comparaifon  des 
preuves  eocterms  (10)  &  des  preuves  internet 
(i  1)  du  Christianisme  réfult^dans  mon  Efprit 
cette  conféquence  importante  5  qu'il  n'eft  point 
d'Hiftoire  ancienne  qui  foit  auffi  bien  atteftée. 


C6  ]  Cluip.  II»  Fart.  XVIIL 

£  7  ]  Chap.  V,  Part.  XX. 

[  S  3  Chap.  I,  II,  m.  Part.  XXL 

r^  ]  Chap.  V  &  VI,  Part.  XXI. 

[  10  ]  On  appelle  externes  les  preuves  que  fonmifîeflt 
les  Mirades,  les  Prophéties  ,  le  Caraftere  dn  Fondateur^ 
celui  de  fes  Difciples ,  &c.  Tontes  ces  preuves  font  extérieures 
à  laDoCTlLlNE  cpniidérée  en  elle^mimei  mais  toutes  coït- 
courent  avec  la  DocraiNÂ  à  établir  k  même  Vérité  feu- 
Jamentale. 

[  II  3  On  fktmm^  internes  les  preuves  qn'on  tire  de  la  ai* 
tnre  même  de  la  Doct&inb  ,•  c'eft-à-dirc ,  de  fon  exceU«oce  ^ 
46  fou  appropriation  aux  belbins  de  l^Homme ,  &c. 
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que  celle  de  TEnvoye  ,  qu'il  n'eft  poînc  de.  Fahs 
hiftoriques  qui  foient  établis  lur  un  fi  grand 
nombre  de  preuves ,  fur  des  preuves  auffi  folides, 
Bufl]  frappantes  ,  aufli  diverfes,  que  le  font  les 
Faits  fur  lefquels  repofe  la  Religion  de  TEn- 
votb\ 

Une  faine  Logique  m'a  enfeigné  à  diflfn- 
gucr  cxaâement  les  difierens  genres  delà  cer« 
titude  &  à  n'exiger  point  la  ri^eurvdela  dé- 
monftration  en  matière  de  Faits  ou  de  Chofes 
qui  dépendent  eflentiellement  du  Témoignage. 
(  12  )  Je  fais  que  ce  que  je  nomme  la  cfr//- 
tude  morale  *  n'eft  point  &  ne  petit  être  une 
certitude  parfaite  ou  tigoureufe  ;  que  cette  forte 
de  certitude  n'eft  jamais  qu'aune  probabilité  plus 
ou  moins  grande ,  &  qui  fe  rapprochant  plus 
ou  moins  de  ce  point  indivifible  où  réfide  la 
certitude  complète ,  entraine  plus  ou  moins  l'af- 
fentîment  de  TEfprit. 

Je  fais  encore  que  fî  je  voulois  n'adhérer 


[Il  ]  Je  crois  tvoir  (bffiramnient  prouvé  ilans  le  Chap.  III 
de  la  Part.  XVIII;  que  eenains  Faits,  quoique  miraculeux» 
n'en  fout  pas  moins  du  reflbrt  des  Sens,  *,&  conféquemment 
de  celui  du  Témoignage.  Je TuppoTe  toujours  que  mon  Lee* 
teur  s*eft  approprié  la  fuite  de  mes  principes  &  qu'il  n'a  pa^ 
lu  mon  Livre  comme  un  Roman.  .^ 
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jamais  qu'à  Tévidence  proprement  dite,  ou  à  la 
démonftratjion  ,  ne  croire  jamais  que  ce  que 
mes  propres  Sens  m'atteft croient ,  il  faudroit  me 

'  jeter  dans  le  Pyrrhonifme  le  plus  abfurde  5  car 
quel  Pyrrhonifme  plus  abfurde  que  celui  qui 
douteroit  férieufement  de  tous  les  Faits  de  l'HiC- 
toire ,  de  la  Phyfîque ,  de  PHiftoire  naturelle , 
&c.  &  qui  rejeteroit  entièrement  toute  efpece 
de  Témoignage  !  Et  quelle  Vie  plus  miférable 
&  plus  courte  que  celle  d'un  Homme  qui  ne 
fe  confieroit  jamais  qu'au  rapport  des  fes  pro- 
pres Sens ,  &  qui  fe  refuferoit  opiniâtrement 
à  toute  conclufion  analogique ;(  13) 

.  Je  ne  dirai  point  que  la  Vérité  du  Chris- 
tianisme efï  démontrée  :  (14^  cette  expref- 
fion  admife  &  répétée  avec  trop  de  complat- 
fancc  par  les  meilleurs  Apologiftes  feroit;  affuré- 

£  13  ]   Confnltez  fur  ceci  le  Chap.  X  de  la  Part.  XVIII. 

[  14  ]  On  voit  afez  que  je  prends  ici  ce  mot  dans  fou 
fens  propre  ou  littéral.  Ceux  qui  fe  choqueroient  de  mon  ex- 
preflion  n*entreroient  guère  dans  les  vues  de  mon  Travail, 
J'écris  pour  des  LeÛeurs  qui  aiment  Texaditude ,  &  je  Taime 
auffi.  Je  lais  très -bien  &  je  Tai  répété  plus  d'mie  fois,  qUe 
dans  les  Chofes  morales  Tévidence  morale  produit  fur  les  Ef. 
prits  judicieux,  les  mêmes  effets  effeatiels  que  l'évidence  ma- 
thématique :  mais  ii  ne  me  paroît  pas  convenable  de  tranf- 
perter  à  Tévidence  morale  upe  expreflion  qui  n*eft  propre  qu'à 
l'évidence  mathématique. 
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ment  impropre.  Mais ,  je  dirai  iimptement ,  qùé 
les  Faits  qui  fondent  la  erédibilité  du  Chris- 
tianisme me  paroiflent  d'une  telle  probabilité  9 
^ue  fi  je  tes  rejetois  ,  je  croirois  choquer  les 
règles  les  plus  fûreS  de  la  Logique  &  renon- 
cer aux  maximes  les  plus  communes  de  la  Raifom 

y  A I  tâché  de  pénétrer  dans  le  fond  rfc  mon 
Cofar  ,  &  comme  je  n'y  ai  découvert  aucun 
motif  fecret  qui  puiâe  me  porter  k  rejeter  une 
DoGTRiKE  fi  propre  à  fuppléet  à  la  foibleffede 
ma  Raifon  ^  à  me  confoter  dans  mes  épreuves^ 
à  perfedionner  mon  Etre  ,  je  tcçois  cette  Doc- 
trine comme  le  plus  grand  bienfait  que  Dieu 
pût  accorder  aux  Hommes  ,  &  je  la  receVrois 
encore  quand  je  ne  la  confîdéretois  que  comme 
le  meilleur  Syftème  de  Philofophie  pratique. 


vingt: 


I 


Digitized 


iby  Google 


C48i"  )      ■ 


r,'-«i 


VIN  G,T  -  bi  U  XI É  M  E'  P  ilL^  I E.  \ 

FIN    D  ES    I  D  E'  ÏS.      .' 

SUR 
!'£'  TAT  PUTVK  D  E  v'uWUn^ 

'     ;LE'GERES   CONJEqTUÏ5.ÊS     ; 

-  :  j    -  "8  v'x  t  »  s   •  •    '  ^    ^  •  1   :    • 

B  I  E  N  S  ^A    V  E  N  I  R. 


C  H  A  I^  I  T  RE     L 

Jiccord  des  idées  de  V  Auteur  fur  la  Reftitutknj^ 

future  de  P  Homme  avec   tes  déclarations 

les  {lus  exprejfes  d^  /a  RÉYÉl^ATloy* 

Réflexions  à  ce   Sujet. 

IJI  un  Etre  formé  eflenticllcment  de,  rUmoa 
de  deux  Subftances  étoit  appelle  à  durer,  it 
Tome  XVJ^  H  h 
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durerofe  odnitne  £tre«>mixte  ou  il  ne  feroit  pTsé 
le  même  Etxe.  Je  Tai  prouvé.  [O 

Lb  Dçjgtnc /àc;  la  Rcfurrcaio»  eft  donc  untf 
cotlféquèhcé  immédiate  de  h  hatùi^e  de  rHommeé 
il  eft  ^oM  M%^  Dogme  très  «^  philofbphiqueii, 
Ceux  qui  veulent  tout  ramener  à  TAme  oublient 
rHomttier 

'  ^  Si  TAme  humaine  pouvoit  exercer  fê$  Fa* 
^  eultés  ÙlM  le  fecours  d'un  t)orps  ;  fi  la  nature 
^y  de  notre  fitfe  comportott  que  nous  puffion» 
jy  f2^i9  ce  fecours  jouir  du  bonheur ,  concevroit- 
»  oh  fyrftinqubif  Auteur  tîe^la  ReVe'latioh 
jy  QUI  eft  CELUI  do  natre  Etre,  auroit  en- 
yy  feigne  au3(^  gommes  le  Dogme  de  la  Rcfiir^ 
3,  redion  ?  „  [  2  ] 


i 


L'Homme  'tftcdoiic  jdQ^  Ménppire  ,   &  cette 
Mémoire  tient  au  Cerveau.  1 3  3  Efic  eft  le  fon- 

V,  •'"     .^'1     V*.  • . • .    ' 
[  X  ]  Èelisb^  U^rt.  Viil  Àconf^t^le  commencement 

«le  \i  Part.  XVI  *de  /^ttë  Faik^énifie.  Le  nombre  des  Lcc- 

tenrs  ^lg^l^ià4l^cr  rà  fi:^«tit^  40a  jéfOÎB  oUigé  de  recourir 

fréquemment  aux  renvois^ 

ta]    Effai  anaU  Parag.  727. 

[  3  ']  'lia  (LaMtl -ksXL.  àmi.  t^igùi  ^v,  xvr: 
xviï, 'jïtift.  - ':•  •  ••  ■■  '-•■  •■'■'   ■ 


c-  .'   1. 


Digitized  by 


Google 


PltlLOSOPBtmïB.  Part.  2pat.      #«| 

ilettientdelaPerfonnalité  dePHomme  &  le  Tri- 
for  de  fec  Connoiâknces* 

Sf  la  mêHte  Pcrfonne  eft  appeHée  à  durer ,  èl!e 
derra  conferver  la  Mémoire  des  Choies  pafieei  & 
retenir  un  certain  £3nd  aidées  aoquifeté 

Il  feue  donc  ^l^iMl  y  ait  dan»  THomme  uft 
Siège  phyfique  de  la  Perfonnalîté  qui  ne  foie 
point  foumii  aux  Caufes  deftirttâiTes  de  la  Vit 
frifenîi.       - . 

La  RE'VE*LATldîl  annonce  Utt  Cor p$ypfri/irt/ 
qui  doit  iuccéder  au  Corps  «»iV|ia/.  L'oppditioa 
du  mot  yp/nVi^^/ .au  mot  animal  montre ;aâet 
(^e  le  Corps  futur  fera  formé  d'une  fubftance 
très-déliée^  C'eft  ce  que^rouvent  ettcore  ces 
cxpreflioas  tëmarquablies  que  TApôtre  Philoibphe 
ne  préCisnte  point^tm  figuré  :  tout  €e  que  fat  Mi 
fut  la  Réfurredion  5  tevàetit.à  ceci  que^  la  Chair 
^  le  Saug:m  'Cuvent  pùffét^^  h  Rxy^me  di 
DifLU^^qtte  la  CorruptioH:m'jimra  p(mtdê 
tInc^rruptibilitL{.4]  ^ 

La  comparaifon  iî.pliilofQplÛ4ue.du.  Grain  4f 

E  4  3  î.  Cw.  XV,  se- 
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Bled  que  TApôtre  emploie  indique  encore  que  la 
Réfurredion  n»  fera  q|ue  le  développement  plus 
ou  moins  rapide  du  G>rps  fpirituel  logé  dès  le 
commencement  dans  le  Corps  animal ,  comme  la 
Pkmtt  dans  fa  Graine»  Mais 9  quelqu*un  dira; 
comment  les  Morts  feuventMs  rejfiifciter  ?  ^  avec 
quel  Corps  viendrontMs  ?  Infenfés  !  ce  que  vota 
femiz  fie  reprend  point  de  vie  i*4lne  meurt ^ .  •  cç] 

'  Ce  Covpt  Jfirituel  deftiné  à  fuccéder  au  Corps 
mûmal  n'en  différera»  fans  doute,  pas  moins 
par  fon  organifation  que  par  la  matière  dont^il 
Jèra  formé.  A  un  Séjour  très-différeiit  répondront 
apparemment  des  Organes  très-;diâerens.  Tous 
tes  Organes  du  Corps  animal  qui  ne  font  en 
rapport  qu'avec  la  Vie  préfente  feront,  fans 
cloute,  fupprimés.  La  Raifon  feule  conduit  à  le 
préfumer, &  la  Révélation  fupplée ici,. comme 
tiiileurs ,  aux  efforts  :de  la  Raifon.  Quand  la  Re'- 
te'lation  va  )ufqu^:nou8  déclarer  que /*-^»ftW 
fira  détrtût  ^c^tits^ Sexes  feront  abolis  ^  elle  nous 
feit  concevoir  les  plus  j^ands  changemeus^  dans 
la  Partie  matérielle  de    l'Homme  :  car  deuis  un 


t  5:  ]  L*ENVBX0PPE  ààGttûSiSHeurts  le  Getnte  fnbfîfte,  {fc 
développe,  fruâifier&c.  Rien  de  plus  fignîficatif  que  cette 
Paràbdle  dont  H  eftfifiwae  de  COfir  refprit.  I.  Cor,  XV, 
35  >  3^.     •  ^ 
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Tout  organique  donc  tontes  les  Parties  font  (i^ 
enchaînées  »  quel  prodigieux  changement  ne  fup- 
pofe  point  la  fupprefiîondes.Qrganesdela  Nu« 
trition  &  de  la  Génération  ! 

Il  faut  lire  dans  le  Chapitre  XXIV  de  rEjfai 
Analytique ,  rexpoHtion  philofophique  du  Dogme 
de  la  Réfurreétion ,  &  Ton  conviendra  »  je  m'aC 
fure  ,  que  mes  principes  pfychologiques  fur 
PÉtat  préfent  de  THomme  &  fur  fon  ETtat  futur 
s'accordent  exadement  avec  les  déclarations  les 
plus  exprelTes  &  les  plus  claires  de  la  Re've'- 

LATION. 

'  Il  faut  relire  encore  ce  que  j'ai  cxppfé  fur 
TË'tat  futur  des  Animaux  Ç6  )  dans  les  cinq  pre- 


[  6  ]  Mon  Libraire  feifoit  impûmer  la  Part.  XVI  de  cet, 
Ouvra|:e  lorfque  j*ai  requ  la  première  Partie  du  Tom.  XXD^ 
de  Ul' Bibliothèque  des  Sciences  &  des  Beaix^Arts  ,  fremier 
l^ritneftre  de  1768.  Je  me  fiiis  mis,  d'abord  à  parcourir  les 
Nouvelles  littéraires  ^  &  ce  n'a  point  été  fans  quelque  furprife 
que  j'ai  vu  à  TArtide  de  la  Grande-Bretagne ,  l'annonce  d'un 
Livre  Abglois  eh  deux  petits  Volumeà,  fous  ce  Titre  :  An 
^ai  y  &c ,  c'eft-à-dire ,  EiTai  fur  la  Vie  future  des  Animaux 
bruts,  par  M.  Dsan  ,  Vicaire  de  Middleton  17^  ,  ches^ 
Kearsly. 

Comme  je  n'ai  point  vu  encore  cet  Ouvrage ,  dont .  j'igno^^- 
rois  resiflcnce,  je  ne  puis  donner  à  mes  Lefteurs  une  idifit 
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mieret  Parties  de  cette  Paiingénifie  ft  dans  Im 
Partie  XIV .  &  appliquer  à  THomme  toutw 
celles  de  ce»  analogies  qvi  peuvent  lui  couyeniCf 


ies  Principes  &  ée  la  marche  de  TAiit^  ni  comparer  ùm 
travail  avec  le  mien.  Je  me  bornerai  donc  à  tranfcrire  ici  l| 
I^otice  que  \e%  Savans  Jonrnaliftes  ont  inférée  aux  pages  309 
ft  210  do  Trimejlre  qiie  j*ai  cité.  La  v^Qici, 

*  **  Cet  Ouvrage  lans  être  ûipérieurement  écrit ,  ne  laiiTc  pa» 
H  de  fe  fiiire  lire  avec  plaifir.  JVI.  Dean  tàciic  d'y  étaWir 
i}  les  propoiitions  fuivan^. 

„  I.  L*E'eriti|re  Sainte  inlinue  en  divets  ei|dFoit|  fpe  let 
^  Bmtes  exifteront  dans  ùi^  éta^  à  venir. 

„  s.  La  Do^fine  de  leur  exiftenee  future  a  été  foutenne 
1^  par  divers  Savans  Juifs  &  par  quelques  Pères  de  TE'i^y 

»,  3.  La  Raifon  en  nous  apprenant  que  les  Bêtes  ont  une 
t»  Âme,  nous  éalergne  par  ce^  même  qu*dlçs  exifteront  daot 
iy  «n  état  à  venir. 

),  4.  Toutes  les  Notions  que  nous  avons  d^une  Ame,  nout 
„  conduifen^  à  croire  qu'elle  doit  être  immortelle  &  exifter 
ivtPRipurs, 

M  5^*  l^e  Syftême  de  beux  qui  croient  ^ue  Dieu  anéantit 
I»  TAme  des  Bctes  n'eft  appuyé  fur  aucun  fondiemeni  foËde. 

))  6.  Les  Objeftionç,  que  Ton  tire  de  TEVriture  Sainte 
^,  contre  l^exiftençe  future  des  Brutes  font  ft^ivoles  &  de 
I,  yiçQaçnt  <|uç  d«  ce  )u*on  a  m4  «Qtendu  les  paSà^es  çit^t^ 
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On  Touâra  bien  que  je  ne  ralentifle  pas  ma  mau 
che  par  des  répétitions  fuperflues. 


,,  7.  Les  autres  objeâioas  font  également  faibles  »  h  M 
^  fonl  diftécs  «luç  par  rorgneil  des  Hommca.  ; 

S*  9)  Au  refte,  ees  idées  de  M.  Dean  ne  font  rien  moins  que 
0  nouvelles.  Divers  Savans  du  premier  ordre,  fans  prendre 
„  un  ton  auffi  affirmatif  que  lui ,  ont  cru  qu'il  étoit  vraifem* 
f,  blable  que  TAme  des  Bétes  exifteroit  quelque  part  après 
9,  qu'eUe  auroit  ceffé  d'animer  le  corps  qui  lui  étoit  afil^né^ 
^  &  qu*eUe  feroit  dédommagée  àçi  maux  qu'elle  auroit  fouf-* 
,9  ferts  dans  ee  Monde.  On  peut  voir  entr'autres  ce  que  dit 
p,  là-  deflTus  le  célèbre  M.  Dittqn  à  l'endroit  q^e  nous  d« 
9)  tons  à  la  marge.  „ 

n  pa^oît  par  celte  Notice  que  ]^.  Dean  s'cft  uniquement 
attaché  dans  cet  Ouvrage  à  prouver  l'imihortalité  de  t'Amé 
des  Brutes,  ^  qu'il  en  a  déduifla  probabilité  de  leur  Vie  fu- 
ture. Peut  «-être  même  qu'il  n'a  point  prétendu  fe  borner 
ftnplement  à  rendre  probable  cette  Vie  future  ,  &  qu'oiibHanl 
les  règles  d'une  Logique  ex^ifte ,  il  s'eft  pcrfuadé  trop  feci* 
lement  d'avoir  porté  la  ohofe  jufqu'à  la  déihonftration.  Ceft 
au  moins  ce  que  je  puiis  inférer  légitimement  du  reproche 
que  lui  font  les  Journaliftes,  à^ avoir  pris  m  ton  trop  affir* 
motif.  Xofe  efpérer  qu*il  ne  leur  paroitra  pas  que  je  mérite 
le  même  reproche. 

Au  refte,  la  Notice  que  je  viens  de  tranfcrire  m'apprend 
tSex  que  mes  principes  81  ma  marche  dîffeient  beaucoup  des 
principes  &  de  la  nuirche  de  l'Auteur  Ao^is.  Ce  n'eft  pas 
uniquement  Vintmortdité  de  l'Ame  des  Brutes  que  j'ai  effayé 
de  prouver  :  la  chofe  étoît  certes  bien  fecile  :  mais  ,  j'ai  ten^e 
de  rendre  probable  Vimnortdité  de  leur  Etre ,  en  ks  oonft. 
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CoNSiDB'RàTlON  importmUe ,  dit  très  -Wea 


durant  comme  des  Etrts' mîxtes.  J*ai  fort  développé  raesîdéet 
fm  ùc  Sujet  «ufli  nouveau  qn'lntéreflint  :  je  les  ai  envHagées 
(om  diven  rapports  plus  ou  moins  nombreux  &  plus  oji 
snoins  éteadus.  J'ai  ouvert  au  Leftenr  Philofophe  dans  les 
Part.  I,  II ,  m ,  IV ,  V ,  VI ,  XIV  une  vafte  &  agréable 
^erfpeôive  J*ai  enchaîné  tout  cela  à  Tétat  futur  de  THomme» 
&  j*ai  tâché  d*accroitre  ainfî  la  femme  des  probabilités  que 
là  Lumière  naturelle  nous  fournit  en  Ëiveur  de  Timmortalitc 
de  notre  Etre ,  &c 

Ce  n'étoit  non  plus  que  Vimn^rtalité  ou  la  permanence 
de  l'Ame  des  Brutes,  que  le  célèbre  Dit  ton  avoit  en  vue 
dans  le  paflage  auquel  les  Joumaliftes  renvoient.  Seâ.  VIII 
de  la  Dijfertation  qui  termine  fou  Livre  fur  la' Vérité  de  fa 
Kkligiok  Chk Etienne.  On  en  jugera  par  la  lefture  de 
ce  palTage  même ,  que  je  me  fais  un  devoir  de  placer  ici. 

^  Comme  je  ne  connois  ni  toutes  les  fins  que  Dieu 
^  s*eft  propofées  en  créant  les  Bétes  ni  tous  les  uËiges  qi^ 
y,  en  fait  dans  TUnivers,  je  ne  fais  pas  non  plus  de  quelle 
py  manière  il  difpofe  ^de  leurs  Ames  quand  elles  cclTeot  dr 
„  vivre» 

„  Ceux  qui  difent  qu'elles  n'exiftent  point  ou  qu'elles  ne 
y,  confervent  point  leur  individualité,  ne  peuvent  non  plus. 
9,  prouver  ce  qu'ils  affirment  f  ue  ceux  qui  difent  le  contraire. 

^,  D'autre  part  ceux  qui  fuppofent  qu'elles  palTent  fucc^ 
5,  fivement  en  d'autres  Corps  &  qu'elles  fubiffent  plufieurs 
,,  révolutions  dans  la  Na  ture  ne  font  pas  fondés,  à  mon  avis» 
yy  fur  un  plus  grand  degré  de  certitude  que  les  Perfonnes  qui, 
„  rçjettant   la  Tranfoigratiou  ,  laiflcnt   les  Ames  dans  un 
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un  Anonyme  [7]  qui  a  beaucoup  penfé  &  qui 
vouloit  faire  penfer  5  "  ceux  qui  reprochent  à  la 
,,  Re've'lÂtion  de  n'avoir  pas  mis  dans  un 
„  aflex  grand  jour  les  Objets  de  la  Foi,  favent-. 
,5  ils  fi  la  chofe  étoit  poffiblc  ?  Sont-ils  certaini 
,j  que  CCS  Objets  ne  difFerent  pas  aflez  des  Objets 
,,  terreftres  pour  ne  pouvoir  pas  être  faifis  par 


9,  état  inconnu  aux  Hommes ,  mais  où  elles  peuvent  répandre 
„  aux  vues  de  Dieu  &  à  la  perfeftion  de  TUnivers  d'une 
,,  manière  plus  efficace ,  qu'elles  ne  le  font  à  préfent  dans  le 
jf,  yil  rang  où  elles  fout  placées. 

^,,  Encore  un  coup,  je  confeffc  ici  mon  ignorance.  Tout  cela 
„  eft  couvert  pour  moi  d'épaifles  ténphrcs.  Tout  ce  qui  me 
„  parait  de  très-fûr,  c*eft  que  les  Bêtes  ne  foqt  point  de  pures 
„  Machines ,  &  ce  qui  me  paroit  de  la  même  évidence ,  c'eft 
,,  que  ces  Ames  ne  font  point  conduites  par  une  Ame  corn- 
„  mu4e.  „ 

Je  Tai  dit  ailleurs  :  dès  qu'on  admet  que  les  Bêtes  ont 
Mtic  Ame  9 'û  eft  très -évident  qu'on  doit  admettre  que  cette 
Ame,  Snbftance  iimple,  indivifible  ne  périt  pas  par  les  caufes 
qui  détniifent  le  Corps  grojjter.  On  doit  convenir  encore  que 
la  Raifon  ne  découvre  aucun  motif  pourquoi  Dieu  anéantiroit 
cette  Ame ,  &c.  Il  ne  faut  donc  qu'y  réfléchir  im  inftant 
pour  fe  perfuader  la  furvivance  de  cette  Ame,  &c.  Mais^,  je 
me  fuis  aflTez  expbqué  fur  ce  point  de  Ffychologie  en  divers 
endroits  de  cet  Ouvrage. 

t  7  3  ^ff^  as  ffychologie  5  Princ.  Pha.  Part.  VI,  Cha- 
pitre XXII. 
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^  des  Hommes  ?  Notre  manière  aâuelle  de  con* 
»  nottre  tient  à  notre  Conftitution  prlTente ,  & 
»  nous  ignorons  les  rapports  de  cette  Conftitiu 
^  tion  à  celle  qui  doit  lui  fuccéden  Nous  n'a- 
^  vons  des  idées  que  par  les  Sens  :  c'eft  en  cora« 
^  parant  entr'elles  les  idées  fenfibles ,  c^eft  en  gé- 
y^  néralifantque  nous  acquérons  des  notions  de 
^  diiFérens  genres.  Notre  capacité  de  connoicre 
„  eft  donc  limitée  par  nos  Sens  ;,  nos  Sens  le  font 
^  par  leur  ftrudure  s  celle-ci  l'eft  par  la  place 
9  que  nous  occupons.  Nous  connoiâbns,  {ans 
^  doute ,  de  la  Vie  à  venir  tout  ce  que  nous 
yy  en  pouvions  connoitre  ici  -  bas  :  pour  nous 
„  donner  plus  de  lumière  fur  cet  E'tat  futur ,  il 
^  eût  fallu  apparemment  changer  notre  État 
yy  aâuel.  Le  tems  n'eft  pas  venu  où  ce  change- 
,,  ment  doit  s'opérer  :  Nous  marchons  encore  far 
„  la  Foi  &  non  par  la  Vue^x  P Animal  ftupide 
„  qui  broute  Therbe  abftrairoit-il?  Il  diftingue 
,5  une  touffe  de  gazon  d'une  motte  de  terre, 
^  &  cette  connoiflance  fuffit  à  fon  État  pré- 
^  fent.  Il  acquerroit  des  connoiflances  plus  re- 
„  levées ,  il  atteindrx)it  à  nos  Sciences  &  à  nos 
,3  Arts  fi  la  conformation  effentielle  de  fes  Or- 
55  gancs  venoit  à  changer  ;  mais  alors  ce  ne  fe^ 
55  roit  plus  cet  Animal.  Ferez-vous  entrer  dans 
„  le  Cerveau  d'un  Enfant  la  Théorie  fublimc  do 


Digitized  by 


Google 


9HlLeS0rHÎ^VR    Tart.XXIf.     4M 

^  rinfirtt  ?  Ce  Cerveau  contient  a<îhieUement 
99  toutes  les  fibres  liéccffaircs  à  Tacquifition  de 
^y  cette  Théorie  ^  mais  vous  ne  pouvez  encore 
^  les  mettrfll  en  aâion.  • 

»  Tout  fe  fait  par  degrés  dans  la  Nature  : 
a»  un  développement  plus  ou  moins  lent  conduit 
,,  tous  les  Êtres  à  la  perfedlion  qui  leur  eft, 
^  propre.  Notre  Ame  ne  fait  que  commencer 
^  à  fe  développer  :  mais  cette  Plante  fi  foible 
,,  dans  fes  principes  r  fi  lente  dans  fes  progrès 
^  étendra  fes  racines  &  fes  branches  dans  TE* 
„  ternitç. 

5>  C'est  aflurément  un  trait  de  là  fagefle  de 
'^  \à  Révi'LATiON  que  fou  filence  fur  la  na* 
ture  de  liotre  État  futur.  L'Homme  Divin 
qui  enfeigna  à  des  Hommes  mortels  la  Rcfur- 
teâion,  étoittrop  bon  Philofophe  pour  parler 
39  de  Mufi^e  à  des  Sourds ,  de  couleurs  à  des 
\  Aveugles.  „ 

Jl  prc^eraî  de  l'avis  judicieux  de  cet  Anony^-t 
me  :  je  n'oublierai  pas  que  je  {\x\%  aveugle  Scfourd^ 
&  je  ne  prononcerai  point  fur  les  couleurs  ni  fur 
le«  fms.  Oublier^^e  néanmoins  ma  Condition 
préfeute  if  je  ba&rdois  fur  les  Biens  à  venir 


» 
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quelqaes  légères  conjeâares  quejédéduiroisdes 
Chofes  qui  me  (ont  connues  ? 

Cl  que  rAnot^mc  vient  d'expofer  fur  Tim- 
poflibilité  où  nous  fommes  de  nous  repréfentcr 
les  Biens  à  venir ,  eft  de  la  meilleure  Logique. 
Quand  il  dit  y  V Animal Jlupide  qui  broute  therhc 
abjlrairoit  ^  il  ?  il  feit  bien  fentir  par  cette  com* 
paraifon  philofophique  que  l'Homme  ne  fauroit 
pas  plus  fe  repréfenter  la  véritable  nature  des 
Biens  à  venir ,  que  TAnimal  ne  peut  fe  repré- 
fenter les  plaifirs  inteUedhiels  de  THomme.  VA-^ 
nimal  ftufide  qui  broute  Pherbe  devineroit^il  nos 
Sciences  &  nos  Arts^  L'Homme,  qui  ignore 
tant  de  Chofes  [  8  ]  qui  appartiennent  au  Monde 
qu'il  habite,  devineroit-il  les  Chofes  qui  appar-. 
tiennent  i  ce  Monde  qu'il  habitera  un  jour? 

Je  penfe  donc,  comme  notre  Pfychologue, 
que  nous  connoifjons  de  la  Vie  à  venir  tout  ce  que 
nous  en  pouvions  connoître  ici  ^basy  &  que  pour"" 
nous  donner  plus  de  lumière  fur  cet  État  futur  il 
auroit  fallu    apparemment   chani     - 
aSuel. 

Cec  I  eft  bien  (impie  :  comment 
t  s  3  Voyez  les  Part  XII  &  XIU. 
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'-noUfri  d6naùterè:des  Objets  qui,  non  feulement 
n'ont  zviQXxnt  froportien  avec  nos  Facultés  actuel- 
les, mais  qui  fuppofent,  fans  doute,  encore 
^^utr^s  Facultés  pour  être  faifis  ou  conçlis? 
L'Homme  le  plus  éclairé  &  le  plus  pénétrant  qui 
feroit  privé  de  l'Ouïe  devin eroit-  il  l'ufage  d'une 
Trompette  ? 

Sr   cependant  un  voile  épais    dérobe  à  nos 
regards  avides  ces  Biens  à  venir  après  lefquels 
notre  Coeur  (bupire ,  nous  pouvons  au^  moins 
entrevoir  quelques-unes  des  principales  Sources  ' 
dont  ils  découleront. 


CHAPITRE     IL 

Conjidérations  fur  les  Facultés  de  PH&mme  ' 
envifagéçs  dans  le  rapport  à  fon  itat 
futur. 

Moyens  pof  hfc^els  ces   Vacuités  pourront  fi 
;:  perfeBionner  à  Pindéfini. 


Lj  'Homh 


B  poflède   tïok   Facultés    émi*-* 
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sentes;  la  Facultés  de  coimoittre^  la   FacuUl 
d'aimer  &  celle  d'agir« 

Nous  concevons  très-clairement  que  ces  Fa* 
cultes  font  perfectibles  à  Tindéfini*  Nous  fui-^ 
Tons  à  l'œil  leur  déyeloppement  »  leUrs  progrè», 
leurs  elFets  divers.  Nous  content|>lons  avec 
étonaement  les  Inventions  admirables  auxquels 
les  elles  donnent  naiâance ,  &  qui  démontrent 
d'une  mapiere  fi  éclatante  la  fuprème  élévation 
de  l'Homme  fur  tous  les  Etres  terreftres. 

Il  eft ,  ce  femble  ,  dans  la  Nature  de  la 
Bokte'  autant  que  dans  celle  de  la  Sagesse 
de  perfciSionncr  tout  ce  qui  peut  l'être.  Il  Teft 
fur-tout  de  perfecflionner  des  Etres  qui ,  doués 
de  Sentiment  &.  d'Intelligence ,  peuvent  goûter 
le  plaifir  attaché  à  l'accroiâemeiit  de  leur  per- 
feâion. 

En  étudiant  avec  quelque  foih  les  f^acultés 
de  l'Homme ,  en  obfèrvant  leur  dépendance  mu« 
tuelie  ou  cette  fubordination  qui  tes  aâujettit 
les  unes  aux  autres  &  à  Padiiah  de  leurs  ob- 
jets, nous  •  parvenons  ficilemenr  à  découvrir 
quels  font  les  moyens  naturels  par  lefquels  cUf« 
h  xlévcloppent  &  ,fe  pecfe^iQupçnfj  lifi-bis. 
Nous  pouvons  dons  concevoir  Ses  moyens  anà- 
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togues  plus .  dSicaces  qui  porteroient  ces  FacuU 
tés  à  un  plus  iiaut  degré  de  perfedion* 

Le  degré  de  pcrfedlion  auquel  l'Homme  peut 
atteindre  fur'  la  Terre  eft  en  rapport  dired 
avec  les  moyens  qui  lui  font  donnés  de  con-  / 
noitre  &  d'agir.  Ces  moyens  font  eux-mêmes 
en  rapport  direâ  avec  le  MoiixJe  qu'il  habite 
aéluellement. 

Un  E'tat  plus  relevé  des  Facultés  humai- 
nes n'auroit  donc  pas  été  en  rapport  avec  ce 
Monde  dans  lequel  l'Homme  devoit  pafler  les 
premiers  raomens  de  fon  exiftence.  (i)  Mais, 
ces  Facultés  font  indéfiniment  perfeâibles ,  & 
nous  concevons  fort  bien  que  quelques-uns 
des  moyens  naturels  qui  les  perfedionneront 
un  jour  peuvent  exifter  dès  à  préfent  dans 
l'Homme.  C^) 

Ainsi  ,  pu^fque  l'Homme  étoit  appelle  à  ha- 
biter fucceffivement  deux  Mondes  différejis ,  fa 
conftitution  originelle  devoit  renfermer  des  cho- 


[  I  3  It'fetit  coiïftilter  ce  que  i*ai  dit  là-deflî»  cfans  I» 

Ipari.  xitr ,  chap.  vra. 

[2  3   Qn'on  prçnne  la  geine  de  relire  le  Chap.  I  de  U 
part.  XVI. 


Digitized  by 


Google 


4$6       PAziNcrv  r^  I  s 

fes  relativea  à  ces  deux  Mondes.  Le  Corps 
mimai,  dévoie  être  ea  rapport  direâ  avec  le 
premier  Monde  i  le  Corps  ffirituei  avec  le 
fécond. 

Dbux  Moyens  principaux  pourront  perfec- 
tionner dans  le  Monde  à  venir  toutes  les  Fa- 
cultés de  l'Homme  :  des  Sens  plus  exquis  & 
de  nouveaux  Sens. 

Les  Sens  font  la  première  Source  de  toutes 
nos  connoiâànces.  Nos  idées  les  plus  réfléchies, 
les  plus  abftraites  dérivent  toujours  de  nos 
idées  fenfibles.  L'efprit  ne  crée  rien  ;  Cj)  mais 
il  opère  fans  cefle  fur  cette  multitude  prefqu'in* 
finie  de  perceptions  diverfes  qu'il  acquiert  par 
le  miniftere  des  Sens.  (4) 

De  ces  opérations  de  l'Efprit  qui  Ibnt  tou* 
jours  des  comparaifons ,  des  combinaifons  ,  des 
abftraâions  naiifent  par  une  gétlératiou  natu- 
relte  toutes  les  Sciences  &  tous  les  Arts. 


[  3  ]   Voyci  VEfai  anal.  Parag.  çig ,    549,    530  &  la 
Note  que  j'ai  mife  à  la  fin  de  la  Partie  VII  de  cette  Falin* 

[;  [  4  j  Coniîiltes  le  Chap.  XV  de  VEfù  anat^      2 
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Les  Sens ,  defthiés  à  tranftriettre  à  l^ÊfpriC 
les  impreflîcms  des  Objets»  font  en  rapport 
avec  les  Objets.  L^Oeiï  cft  en  rapport  aVetf  kl' 
Lumière  i  TOreille  avec  le  Son ,'  &C4 

Plus  les  rapplorts  que  les  Sens  Hoûti^Uiiiît 
avec  leurs  Objets  font  parfaits ,  norabreux  ,  dU 
vers ,  &  plus  îls  manifeiîent  à  TEfprit  de  qvi^ 
lités  des  Objets  ;  &  plus  encore  les  pfercep-r 
tiens  de  ces  qualités  font  ckires  >  vives  ^  càtA^ 
plctes. 

Plus  l'idée  fenfible  ^ué  rÉfprtt  âcqfttiétt  d^m 
Objet  cft  vive  ,  complète ,  &  plus  Tidée  réSéf 
€hie  qu'il  s^ea  forme  eft  diftinéke. 

Nous  concevons  fans  peiné  que  fioi  Senf 
aâuels  font  fulccptibles  d'un  degré  de  p§rfe.(> 
tion  forti^ûpériear  à  celui  que  noiis  leur  oonnoi^ 
fonà  ici-bas  &  qui  nous ,  étonne  dans  certain* 
Sujets.  Nous  pouvons  même  nous  faire  Uiitf 
îdéé  afle2^  nette  de  dtt  accroiflement  de  perfecîw 
tion  par  les  effets  prodigieu:ifi  des  InÀrumenltf 
d'Optique  &  d'Acouftique. 

Qu'on fe  figure ,  tomme  moî ,  Ar  i  sf  oIPe  otfeftr 
Vant  une  Mitte  avec  nos  Microfcopes  ou  conteiw* 
plant  avec  nos  Télefcopcs  }npmt  &  fes  lAêa 
Tome  XV h  l  i 
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net*  quels  vttuStnt  point  été  ik  furprife  & 
Ion  raviflenient  !  quels  ne  feront  donc  point 
auffi  les  nôtres  lorfqoe  revêtus  de  notre  Corps 
fphritud  nos  Sens  auront  acquis  toute  la  per* 
feâion  qu'ils  pouvoient  recevoir  de  TAuteuà 
Bienfaisant  de  ndtreEtre! 

On  înmginera ,  fi  Von  veut ,  que  nos  Yeur 
réuniront  alors  les  avantages  des  Microfcopes 
fc  des  Télefeopes  ,  &  qu'ils  fe  proportionneront 
exaâement  à  toutes  les  diftances.  Et  combien 
lés  Verres  de  ces  nouvelles  Lunettes  feront-ils 
ftxpérieurs  à  ceux  dont  TArt  fe  glorifie  ! 

On  doit  appliquer  aux  autres  Sens;  ce  que 
Je  viens  de  dire  de  la  Vue.  Peut  -  être  néan- 
snotns  que  le  Goût,  qui  a  uiurapport  fi  di- 
reâ  à  la  Nutrition ,  fera  fupprimé  ou  converti 
en  un  ^utre  Sens  d^un  ufage  pliSs  étendu  fc 
plus  relevé. 

QpKLs  ne  fcfroient  p^int  les  rapides  progrès 
Je  nos  Sciences  phyfico  -  mathématiques  s*il 
nous  étoit  donné  de  découvrir  les  premiers  prin- 
cipes des  Corps,  foit  fluides,  foie  folides  î 
Nous- verrions  alors  par  intuition  ce  que*  nous 
tentons  de  deviner  à  l'aide  .dç  r^jfowîemçns 
«u  de  calaiJs  d(auUBC  plus  inceirtains. que.no- 
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tre  Gonnoiflaiice  direde  eft  ,  plus  irriparfàitéi 
Qiielle  multitude  innombrable  de  rapports  nou^ 
échappe,  précifémcnt  parce  que  nous  ne  pou. 
Voîis  appércèvoir  la  figure  ,  les  profiortiorisii 
Tarraiigement  de  ces  Corpufcules  infiniment 
^ipetits  fur  lëfquels  pourtant  rcpole  tout  le  grand 
E'difice  de  la  Naiurc  ! 

it  iiè  nous  éft  pas  non  ^liik  fort  difficile  de 
tdncevoir  que  le  Germe  du  Corps  Jpirituel  peut 
Contenir  dès  à  préfent  IcS  Eléméns  organique* 
Ae  nouveaux  Sens  qui  ne  fe  dévélopperdnt 
qu'à  là  Réfurreflioit! 

53  Ces  rioUvéàux  SènS  nous  nianifelteront 
j,  dans  les  Corps  des  Propriét^és  qui  nous  feroilt 
jy  toujours  inconnues  ici  bas.  Conibien  dequa- 
^j  lités  fenfibies  qUé  noUs  Ignorions  encore-,  & 
j,  que  nou^  ne  découvririons  (ioint  lanis  étorl- 
3,  nement  !  Nous  ne  conhoiffons  les  différentes 
,3  Forces  répandues  dans  la  Nature ,  que  dans 
5,  le  rapport  aux  diiférens  Sens  fur  lefqucïs 
„  elles  déploient  leur  adion.  Combien  eft-il  de 
j^  Forces  dont  nous  ne  foupçonnons  pas  même 
.33  l'exillence,  parce  qu'il  n'qft  aucun  rapporte 
u  entre  les  idées  que  nous  acquérons  par  nos 
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^  cinq  Sens    &  celles    que  nous  pourrons  aa 
ij  quérir  par  d'autres  Sens  î  >,  (5} 

Qy'051  fe  rcprcfente  un  Homme  qui  naîtroit 
gvec  une  paralyfie  complète  fur  trois  ou  qua. 
tre  des  principaux  Sens,  &  qu'on  fuppofe  des 
caufcs  naturelles  qui  rendirent  la  vie  &  le  mou- 
vement  à  ces  Sens  &  les  miâeut  tous  en  va. 
leur  :  quelle  foule  de  perceptions  nouvelles  >  va«- 
rices,  impr  evues  cet  Homme n'acquerroit-ii  point 
en  peu  de  tems  !  quel  prodigieux  accroi^ement 
de  perFedion  n'en  réfulteroit-il  point  pour  tou- 
tes fes  Facultés  &c  !  Je  rappelle  ici  mon  Lec- 
teur à  cette  Statue  que  j'eiHiyois  d'animer  dans 
VEjfcd  Analytique.  Noua  ne  fommes  encore  que 
des  Statues  qui  ne  jouiâeiit,  pour  ainfi  dire* 
que  d'un  feul  Sens ,  mais  dont  les  autres  Sens 
fe  déploieront  dans  ce  Monde  que  la  Raifon 
entrevoit  &  que  la  Foi   contemple. 

Ces  Sens  nouveaux ,  renfermés  infiniment 
en  petit  dans  le  Siège  de  l'Ame  ,  font  donc  en 
rapport  direéV  avec  ce  Monde  à  venir  qui  eft 
notre  vraie  Patrie.  Ils  peuvent  avoir  encore  des 
rapports  particuliers  avec  d'autres  Mondes  qu'il 
uous  fera  permis  de  vifiter  &  où  nous  puife? 
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rons  fans  cefle  de  labuvellcs  Connoiffances  & 
•le  nouveaux  Témoignages  des  Libe'aà(.ite's 
Infinies  du  Bienfaiteur  de  rUmvçrs. 


C  H  A  P  I  T  R  E    ni 

ferfeSionnemmt    que    la  ^  Faculté    de  connoitre 
pourrai  recevoir  dans  tétat  futur  de  P  Homme  ^ 
far  une  vue  plus  parfaite  ^  plus  étendue  des 
Mondes  Planétaires, 

Enchaînement    ^  variétés  de   tous    ces 
Mondés, 


E. 


r  Levons  nos  regards  vers  la  Voûte  çtoilée: 
eontemplons  cette  CoUedion  immenfc  de  Soleils 
&  de  Mondes  difleminçs  dans  l'Erpaçe ,  &  ad. 
mirons  que  ce  Vermifleau  qui  porte  le  nom 
d'Homme  ait  une  raifon  capablç  de  pénétrer 
l'exiftence  cle  ces  Abondes  &  de  s'élanççr  ainfî 
jufqu'aux  extrémités  dç  la  Création, 

Mais  ,  cette  Raifon  dont  la  vue  eft  fi  pcr^ 
çante,  la  curioGté  G  aûive  &  dont  les  defirs, 
(ont  n  çtendiis ,  fî  relevés  ,  fi  aiTortis  à  la  nch 
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bicflè  de  Ton  Etre  auroit-elle  été  renfermée  pour 
toujours  dans  les  limites  étroites  d*ua  Télefcope.^ 
CeDiBufi  BlsKPiiSAMT  qui  a  daigné  fe  cévé*. 
1er  à  elle  par  les  Merveilles  du  Monde  qu^eile 
habite  »  r\ç  iMi  auroit-il  point  réferyé  de  pluç 
hautes  Révélations  dans  ces  Inondes  où  Sa  Puis- 
sance ^^  Sa  Sagesse  éclatent  avec  plus  do 
]iiagni6cence  encore,  &'où  elles  (e  peignent 
par  des  Traits  toujours  nouyeaujc  ^  toujours  v^- 
yiés ,  toujours  inépuifables  ? 

Si  notre  Connoiflhnce  réfléchie  dérive  cflfen- 
tiellement  de  notre  ConnoilTance  intuitive  ;  fi 
nos  richelTçj  intellediielles  s'accroiifent  ç^^t  les 
comparaifons  que  nou$  formons  entre  nos  idées 
f^nûbles  de  tout  genre;  fi  nous  comparons  d'au- 
tant plus  que  nous  connoiffons  davantage  î  fi 
enlin ,  notre  Intelligence  fe  développe  &  fe  per^ 
ftâionne  à  proportion,  que 'nos  con^paraifona 
f étendent,  fediverfifient,  fe  multiplient,  quels 
ne  feront  point  Paccroiflement  &  le  perfedion- 
iiement  de  nos  Conupiflance  naturelles  lorfquc 
nous  ne  ferons  plus  bornés  à  comparer  les  In* 
^ividus  aux  Individus  ,  les  Efpeces  aux  Ëfpeces , 
les  Règnes  aux  Rognes  ,  &  qu'il  nous  fera  dpnnç 
'  ^e  cpmparer  les  Mondes  qu^  Mondes  ! 

§4  |a  SypRÇME  Iîîtelliqescb  a  variç  ici-, 
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bas  toutes  ses  Oeuvres  ;  fi  une  progrcflîon  har. 
nionique  ïegne  entre  tous  les  Etres  tefreftresj 
fi  une  "  même  Chaîne  les  embrafle  tous ,  (  l  ) 
combien  eft  ^  il  probable  que  cette  Chaîne  mer 
veilleufe  fe  prolonge  dans  tous  les  Mondes 
Planétaires ,  qu'elle  les  unit  tous  ,  &  qu'ils  ne^ 
font  ainfî  que  des  Parties  conftituant^s  &  in- 
finitéfimales  de  la  même  Série  !   [  2  ] 

Nous  ne  découvrons  à  préfent  de  cette 
grande  Chaîne  que  quelques  Anneaux  :  nous 
ne  fommes  pas  même  fûrs  de  les  obferver  dans 
leur  Ordre  naturel  :  nous  ne  fuivons  cette 
progreflîon  admirable  que  très- imparfaitement 
&  à  travers  .mille  &  mille  détours  :  nous  y 
rencontrons  des  interruptions  fréquentes  ;  niais , 
nous  Tentons  toujours  que  ces  lacunes  font 
bien  moins  celles  de  la  Chaîne  que  celles  de 
nos  Connoiâ*ance8. 

Lorsqu'il  nous  aura  été  accordé  de  con 
templer  cette  Chaîne  comme  j'ai  fuppofé  que 
la  çonteniplent  ces  Intelligences  pour  lef-r 

C  I  ]    Conftiltez  la  Cont.  de  la  Nat.  Part.  I,  Cfaap.  VII 
fart.  II,  Chap.  IX,  X,  XI,  XII,  XIIL 

'  £  s  ]    Cont.  de  la  mt.  Part.  IV  ,  Chap,  XI. 

Ii4 
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f)ue)l£S  notre  Monde  a  été  principalcmenl^ 
fait  f  (  3  )  lorfque  nous  pourrons  ,  coramc 
pites  ,.  en  fuivre  les  prolongetnens  dans  d'autres 
JHondes,  alors  &  fpulcment.  alors  nous  connc^ 
(rons  rOrdre  naturel  dés  Chaînons,  leur  dé- 
pendance réciproque,  leurs  relations  fecretes, 
Ja  raifon  prochaine  de  chaque  Chaînon  &  nouç 
rong  élèverons  ainfi  par  une  E'chelle  de  per- 
fcffWons  relatives  jufquJaux  Vérités  les  plus  tranH- 
peodarites  &   les  plus  lumineufcs. 

Chaciue  Monde  Planétaire  a  donc  fon  E'cor 
romie  particulière ,  fes  Loix ,  fes  Produirions , 
fes  Habitans^  &  rien  de  topt  cela  ne  fe  re- 
trouve de  la  même  manière  ni  danç  le  mpme 
Ordre  di>ns  ancune  autre  Planète,  La  répétitioa 
0ei  mèipes  Modèles  en  dtfFérens  Mondes  feroit 
lin  indice  de  ftétilité;  &  comment  concevoir 
%\w  terme  à  la  fécondité  de  riNTELLiGEîîCE  lîf- 
}?i^  IF  ?  Si  une  Méthaphyfique  relevée  nous  per- 
fpade  qvj*j1  n^eft  pas  fur  la  Terre  deux  Indi- 
|fidu$  précifément  fcmblablcs}  fi  des  obferva- 
fions  délicates  pouflëcs  fort  loin  parojlfent  con- 
j^rmcr  la  fiième  vérité,  quels  ne  doivent  point  êtrçf 
|eç  Çaraftercs  qui  différencient  un  Monde  d'un 

f  8  3   Voye?  Us  Part  XII  ,  XIJI.  Relifçz  fur-tSUt  1| 
Ç}ùf/yH4e  la?art.  Xlil.  ;  - 
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4utre  Monde  &  mèmff  deux^  Mondes  les  pluç 
.  voifins  hAirrfî,  cfe^que  Monde  eft  un  Syftème 
particulier ,  un  Bnfemble  dç  Ch(if^s.  qui  ne  fe 
rencontre  dàrw  aucun  autre  Ppint  dç  rppace  > 
&:ct  Syftèrae  pûtticuHec.eft  au  Syftème  géné^ 
r&l  ce  qu'eft  un  pignon  ou  une  roue  dans  miç 
Machine  ^  ou  nïicux  encore ,  ce  q.û>ft  une  fibre, 
une  glande  d^ns  un  Tout  organique.  .     ^ 

De  quels  fentimcns  notre  Arnc  ne  feila;t-e11e 
donc  point  inondée  lorfqu'après  avoir  étudié 
k  fond  rE'ccnomie  d'un  Monde ,  nous  volerons 
vers  un  autre,  &  que  nous  comparerons  en- 
tr'clks  ces  deux  E'conomies  !  Quelle  ne  fera 
point  alors  la  perfection  de  notre  Çofmologieî 
jQuels  ne  feront  point  la  géoéralifation  &  la 
fécondité  de  nos  principes,  l'enchaînement, 
'  la  multitude  &  la  jufteffe  de  nos  conféquences! 
quelle  lumière  réjaillira  de  tant  d'Objets  divers 
fur  les  autres  Branches  de  nos  Connoiffànces, 
fur  notre  Pfayfîque ,  fur  notre'  Géométrie  ,  fiir 
notre  Aftronomie  ,  fur  nos  Sciences  rationnelles 
&  principalement  fur  cette  Science  divine 
gui  s'occupe  de  TEtre  des  Etres. 

Toutes  les  vérités  font  enchaîbées  &  les 
plus  éloignées  tiennent  les  unes  aux  autres  par 
^  neeud^  cacbés.  Le  propre  de  J'Entendemenfi 
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cft  de  découvrir  ces  nœuds.  Newton  s'applau*. 
diffoit ,  fans  dbute  ,  d'avoir  fu  démêler  les  rap^ 
ports  fecrets  de  la  chute  d'uhe  Pierre  au  ipou- 
vement  d'une  Planète  :  transformé  un  jour  en 
Intellioencb  Ce'leste,  ilfourira  de  ce  jeu 
d'Enfant ,  &  fa  haute  Géométrie  ne  fera  plus 
pour"  lui  que  les  premiers  E'Icmens  d'un  autre 
Infini.  " 


CHAPITRE     IV. 

Excellence  ^  fublimiti  des  Connoijfayices  que 
r  Homme  acquerra  dans  fort  Wtat  futur  far  la 
contemplation  des  Merveilles  •  de  la  Cité  de 
DIEU. 


JLiA  Raifon  de  THomme  perce  encore  au  delà 
de  tous  les  Mondes  Planétaires  :  elle  s'élève 
jufqu'au  Ciel  où  Dieu  habite:  elle  contemple 
le  Trône  augufte  de  I'Ancien  des  Jours  :  elle 
voit  toutes  les'  Sphères  rouler  fous  fes  Pieds 
&•  obéir  à  Tlmpulfion  que  Sa  Main  Puissante 
lieur  a  imprimée  :  elle  entend  les  accLtmations 
^  toutes  les  Jntjelwqençes  ,^  &  mèlanç   fe$ 
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adorations  êc  Tes  louanges  aux  Chants  majef- 
tueux  de  ces  Hiérarchies,  elle  s'écrie  dans  l^ 
fentiment profond  de fon nçantiSAiNT  , Saint» 
Saint  eft  Celui  qui  estî  ITternei,  eft  Iç 
Seul  Bon  !  gloire  foit  à  ÙIEV  dans  les  Lieux 
Célejies  i  Bienveuillance  envers  PHommçf 

BIENVEVILLANCE  envers  P Homme  f  Opro^ 

findeuf<  desriéhejfes  de  la  BONTE'    DIVINE] 

Elle    ne  s'eft  point  bornée  à  se  manifeftcr  à 

rHomtîae  fur  la  Terre  par  les  Traits  les  plus 

multiptiéis ,  les  plus  divers  »  les  plus  touchans  i 

Elle   veut  encore  l'introduire  un  jour  dans  les 

Demeurés  Céleftes  &  l'abreuver  au  Fleuve  de 

délices.  Il  y  a  flufieurs  demeures  dons  la  Mai^ 

fon    de  notre    FERËi  ft  cela  n'étoit  pas  ,  SpN 

Envoyé  nous  Pauroit  Mi;  Il  y  ejl  allé  pour  nous 

y  préparer  une  place. , . .  ^ .  Il  en  reviendra  ;  ^ 

nous  prenâra  a^ec  Lui ,  afin  que  nous  foyions  oh 

Il  fera .....   ok  II  fera  i  non  dans  les  Patvis%  • 

non  danif  \eSan9uaireie  la  Création  Univer- 

f  elle  ;  mais  ,   dans  le  Saint  des  Saints -o4f 

il  fera  5  où  fera  le  Roi  des  Anges  &  des  Hommes^ 
le  Me'diateur  de  la  ftguveSe  Alliance  5  /^  Chef 
^  le  CoNsaMMATEUit  de  la  ¥01  9  Celui  qui 
poupa  frayé  le  chemin  nouveau  qij^i  mène  à  la 
Yie  ^  qui  nous  a  donné  la  liber t^d" entrer  dans  Jç 
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tien  Très-Saint^  qm  nous  a  fait  approcher  de  le 
nile  du  DIEUVïrhVT  ,  de  lajérufalem  Célejle, 
Ae  PinHOmbrable  multitude  des  Anges^  ,  de  DIEU 
même  qjjl  eft  le  JaoE  de  tous. 

Sr  ta  SouTERAïKE  Bqntb'  s'e(t  plue  à 
parer  fî  richement  la  première  Demeure  de  i'Hom* 
me  ;  ù  Elle  y  a  répandu  de  fi  grandes  beautés  ; 
prodigué  tant  de  douceurs ,  accumulé  tant  de 
biens  j  fi  toutes  les  Parties  de  la  Nature  conf- 
pirent  ici4>as  a  fournir  àTHomme  des  fources 
intariiTables  de  ptaifirs;^ue  dis*je  !^  cette  BoN^ 
te'  Ineffable  enveloppe  &  fenre  THaraipe  de 
toutes  parts  ici-bas  i  quel  ne  fera  point  le  Bon* 
heur  dont  Elle  le  comblera  dans  la  Jérufalem 
d^En  «haut  !  quelles  ne  feront  point  les  beautés^ 
la  richefTe  &  la  yaricté  du  magnifique  Speâa- 
cle  qui  s^ofFrira  à  fes  regards  dans  la  Maiibn 
de  Dieu  ,  dans  cet  aptr^  Univers  qui  en  ceint 
tous  les  Orbes  Planétaires  &  où  TEtre  exis- 
tant Par  soi  donne  aux  HiéraKchijis  Cir 
LESTES  lès  Signes  les  plus  Augtiftes  de  Sa  Pré- 

SëNCE   AdOR  ABLë! 

Ce  fera  dans  ces  Demeures  étemelles,  au 
fcin  de  la  Lumière,  delà  Perfedîoîî&du.BonT 
heur  que  nous  lirons  THiftoire  Générale  &  Par-» 
ticuliere  de  la  Provxdencç.  Initiés  alors, juf- 
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qu'à  un  certain  point ,  dans  les  MyfteresproL 
fonds  de  son  Gouvernement  »  de  S£s  Loix,  de 
SES  Difpen&tions  nous  verrons  avec  adpiiratioti 
les  raifons  fecretes  de  tant  d'événemens  gén&« 
taux  &  particuliers  qui  nous  étonnent  »  noué 
confondent  &  nous  jettent  dans  d^s  doutes  que 
la  Philofophie  ne  diflipe  pas  toujours  ,  jnais  fuif 
lefquels  la  Religion  nous  raCure  toujours. 
Nous  méditerons  fans  ceffe  ce  Grand  Livre  des 
Deftinécs  des  Mondes.  Nous  nous  arrêterons  fur- 
tout  à  la  page  qui  concerne  celles  djC  cette  pe-* 
tite  Planète,  fi  chère  à  notre  cœur,  le  Berceau 
de  notre  Enfance ,  &  le  premier  Monument  des 
Cômplaifan ces  paternelles  du  Cre'ateur  à  Té- 
gard  de  THomme.  Nous  n'y  découvrirons  point 
fans  furprife  les  diâéirentes  Révolutions  que  ce 
petit  Globe  a  fubies  avant  que  de  revêtir  fa 
forme  aduelle  ,  &  nous  y  fijivrons  à  l'oeil  celles 
qu'il  eft  appelle  à  fubir  dans  |a  dur^e  des  Sie-. 
des.  [  I  ]  Mais,  ce  qui  épuifera  notre  admi- 
ration &  notre  reconnoiflance  ce  feront  les 
Merveilles  de  cette  grande  Rédemption  qui 
renferme  p ncore  tant  de  Chofes  au-deifus  de 
notre  foible  portée  ,  qui. ont  été  P Objet  de  Pexa3e 
recherche  &  de  la  profonde  méditation  des  Pro^ 

,  (  1  )   Voyea  Us  Part,  YlyXLl,  XIII. 
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pbetés^  ^  dofts  lefquelUs  Us  Anges  defrt*ent  dt 
voir  jufqtCaii  foni.  Un  mot  de  cette  page  nous 
tracera  alifS  notre    propre  Hiftoire  &  nous  dé- 
reloppcra  Je  pourquoi  &  le  comment  de    ces 
calamités,  de  ce»  épreuves,  de  ces   privations 
qui    efxercent  fouvcnt  ici -bas  la  patience   an 
Jufte ,  épurent  fon  Ame  ,  rehauflent  fes   verx 
tus ,  ébranlent  &  térraflenft  les   Foibles.   Parve- 
Tiusà  ce  degré  fi  fupérieiir   de  Connoiflances  ^ 
f  Origine  du  Mal  phyfique  &  du  Mal  moral  ne 
nous  embarraflera  pl«s  :  nous  les  envifagerons 
diftindement  dans  leur  fource  &  dans  leurs  eiFets 
les  plus  éloignés  5  &  bous   recomioitrons  avec 
évidence  qiie  tout  ce  que  DIEU  avait  fait  étoit 
bon.  [  2  ]  Nous   n'obfervons    fur  la  Terre  que 
des  effets  :  nous  ne  les  obfervons   même  que 
d'une  manière  trèsJuperficielle  :  toutes  les  Gau- 
fcs  nous  font  voilées  :  (  3  ^  alors  nous  verrons 
les  effets   dans  leurs  Caufes ,  les  eonféquences 
dans   leurs  principes ,  l'Hiftoire  des    Individus 
dans  celle   de  TEfpeee  ,   THiftoire    de  l'Efpec* 
dans  THiftoire  du  Globe,  cette  dernière   dans 
celle  des  Mondes ,  &c.  Préfentement  nous  ne  voyons 
les  Ûyofes  que  confufément  ^  comme  par  un  Fen-e 

(  2  )  Voye;^  Co7it.  de  la  Nat.  Part.  I ,  Chap.  m, 

[  3  3  Ef ai  anal.  $.  123.  Éaling.  fart.. XII,  Cha^p.  iiu     - 
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hhfcur  y  mais  alors  noui  verrons  fac^  à  f($ce^  ^  nous 
cennoitrons  ^  çil  quelque  forte ,  comme  nous  avons 
été  connue.  Enfin  ;  parce  que  nous  aurons  des 
Connoiflances  incomparablement  plus<:ompletes 
&  plus  diftin(îles  de  l'Ouvrage,  nous  en  ac- 
querrons auffi  de  beaucoup  plus  profondes  des 
Perfections  de  TOuvrier.  Et  combien  cette 
Science  ^  la  plus  itrblitïie  ,  la  plus-vafte ,  la  plus 
defîrable  de  toutes  ou  plutôt  la  feule  Science 
fe  perfedibniicra-t*  elle  fans  ceiTe.par  un  com- 
ttierce  plus  intime  avec  la  Source  e'ternllb 
de  toute  Perfection  !  je  n'exprime  point  afîez  j 
je  ne  fais  que  bégayer,  le^  termes  me  manquent; 
je  voudrois  emprunte^  la  Langue  des  Angés  : 
s'il  ctoit  pollîble  qu'une  Intelligence  finie  épui/àt 
jamais  l^Ùnivers  ,  elle  puiferoit  encore  d*E'ternité 
en  E'ternité  dans  la  Contemplation  de  fon  Au- 
Tbur  de  nouveaux  Trélbrs  d^  Vérités;  & 
après  mille  «lyriades  de  Siècles  confumés  dans 
cette  Méditation ,  elle  n'auroit  qu'effleuré  cette 
Science  dont  la  plus  élevée  des  Intelli- 
gences ne  poflede  peut^^tre  que  les  premiers 
Rudimeys.  Il  n'y  a  de  vraie  Réalité  que  dans 
CELUI  dui  EtT;  car  tout  ce  qui  ett,  eft  par 
LUI  &  exiftoit  de  toute  E'ternité  en  lui 
avant   que  iètre    Hors  de   lui.  (  4  ^.11  n'y 

.    (  4  )  Coufultez  le  Chap.  i  de  la  Part.  xvt. 
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a  qu'une  feule  ExistekCE  parce  qu'il  n'y  é 
qu'un  feul  Etre  dont  l'EssÉweÊ  foit  ê^exijW 
&  tout  ce  qui  porte  le  nom  impropre  é'Étre  ccoïc 
renfermé  dans  TExistence  NE'CtssAiRE  comme 
la  coû(équence  dans  fon  prindpe. 


CHAPITRE    V. 

îtifieocions  fur  îiotre  faculté  d'aimer  : 

fis  iraperfeSions  aÙuelles  : 

comptent  elle  fi  perfeBionnera  dans  un  dutri 
fijour. 


I 


Cx>iJ 


>MB  f  EÏ7  notre  Faculté  d'aimer  eft-elïe  a<Shier-f 
lement  bornée  ,  imparfaite ,  aveugle ,  groflîé- 
xementintéreflee  îCombieh  toutes  nos  Affcdiona 
participent-elles  à  la  Chair  &  au  S^ng  /  Combien 
notre  Cœur  eft-il  étroit  >  combien  a-t-'fl  de  peine 
à  s'élargir  &  à  embraffcr  la  Totalité  des  Hom- 
nies  !  Combien  ,  encoife  une  fois  ,  le  fhyfiqué 
de  ndfcre  Conftitution  s'oppk>fe-t-il  à  Téputew 
ment  &  à  l'exaltation  de  notre  Faculté  d'aimer/ 

Combien 
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Combien  lui  eft-il  difficile  de  fe  conceiftf er  lïft 
peu  fortement  daiis  rEïRBëouyEltAlNfeMEïït 

AIMABLE  ! 

Nos  befoins  toujours  renaiflailS   tîôîiâ  jiefljf 
aux  Objets  qui  peuvent  les  fatisfaire.  Le  dôrcte 
cde  nos  Affeàiorfs  ne  s'étend  guete  au^el^  4s 
ces  Objets.  Il  femble  qu'il  ne  nous  reftc  poir^l 
ûflèis  de  Capacité  d'aimer  pour  aimer  encore  ca 
qui  ne   fe  rapporte  pas  d'une  manière   direâ^ 
i  notre  Individu.  Notre  Amout  propre  ne  che.N 
che  que  lui-même ,  ne  voit  &  ne  fent  que  Ijijl-i 
même  dans   tout  ce  qui  l'environne.  Il  fe  fe-i  ' 
produit  dans  tout  ce  qui  le  flatte,  5ç  il  efttaw 
rement  affez  élevé   pour  n'être  fortement  toij'» 
ché  que  dp  plaiGr;  de  faire  des  Heureux.  Il  y 
a  toujours    je  ne  fais  quoi  de  terreftre  qui  fr 
mêle  à  nos    Sentimens   les   plus    délicats  &"  | 
nos  adions  les  plus  généreufes.  Il    faut  toujoijr? 
que  lésâmes  les  plus  fenûblcfs  »  les  plus  nQblég 
retiennent  quelque  chofe  de  ia  Partie  matériel]* 
de  notre  Etre.  Et  combien    fur-tout   nVo  Vôf 
tient  point  cette  Paflîofi  fi  douce   &  (î  tetribb 
dans  fes  effets,  qui  fait  fentir  fçn   pouvoir  à 
tous  les  Individus  i  &  fans  laquelle  rEfpcçenà- 
feroit  plus  ! 

'    Tellb   eft  fur  la  terrt   nùtte  f  acuîii  4W*  ' 
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mer:  telles  font  Tes  limites,  fcs  imperfeâionaî 
les  taohes.  Mais  cette  Puiflance  excellente  ^  cette 
PuiiTance  û  impullive ,  (i  féconde  en  effets  du 
vers,  Gcxpanûble,  embarraflee  à  préfent  dans 
les  liens  de  la  chair  en  fera  un  jour  dégagée; 
&  CELUI  QUI  nous  n  faits  pour  L'aimer  & 
pour  aimer  nos  Semblabbs  *faura  ennoblir  , 
épurer  «  fublimifer  tous  nos  deûrs  &  (aire  con- 
verger toutes  no»  Affedioas  vcfrs  ta  plus  grande 
&  la  plus  noUe  an. 

.  Lorsque  nous  aurons  été  revêtus  de  ce 
Corps  fpiritiiel  &  glorieux  que  la  Foi  efpere , 
notre  Volonté  perfedionnée  dans  le  rapport  à 
notre  Connoifllmce  n'aura  plus  que  des  defirs 
a|[brtis.à  la  haute  élévation  de  notre  nouvel 
Etre.  Elle^  tcndr?  faiis  celfe  à  tout  bien,  au 
vrai  bien ,  au  plus  grand  bien.  Toutes  fes  dé- 
terminations  auront  un  but  &  le  meilleur  but. 
f  i]  L'Ordre-  fera  la  règle  immuable  de  fcs 
defirs ,  ,&  rAUTEUïi  de  l'Ordre  le  Centre  de 
toutes  fes  Afîedion§.  Comme  elle  fera  fort  ré- 
fléchie ,  parce  que  la  Connoiflance  fera  fort 
diftinde  &  fort  étendue,  fes  inclinations  fe  pro* 
portionneront  conftamment   à  la    Nature    des 


(  I  )  Voyez  daiy  le  Chap.  vi  de  la  Part,  xv  le  T^^^> 
foe  j«^  oràyônùote  de  VHeiHme  moreii       ^ 
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Ghôfes  &  cllei  aîrriera  dan#  un  rapport  ditcfJt'  ^ 
la.Pjrfeâ-ioti  dô  chaqii'Etre.  La  Connoiflànce 
affignera  à  chaqu'Etre  fori  jufte  prix  :  elle  dreC- 
fera  rE'chelle  exaâîe  des  valeurs  relatives  ,-  &  la' 
Volonté  éclairée  par  la  Coniîoiffancenç  fefmé-< 
prendra  plus  fur  le  prix  des  Chofes  &  né  coâ^ 
fondra  plus    le  bien  apparent  aVec  le  bien  réel* 

Dfi'FauiLLE's    pour   toujoui'^  de  la    Partie 

corruptible  de   notre  Etre  ,•  revêtus  Je  tincor'é 

iriiptiliblité  y  unis  à  la   Lumière,  [a.]  nos  Sens 

ne  dégraderont  plus  no6  AiFedions  ,•  notre  Iraa^' 

gination  ne  corrompra    plus  notre  Cœur^  le^ 

grandes     &    riiagnifî^jues     images    qu^elle    lui 

oiFrira  fans  eefle  vivifieront  &  échaufferont  tous 

fes  Sentirheils  i  nôtre  Fuiffarice  d'airafer  s'exaU 

tera    &  fe    déploiera   de  plus    en  plus  >  &  la 

fphere  de   fon  âdivitc    s'agrandiflant  à  Pindé* 

fini  embraflera  les  Intelligences  de  tousieç 

Ordres   &  fe  concentrera  diims  I'Etré  souVÈ-' 

BAINEMENT     BIENFAISANT.      Notre    bonhcUC 

s'accroîtra  par  le  fentiment  vif  &  pur  duboiv» 


[  2  ]  Dans  iriori  Hypothefe,  h  Cotps /p^rituèt  iofit  palrtf  ' 
la  ReWe'lation  fera  formé  d*ime  Matière'  femblaMe  on  ' 
analogue  à  celle  de  TËther  ou  de  la.  Lumière^  Voyez  en  paiw  , 
jticulier  le  Chàp.  ii   de  U  Fart.  XVl» 
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heur  de  nos  SemblaWes  &  de  celui  de  tous  les 
Etres  fentans  &  de  tous  les  Etres  intelligens« 
Il  recevra  de  plus  grands  a^ croiâemens  encore 
par  le  lentiraent  délicieux  &  toujours  préfent 
de  l'approbation  &  de  Tamour  de  celui  qui 
fera  tout  en  tous.  Notre  Cœur  brûlera  éternel- 
lement du  beau  Feu  de  la  Charité ,  de  cette 
Charité'  Ce'leste,  qui  après  avoir  jeté  for 
la  Terre  quelques  étincelles  ,  éclatera  de  toutes 
parts  dans  le  féjour  de  Tlnnocence  &  de  la 
Paix.  La  Charité  ne  finira  jamais. 


C  H  A  PITRE    VL 

Remarqués  fur  notre  Faculté  d'agir  : 

fes  limitations  aSuelles  &  ce  qui  en  réfulte  : 

yb;/  ferfeSionnement  dans  F  E^  tôt  futur. 

iK  force ,  comme  h  portée  de  nos  Organes, 
eft  ici  bas  très-limitée.  Nous  ne  faurions  les 
exercer  pendant  un  tems  un  peu  long  fans  éprou* 
yer  bientôt  ce  fentiment  incommode  &  pénible 
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qné  nous  expnmoiis  par  lé  terme  de  fatigue. 
Nous  axions  à  furmonter  une  réfiftàrice  conti- 
nuelle pour  nous  tranfporter  ou  plutôt  pour 
ramper  d'un  lieu  dans  un  autre.  Notre  Atten* 
tîon  5  cette  belle  Faculté  qui  décide  de  toiTt 
-dans  la  Vie  intelîeduellc  ,  notre  Attention  s'af- 
■foibHt  en  fc  partageant  &  fe-confume  en  fe  con- 
centrant. Notre  Mémoire  ne  retient  qu'aVec  effort 
ce  que  nous  lui  confions;  elle  fcû'fïre'  àes  dé- 
perditions journalières:  Page  &  mille  âccid'ens 
la  menacent ,  Paîtérent  ,  la  détruifent.  Notre 
Raifon,  rappânage'lë  plus  précieux  de  notre 
nature,  tient  en  dernier  rclTort  à  quelques,  fi- 
bres délicates  ,  que  des  Caufes  aflc*  légères  peu- 
vent déranger  &  dérangent  quelquefois.  Que 
.dirai.je  encore  !  notre  Machine  entière,  cette 
Machine  qui  no  Us  eft  G  chère  &  où  brille  un 
Art  fi  prodigieux  ,  e{^  toujours  près  de  fuccom- 
ber  fous  le  poids  &  par  l'adlion  continuée  de 
fes  reflbrts.  Eîle  ne  fubfifte  que  par  des  facours 
étrangers  &  par  une  forte  d'artifice.  Le  prin- 
cipe de  la  vie  ^ft  précifément  le  principe  de  la 
mort  &  ce  qui  nous  fait  vivre  eft  réellement 
C€  qui  nous  fait  mourir. 

Le  Corps  anfmal  eft  formé  d'Elémens  trçs^ 
hétérogènes ,  &  dont  une  multitude  de  petites 
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Forces  teqdçnt  eontinuellenient  à  troubler  ITiaifr 
ttjonic^  Il  faut  que  ç^es  É^'émers  étrangers  vien- 
)icnt  fans  cefle  s'pnir  aijx  plémens  primitife 
pour  rertpiaccr  ce  que  Ips  mouvemens  inteftînç 
&  b  ^ranfpiration  diflîpent  f^s  ccflc.  Lp  jeu 
perpétuel  des  Vaiflcaux ,  nçceflake  à  ce  remplar 
cenient,  altère  peu  à  peu  rE'ponomie  générale 
de  l^  Machine  >  racornit  des  Parties  qui  der 
yroiçnt  demeurer  fpuples;  oblitère  des  conduits; 
qui  deyroienç  retterpermé-^Wes;  change  les  dif- 
pofitions  refpedlivcs  des  pièces  &  détrifit  pnfin 
Véquilibrç  des   poids  &  ilfs..re|K?rt5. 

Le  Corps  fpitituel ,  formé  probablement  d'EV 
léracns  (embîables  ou  analogyes  à  peux  de  I4 
Lumière ,  n*exiger^  pojnt  ces  réparation^  jour- 
nalières qui  conTcrvent:  &  dçtruif«pt  le  Corps 
imimeti  Ce  Corps  ^lorieiioç  que  nous  devon^ 
revêtir  fubfiftera  ^  fans  doute  ,  par  la  feule  éner^ 
gîe  dé  fes  Pi:inctj)es  &  de  la  profonde  Mécha- 
cique  q^i  aura  préfidé  à  fa  çonftruélion.  Il  y 
a  bien  de  Tapparence  encore  ,  que  ce  Corps 
éthéré  ne  fera  pas  fournis  à  l'adion  de  la  Pefan- 
feur  corpme  les  Corps  greffiers  que  nous  con- 
noiflqns.  Il  obéira  avec  une  facilité  &  une  promp- 
titude étonnantes  à  tcwces  les  volpntéç  de  nptre 
Ame,  &  nous  nous tranfpprterons  d'un  iVionde 
clans  un  ^^tre  avec  une  célérité  peut-être  égalç 


Digitized  by 


Google 


PHILOSO  P  HIJIUE.  Part.  XXIL     Vi^ 

à  celle  de  la  Lumière.  Sous  cette  E*conomie  de 
Gloire  nous  exercerons  fans  fatig^ue  toutes  nos 
Facultés ,  parce  que  les  nouveaux  Organes  fur 
lefquels  notre  Ame  déploiera  fa  Force  motrice 
feront  mieux-  proportionnés  à  l'énergie  de  cette 
Farce ,  &  qu'ils  ne  feront  point  aflujettis  à  l'in- 
fluence de  ces  Caufes  perturbatrices  qui  conf- 
pirent  fans  cefle  contre  notre  E'conomic  ac- 
tuelle. Notre  Attention  faifira  à  la  fois  &  avec 
une  égale  force  un  très  grand  nombre  d'Ob- 
jets plus  ou  moins  compliqués  5  elle  les  péné- 
trera intimement  ;  elle  en  démc!e(-a  toutes  les. 
impreffions  partîeîlee,  en  découvrira  les  reflem- 
blances  &  les  dilfemblances  les  plus  légères ,  & 
en  déduira  fans  effort  les  réfuitats  les  plus  gé- 
néraux. Notre  Génie  fera  donc  proportionné  à^ 
notre  Attention  jcar  j'ai  montré  que  l'Attention- 
cft  la  Mère  du  Génie.  C  i  3  Ce  qui  fera  une  fois 
entré  dans  notre  Mémoire  ne  s'en  effacera  ja- 
mais ,  parce  que  les  Fibres  auxquelles  elle  fera 
attachée  dans  cette  nouvelle  E'conomie ,  ne  fe. 
ront  point  expofées  à  une  infinité  de  petites 
împulfions  inteftines ,  qui  tendent  continuelle- 
ment ici  bas  à  changer  la  pofition  refpedive  de» 
élémens  de  ces  Organes  fi  déliés  &  à  détruira 


[  I  3    Efai  an4'  §.  Ç29»  530. 
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Ut  déterminations  que  les  Objets  leur  ont  im* 
primées.  [  2  ]  Notre  Mémoire  s'enrichira  donc 
à  Tindéfini  :  elle  s'incorporera  des  Mondes  en., 
tiers  i  &  retracera  à  notre  Efprit  fans  altération 
&  fans  confufion  l'immcnfe  Non^enclature  de 
ces  Mondes  :  que  dis-je!  ce  ne  fera  point  fîm- 
plement  une  Nomenclature  :  ce  fera  THiftoirc 
naturelle  générale  &  p-firticuliere  de  ces  Mondes , 
celle  de  leurs  Révolutions ,  dç  leur  Population  , 
de  leur  Législation,  &c,  &c.  Et  comme  leç 
Otganes  font  toujours  en  rapport  avec  les  Ob^ 
jets  dont  ils  doivent  tranfmettrc  à  TAme  les; 
impreflîons  ,  il  eft  à  préfuraer  que.la  Coanoif-, 
iance  d'un  nombre  fi  prodigieux  d'Objets  & 
d*0bj€t8  il  diifcrenç  entr'eux  dépendra  d'un  AÇ 
fprtimentd'Oiganes  infiniment  fupérieyrà  celui 
^ui  fcft  relatîF  à  notre  E'conon;)ic  préfente.  Leç 
fî^nes  do  nos.  idées  fe  multiplieront ,  fe  diver- 
lîfieront,  fe  combineront  dans  un  rapport  dé^ 
tel  mine  aux  Objets  dont  ils  feront  les  repré- 
f^atations  I>'mbQliqucs  ,  &  la  Langue  ou  les 
Langues  que  nous  polféderons  aluris  auront  txhe 
fVprelIion  ^  une,  fécondité ,  une  richcfle  dont 
\H  tiSnguçs  qij.e  ^OHS  çonuoitfous  ue  fauroiçnç 


^    (  :|  ^  Ibti.  Ckap.    VU  ,  XX II.  Cont.  de  ta  27ia.  Part.  Vj^ 
\f  Y4.  4nal.  iîhréz*  y^l,  Viir,  ix ,  x,  Xi,  &e. 
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1T0U&  donner  que  de  très  foifcles  images;  Preci- 
fénient  parce  que  nous  verrons  les  Chofes  d'une  , 
manière  inGomparablement  plus  parfaite  ,  nous 
lès  exprinieroiis  aufîî  d*une  manière  incompara- 
blcmcnrpîùs"  parfaite.  Nous  obfervons  ici  bas 
que  la  perfediion  des  Langues  correfpond  à  celle 
de  l'Efpric,  Se  que  plus  l'Efprit  connoît  plus  il  ' 
exprinje  t  jious  obfervons  encore  que  le  Lan- 
gage perfeélionne  à  fon  tour  la  Connoiflancç  j 
&  la  Langue  favan te  des  ^Téometres ,  cette  belle 
Langue  où  refide  à  un  fi  haut  point  Yexpref^ 
fion  fynîboUqùe\  peut  nous  aider  à  concevoir  la 
,  poflîbilité  d'une  Langue  wcdUmentuniverfelle  que 
nous  poflederons  un  jaur  &  qui  eft  apparem- 
ment  ceÛe  des  Intelligences  SupiRiEUgES. 

Le  Corps  animal  renferme  quantité  de  Cho- 
fes qui  n'ont, de  rapports  direds  qu'à  la  cou- 
fervation  de  l'Individu  ou  à  celle  de  l'Efpece. 
Le  Corps  fpirituel  ne  contiendra  que  des  Chofes^^ 
relatives  à  l'accroiflement  de  notre  perfeélion 
intclledluelle  &  morale.  Il  fera ,  en  quelque  forte,, 
un  Organe  univerfelde  Connoiflance  &deSen*. 
timent.  Il  fera  encore  un  Inftrument  univer. 
fel  au  moyen  duquel  nous  exécuterons  une  in. 
gnité  de  Chofes  dgnt;  a^ous   ne  faurions  nous 
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iàîre  à  préfent  que  des  idées  très-vagues  &  très- 
confiifes.  (  J  ) 

Si  ce  CoYp$  animal  &terreftre,  que  la  mort 
détruit ,  renferme  de  Q  grandes  beautés  j  fi  la 
moindre  de  fcs  parties  peut  confumer  toute 
rintelligencc  &  toute  la  fagacité  du  plus  habile 
Anatomifte  ,  ^.4)  quelles  ne  feront  point  les 
beautés  de  ce  Corps  fpiritiiel  &  çélefte  qui 
fucccdera  au  Corps  périflable  !  QueKe  Anatomie 
que  celle  qui  s'occupera  de  rE'conomie  de  ce 
Corps  glorieux  5  qui  pénétrera  la  méchanique, 
le  )eu  &  la  fin  de  toutes  fes  Parties  i  qui  fai- 
fira  les  rapports  phyfiques  de  la  nouvelle  E'ço- 
nomie  avec  l'ancienne  ,  &  lès  rapports  bien  plus 
nombreux  &  bien  plus  compliqués  des  nou- 
veaux Organes  aux  Objets  de  la  Vie  à  venir  ! 


(  3  )  Voyez  ce  que  j'aî  bégayé  fur  la  Sou^'eraine  Fer/ec^ 
tiofi  mixte  dans  le  Chap.  y  il  de  la  Part,  tl  de  la  Contemp, 

^  [  4  ]  Confnltez  ce  que  j*ai  dît  de  Texcellence  des  Ma- 
chmcs  organiques.  Part.  IX,  Chap.  I.  Confultez  encore  ce 
que  j*ai  expofc  fuT  T Anilnal ,  Part.  XII ,  Chap.  I ,  &  for 
Vm^er/ecHon  de  notre  Anatomie  aciuelle ,   Chap.  IV. 
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CHAPITRE    VIL 

Degrés  de  ferfe&iQn  oh  de  gloire  qui  dijinpie-- 
ront  les  Individus  de  PHumanité  dam  VE^m$ 
ftitur^  &  qui  correfpmtdront  aux  degrés  df 
ferfeSfipn  qnUls  auront  acquis  fur  h  Terre. 

progrès  de  tous  ces  Individus  vers  un9 
plus  haute  perfe&ion. 


I 


I  y  a  fur  la  Terre  parmi  les  Hommes  unç 
diverfité  pifefqu'infinie  de  dons,  de  tàlens,  de 
connoilTanccs ,  d'inclinations,  &c.  L'Echelle  de 
PHumanité  s'élève  par  une  fuite  innombrable 
d'E'chelons  de  l'Homme  brut]  à  l'Homme  pca- 
fant.  (  I  )  Cette  progreflion  continuera ,  fans; 
doute  5  dans  la  Vie  à  venir  &  y  confervera  les 
mêmes  rapports  eflenticls  ,•  je  veux  dire ,  que 
les  progrès  que  nous  aurons  Faits  ici  bas  dans 
la  connoiflance  &  dans  la  vertu  détermineront 
le  point  d'où  nous  commencerons  a  partir  dan$ 


Ç  l^  Voyez  ce  que  j'ai  dit  des   Graiathns  de  rffumankê 
jAans  le  Chap.  X  de  k  Part.  IV  de  la  Coût,  de  la  N^un. 

) 
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Tautre  Vie  ou  la  place  que  nous  y  occuperont. 
Quel  puiâant  motif  pour  nous  exciter  à  accrois 
cre  fans  cefle  notre  connoiâance  &  notre  vertu  î 

Tous  les  momens  de  notre  exiftence  indi- 
Tiduelle  font  indiiToIublement  liés  les  uns  aux 
autres.  Nous  ne  paflbns  point  d*un  état  à  un 
autre  état  fans  une  raifon  fuffifante.  II  rCy  a 
Jamais  de  faut  proprement  dit.  L'état  fubtequent 
a  toujours  fa  raifon  fufHfante  dans  l'état  qui 
Ta  précédé  immédiatement.  (  2  )  La  mort  n'eft 
point  une  lacune  dans  cette  Chaîne  :  elle  efl: 
le  chaînon  qui  Hc  les  deux  Vies  ou  les  deux 
Parties  de  la  Chaîne.  Le  jugement  tjue  le  Sou- 
verain Juge  portera  de  nous  aura  fon  fon- 
dement dans  le  degré  de  pcrfedlîon  intellec- 
tuelle &  morale  que  nous  aurons  acquis  fur  la 
Terre  ou  ce  qui  revient  au  même,  dansTem- 
ploi  que  nous  aurons  fu  faire  de  fios  Facultés 
&  des  Talens  qui  nous  auront  été  confiés.  A  ce^ 
lui  à  qui  il  aura  beaucoup  été  donnée  il  fera  beaiu 
coup  redemandé  ,  ^  on  donnera^  à  celui  qui  aura, 
Cequieft,eft:  la  Volonté' Dr viNE  ne  change 
point  la  Nature  des   Chofes ,  &   dans  le  Plan 


[  2  3  Je  dois  renvoyer  ici  mon  Ledeiir  au  Chap.  I  de 
la  Part.  XIV ,  &  15  prier  de  méditer  un  peu  fur  oet  endroil 
de  i'Oiivrage, 
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qu^ELLB  a  réalifé  le  vice   ne  pouvoit   obtenir 
les  avantages  de  la  vertu.  (  3  ) 

II"  fuit  donc  de  ces  principes  que  la  Raifort 
fe  forme  à  elle-même ,  que  le  degré  de  perfec- 
tion acquife  déterminera  ^ans  la  Vie  à  venir 
le  degré  de  bonheur  ou  de  gloire  dont  jouira 
chaque  Individu.  La  Révélation  donne  eiu 
core  fa  fandion  à  ces  principes  fi  philofophi- 
ques.  Elle  établit  expreffément  cette  Échelle  de 
bonheur  ou  de  gloire  que  la  Philofophie  ne  le 
lafle  point  de  contempler.  Il  y  a  des  CoVpf  ci^ 
lejles  &  des  Corps  terrefires  j  mais  il  y  a  de  la 
différence  entre  l éclat  des  Corps  célejies  &  celui 
des  Corps  terrejlres  i  autre  eflT éclat  du  Soleil  ^ 
autre  celui  de  la  Lune  ^  autre  celui  des  Étoiles  : 
l'éclat  même  d'une  Étoile  eji  différent  de  fédat 
d'une  autre  Étoile.  Il  en  fera  de  même  à  làRé-^ 
furreBion.  [  4  ]  Et  fi  Ton  vouloit  que  ces  paroles 
remarquables  ne  fuflent  pas  fufceptibics  de  Tin- 
rcrprétation  que  je  leur   donne ,  cette  Déclara- 

[33  Voyez  U  Part.  VIII  où  ceci  cft  plus  développé. 

C  4  ]  Je  fais  que  quelques  Commentateurs  donnent  à  ce 
paflage  un  fens  plus  diredt  &f  plus  littéral  ;  on  ne  prendra 
donc  ,  fi  Ton  veut  ,  mon  interprétation  que  comme  une  np- 
plication  indirefte  &  qui  a  fou  fondement  dans  d'autres  paÇ- 
Ages  des  1£'cjlitujie$. 
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tion  fi  formelle  &  fi  répétée  des  E'ci^iTUREs^ 
que  Dieu  rendra  à  chacun  félon  fes  Oeuvres  ^ 
ne  fuffiroit  -  elle  pas  pour  prouver  que  les  degrés 
du  bonheur  à  venir  feront  auffi  varies  que  Tau^ 
ront  été  les  degrés  de  la  vertu  /"  Or  ,  combien 
les  degrés  de  la  verfcu  difFerent-ils  fur  la  Terre  / 
Combien  la  vertu  du  même  Individu  s'aceroic^ 
elle  par  de  nouveaux  efforts  ou  par  des  ades 
réitérés  fréquemment/  La  vertu  eft  uns  habk 
tude  :  elle  eft  Thabitude  au  bien. 

Il  f  aura  donc  un  Flux  perpétuel  de  tous 
les  Individus  de  l'Humanité  vers  une  plus  grande 
'  pcrfedion  ou^  un  plus  grand  bonheur  -,  car  un 
degré  de  perfedlion  acquis  conduira  par  lui- 
même  à  un  autre  degré.  Et  parce  que  la  dif- 
t^nce  du  Créé  a  riNCRÉé,  du  Fini  à  TInfini 
eft  infinie,  ils  tendront  continuellement  vers 
la  Suprême  perfection  fans  jamais  y  at- 
teindre. 
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CONCLUSION 

DE 

TOUT    L'OUVRAGE. 


O 


QXJE  la  Contemplation  de  ce  magnifique, 
de  cet  iinmenfe ,  de  ce  raviflant  Système  de 
Bi  EN  VEÙ  ILLANCE  qui  ertibrafle  tout  ce  qui  pcnfe, 
fent  ou  refpîre  eft  propre  à  élever ,  à  agifandir 
notre  Ame  ,  à  balancer ,  à  adoucir  toutes  les 
épreuves  de  cette  Vie  mortelle  ,  à  foutenir  ^à  aug- 
menter notre  patience  ,  notre  réfignation ,  notre 
courage  ,  à  nourrir ,  à  exalter  tous  nos  fentimens 
de  reconnoiflance  ^  d'amour  ,  de  vénération  pour 
cette  Bonté  adorable  oyr  nous  a  ouvert 
par  Son  Envoyé  les  portes  de  cette  E'ternité 
heoreufe ,  le  grand ,  le  perpétuel  Objet  de  nos 
defirs  &  pour  laquelle  nous  fommes  faits.  Déjà 
elle  nous  met  en  pofleflîon  de  ce  Royaume 
qu'ULUL  nom  avoit  préparé  avant  la  fondation 

des  Siècles déjà  elle  place  fur  notre  Tète 

la   Couronne  immarcefcihle  de  Gloire  #  .  .  .  déjji 
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mus  finîmes  qff!s  dans  les  lieux  céUfies  .1  .  Aé 
Sépulcre   a  rendu  fa  Proie . .  • . .    la  Mort    efi 
engloutie  pour  toujours  *  . . .  P incorruptible  a  fuc^ 
cédé  au  corruptiklc  i  le  fftrituèl  à  ranimai^  le  glo- 
rieux À  tabjeB. ...  les  plus  longues  révolutions 

des  Aflres  entaâecs  les  unes  fur  les  autres  ne  peu- 
vent plus  mefurer  notre  durée ....  il  n'eft  plut 

de  Tcms  .4.».  l'E'ternité  commence  &  avec  elle 
une  Fclicitc  qui  ne  doit  point  finir»  mais  qui 
doit    toujours  accroître ......  Tranfportés  de 

joie ,  de  gratitude  &  d'admiration  nous  nous 
profternons  au  pied  du  Trône  de  notre  Bien- 
Ï'AITeur  .....  nous   nous   écrions  notre  Pe- 

BE  /  . . . .  notre  Père  /.•..-  nous.  • .  *  . 

SAISISSEZ  LA  VIE  ETERNELLE. 

A  Gcnthad  près  de  Genève ,  le  17  de  Mai,i765r* 
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